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SUR LA CINQUIÈME ÉDITION
Cet ouvrage ayant toujours e'të accueilli avec bienveillance, malgré qu'il laissât beaucoup à désirer dans quelques parties, nous nous occupions depuis longtemps de re'unîr des matériaux pour le comple'ter, en y apportant les améliorations que le goût et la pratique ont fait subir à l'ornement des jardins.
Les matériaux reunis, il s'agissait de les adapter aux vrais éle'mens de l'art de composer les jardins et d'éviter plus d'une difficulté.
Quand la première édition a été publiée , il régnait encore quelque incertitude dans les principes de la composition; les nombreux auteurs de la fin du dix-huitième siècle, et même du commencement de celui-ci, offraient entre eux des contradictions ; plusieurs de ces maîtres étaient étrangers; l'Anglais voulait découvrir ses compositions pour y déployer des prairies, si vertes et si belles sous son humide climat : l'Allemand, noble, grand propriétaire, et forestier par goût, ne créait que de vastes compositions sylvestres : le Français cherchait l'ombrage et des omemens légers, agréables et variés, pour jouir d'une vie douce et gaie au milieu de jardins riants et pittoresques.
Or, parmi ces goûts divers, la meilleure règle que l'on dût suivre semblait être d'appliquer aux besoins du climat le pittoresque que chacun cherchait à sa manière, tout en prenant pour guides les leçons données par la nature elle-même, et d'employer les omemens susceptibles d'ajouter, sans discordance, au charme qu'elle a su répandre dans les paysages.
Aussi, lorsque la paix eut ramène l'aisance, et qu'une grande quantité de jardins eurent e'të cre'ës, nos architectes, livrés à eux-mêmes, et laissant de côté les ouvrages abstraits qui avaient égaré leurs prédécesseurs, ont mieux senti alors le pittoresque et l'ont exprimé d'une manière plus heureuse dans leurs compositions. Un jardinier habile, Gabriel Thouin^ qui longtemps avait pratiqué l'art de tracer les jardins, en a publié des exemples; Dans ses dessins il a suivi les règles de la composition , telles qu'un goût épuré les adoptait, et telles^ sans doute, qu'elles doivent être toujours suivies en France (i).
Pénétré des leçons que nous avions reçues de cet artiste, avant même la publication de ses dessins, nous avons cherché, à son exemple, l'harmonie dans les scènes de la nature , et nous avons choisi, parmi une foule de matériaux recueillis par nous dans tout les pays, les fabriques
(i) Flans raisonnes de toutts les espèces de jardins, Parâ, i8ao. Ce volume contient Sa plans , dont moldé emiron représentent des parcs et jardins très-grands , et quelques-uns de moyenne grandeur ; les autres sont des jardins maraichers , fruitier non sujet à la taille, fruitier en quinconce, en quenouilles, en vases ou buissons, en espaliers; jardins pharmaoeutîquey de naturalisation , symétrique de ville, orangerie, les Champs-Elysées, les Tuileries, Versailles, le Jaixiin des Plantes de Paris, ferme de la zone torride^ etc.
Cet ouvrage et la 5' édition du Traité des jardins sont les seuls en France qui aient donné le nombre de planches nécessaire pour montrer Tapplication des règles dans une série de plans choisis et de-bons modèles de fabriques et d'omemens.
Dans les pays étrangers nous ne pouvons citer que Touvrage du laborieux Loudon : Encyclopedia of cottage^ farm and villa architecture y contenant un grand nombre de figures dont nous avons extrait quelques cottages.
Depuis les ouvrages de Morel (i 806) et de Lalos ( 1 8 1 7), on a publié un opuscule remarquable, où Fauteur, M. le vicomte de Viart, a su éviter la prolixité, et donner, avec concision , des conseils excellens sur la composition des jardins. Cet ouvrage est intitulé Le Jardiniste moderne ^ mot créé par M. de Viart, ainsi que celui non moins utile de jardinique^ pour désigner Vart de composer les jardins.
A cette occasion nous dirons que Fauteur qui a travaillé à la 3* édition du présent ouvrage lui a emprunté plus d'un pas^ sage et Fa cité plusieurs fois. M. de Viart s'est plaint, avec un peu trop d'amertume sans doute, de ces emprunts et de cens qui lui ont paru déguisés et où Fauteur n'est pas nommé. Nous sommes étrangers à ces emprunts, dont une partie est peut-^ être répétée dans notre 5' édition sans que nous les ayons reconnus, car nous aurions cité avec plaisir le nom honorable de Fauteur du Jardinisie moderne.
— VH —
Utiles ou agréables , les omemens de tous genres <jui pouvaient dignement les accompagner^ sans exclure aucun genre , dans la persuasion où nous sommes que toute fabrique et tout ornement peut convenir quand^ guide par les lois des convenances, on les place dans des scènes avec lesquelles ils s'harmonisent (i).
Notre but n'est pas, du reste, de nous ériger en re'formateurs, notre prétention ne va pas si loin. Nous donnons notre recueil pour ce qu'il est, c'est-à-dire comme le résultat de recherches consciencieuses, d'observations faites dans tous les pays où il y a des jardins composés artistement, et comme ayant profité des conseils, fruit de l'expérieùce et du goût judicieui d'hommes qui font étude de cet art et s'y sont fait un nom mérité.
(i) Si cependant les exemples que nous donnons n'étaient pas du goût de quelques personnes^ trop rigoristes peut-être, nous leur dirons que poser des principes invariables, et surtout incontestables, dans un art tout de goût et de sentiment, est chose impossible; qu'aucun ouvrage de ce genre n'est à l'abri de la critique , et nous supplierons que ron ait quelque indul-gence pour nos erreurs, en remarquant que des artistes praticiens célèbres n'en ont pas été exempts ; nous citerons Thouin luimême, dont les plans, composa avec une grande connaissance des beautés de la nature, et tracés avec un goût exquis, pèchent trop souvent par la poésie et par Tharmonie des accessoires : ainsi, il trace l'ile de Cphércj où se trouve le temple et la statue de F'énusy et il fait aborder à cette tle par un poni gothique poui* en sortir par un pont hollandais; de ce lieu, on a en vue le temple d'Euclée (personnage très-inconnu), et en avant de ce temple, un poni chinois. Ailleurs, il donne le plan d'un jardin anglais qui n'a rien du caractère anglais. Il inûialejardin champêtre un psûrallélogramme régulier de 6 arpens, entouré de murailles y où il n'y a pas un seul champ j et où l'on trouve les temples de Diane ^ de Flore, Sidmon (fimeux devin), la statue S Hector ^ des ponts hollandais et chinois j qui n'ont rien de champêtre. Nous pourrions citer un grand nombre de semblables incohérences, telles qu'un ermitage au milieu d'un village, une île d'amour plantée de peupUers et de saules pleureiurs, attributs des tombeaux, etc.
Il nous reste a citer les améliorations apportées à cette cinquième édition.
DANS LE TEXTE {Articles noweaux ou entièrement refaits) :
Etablissement d^un ordre plus méthodique. Des corrections et additions importantes dans ce qui a été conservé.
Coup d^œil sur FHistoire des Jardins et de THorticulture.
Arpentage. — Lever des plans. — Transport sur le terrain d^un dessin tracé sur le papier.
Du Jardin fruitier potager, du Verger, et des Jardins mixtes; article emprunté en grande partie aux leçons données par M. Poiteau.
Du Jardin et de TEcole de Botanique.
Des Jardins symétriques.
Des Jardins fleuristes et du Rosarium.
Des Jardins paysagers. — Description de 67 plans de jardins, ou parties de jardins, de tous genres et de toutes grandeui^s, à partir de 4 perches jusqu^à 200 arpens. (Aucun ouvrage français n^avait traité des petits jardins d^agrément.)
Jardin zoologique.
Hameau orné. — Ce genre de jardin nWait jamais été traité dans aucun ouvrage. Cest une idée nouvelle.
Ferme ornée.
Emploi et arrangement des végétaux dans les compositions.
Puits artésiens.
Fontaines et effets d^eau. Hydroplasie.
Constructions diverses et omemens, serres, moyens de chauffage.
Description des nombreuses constructions d^utilité et d^omement ajoutées à celle édition.
DANS LES PLANCHES GRAVEES {Sujets ajoutés) :
Arpentage et U^cé des plans, ii figures.
Plans de Jardins de tous genres au niombre de 57 figures.
Emploi des végétaux. Salles et ornemens en verdure, 39 figures.
Fontaines et effets d'^eau, 20 figures.
Serres, leur chauffage, etc. , 16 figures.
Habitations et fabriques d^utilité, bâlimens de la ferme oiiiée, architecture italienne, villa, casin, maisons transportables , 49 figures.
Fabriques anglaises, cottages, ornemens, 68 figures.
Ponts de tous genres, 27 figures.
Maisons et maisonnettes rustiques, chinoises , etc. , i4 figures.
Cabanes, colombiers, volières, 19 figiu*es.
Fabriques d^omement et de récréation rustiques et autres, pavillons, kiosques, belvédères, observatoires , 45 figures.
Chapelles , oratoires , ermitages , ex*voto , temples, 20 figures.
Obélisques, tombeaux, exèdres, colonnes isolées , statues, vases , 1 5 figures.
Jeux , 4 figures.
Barrières, treillages, sièges, 12 figures.
Barques, 7 figures.
Plus de 400 figures ont donc été ajoutées à cette édition, sur 94 planches in-4.
Nous n'avons pu établir dans les sujets des gr avures tout Tordre que nous aurions voulu. Voici quelles en sont les raisons :
Cet ouvrage a paru pour la première fois avec 44 planches, in- 1 a ;
La deuxième édition avec 83 planches, petit în-4 J
La troisième avec 96 planches;
La quatrième contenait 101 planches.
A chaque édition, non seulement de nouvelles gravures étaient ajoutées, mais des perfectionnemens étaient apportés en supprimant une partie des anciennes gravures et souvent en effaçant une partie de celles que Ton conservait pour graver à côté, sur la même planche, des sujets nouveaux
Cette méthode a du être suivie pour la présente édition où 54 planches ont été supprimées, 94 ajoutées et un grand nombre modifiées.
Il est résulté de tous ces changemens, que l'on n'a pas toujours été maître de placer telle fabrique ou tel sujet quelconque sur la planche même où ils aurait dû être pour former un ensemble parfait.
Il est bon de dire aussi que plusieurs auteurs ont travaillé successivement aux différentes éditions, et que chacun établissait des nuances différentes dans l'ordre.
Une autre raison qui, sans doute, servira à nous faire excuser , c'est que nous avons toujours cherché à donner beaucoup de sujets, sur le plus petit nombre possible de planches, afin de mettre l'ouvrage au plus bas prix. En conséquence les marges ont été sacrifiées à l'utilité et à l'économie, et c'est surtout dans cette cinquième édition que l'on s'en apercevra, à cause de la différence de format entre elle et les quatre précédentes.
Sur la pi. i3o on voit, à côté les uns des autres, des tombeaux et des fontaines. Cette disparité vient de ce que cette planche, lors de la première édition in-12 , se coupait en deux sous des numéros différens.
Une autre objection pourrait nous être faite. Nous avons donné les figures de construcdons de divers genres, sans les accompagner àe plans et de coupes, comme nous Pavons fait pour un certain nombre des plus essentielles et surtout pour les ponts. Notre réponse €St facile : si nous avions dû faire dessiner et graver tous les plans et coupes et les élévations latérales, Fouvrage eut été doublé en volume et en prix Nous l'avons dit
dans le courant de cet ouvrage, pag. 201 et 210, nos gravures doivent avoir pour but principal de donner des idées de composition et de décoration. D n'est point de propriétaire qui ne sache, mieux que personne, la distribution qu'il veut donner k l'intérieur de la construction qu'il a en vue, et nous ne doutons pas que son imagination n'aille aisément au-delà de ce que nous lui indiquons.
Les soins donnés à cette édition l'ont été par un amateur des jardins, qui n'a pas un nom connu conmie architecte ; s'il le plaçait comme auteur il ne pourrait que faire naître le doute qui résulte de l'anonyme.
^ V œuvre, dit-on, on connaît V ouvrier, mais au nom de l'ouvrier on ne peut pas toujours présumer de quelle utilité réelle sera l'œuvre. Le lecteur sera donc obligé de l'examiner et la critique publique le mettra à sa véritable place.
TRAITÉ
PROGRÈS THÉORIQUES ET PRATIQUES
De toute antiquité les hommes ont eu un goût prononciî pour les jardins; cela devait être : le besoin de'veloppant leur intelligence^ et leurs yeux n'aimant à rencontrer que des objets gracieux , ils ont fait d'un terrain inculte un lieu de promenade agréable, en re'unissant les plantes comestibles quft la nature avait disséminées ça et là, ainsi que les arbres fruitiers que la nécessité les obligeait à aller cberclier au loin.
Les jardins ne furent d'abord qu'un petit espace de terre situé auprès de Thabitation, et clos d'une haie pour en défendre l'entrée aux bestiaux et aux bètes sauvages. Les propriétaires y plantaient quelques tournes, des arbres fruitiers en petite quantité, et, par suite, ils y ajou-
tèrent quelques fleurs* Telle est l'idée que nous en donne Homère. Mais insensiblement les populations s'accrurent, des empires considérables s'élevèrent, les arts prirent naissance, et les hommes, réunis en très grand nombre dans les villes capitales, s'occupèrent plus particulièrement de tel art ou de telle science pour les perfectionner. Dès-lors il y eut , autour des grandes villes , des habitins uniquement livrés aux travaux du jardinage , et la culture dut faire quelques progrès.
Les chaleurs, si vives dans quelques parties de l'Asie, déterminèrent les souverains et les riches propriétaires de ces contrées à planter des allées d'arbres autour de leurs habitations, afin de se créer un ombrage salutaire; puis,
les peuples conquérans , plus chasseurs que culiivateuri , voulant se procurer, comme délassement et plaisir, ce qui avait été pour eux d'abord une occupation principale^ plantèrent de grands terrains^ ou fermèrent de murs des parties de forêts , et y firent entrer des animaux sauvages pour les chasser à leur loisir. Telle fut Torigine des
parcs.
11 fallait que Tusage des plantations fut établi depuis long-temps, lorsque Sémiramis voulut se distinguer par la construction de ces jardins si vantés chez les anciens. Us étaient composés de plusieurs terrasses superposées en forme d'amphithéâtre, dont la plus élevée égalait en hauteur les murs de Babylone. On montait, d'une terrasse à l'autre, par un escalier large de dix pieds. La masse entière était soutenue par de grandes voûtes, bâties l'une sur l'autre , et formait de& salles magnifiques. Le tout était fortifié d'une muraille de vingt-deux pieds d'épaisseur. Les plate-formes établies sur ces voûtes étaient couvertes d'une épaisseur de terre assez considérable pour y faire végéter les arbres de première grandeur. On arrosait le jardin au moyen de pompes qui puisaient l'eau dans l'Euphrate. Ces jardins, véritables monumens de la grandeur et du génie de cette reine, avaient été construits avec tant de solidité, qu'ils existaient encore seize siècles après; Âlexandre-le-Grand y admira des arbres de plus de cinquante pieds de hauteur et de douze de circonférence.
A peu près a la même époque, les Chinois se livrèrent au goût du jardinag<^ et y déployèrent un luxe inconnu jusqu'alors. Leur empereur Kie planta un jardin immense. Il y creusa des lacs, y construisit une tour d'une hauteur
extraordinaire^ et des bâtimens sans nombre, dans lesquels il prodigua les pierreries , jusqu'à les semer sur les parquets de ses appartemens. 11 porta le luxe, ou, si l'on veut, l'extravagance, jusqu'à faire remplir de vin un étang, sur les bords duquel il fit dresser une montagne formée de vivres de toutes espèces en assez grande quantité pour nourrir 5,ooo hommes qui, couverts de la peau de différens quadrupèdes, venaient manger et boire & l'étang, tandis que, dans une belle gondole et au bruit d'une musique guerrière, l'empereur s'y promenait avec sa concubine Msei-hi.
Le goût des jardins se répandit de la Mésopotamie dans la Phénicie et l'Egypte, d'où il fut porté dans la Grèce par les colons égyptiens et phéniciens qui civilisèrent cette contrée. Néanmoins les jardins y conservèrent leur première simplicité. Ceux destinés au public ne furent que la réunion de quelques allées d'arbres indigènes; ceux des particuliers n'étaient plantés que de légumes et de fruits du pays, jusqu'au moment où les Grecs, s'étant emparés d'une partie des côtes de l'Asie, et ensuite de l'empire des Perses, apportèrent dans leur pays et y cultivèrent les fruits et les légumes qui purent s'y naturaliser sans autres soins que ceux donnés aux végétaux qui y croissaient naturellement.
Rome, pendant le cours de ses conquêtes, jusqu'à la défaite de Mithridatc, s'était contentée de cultiver quelques plantes potagères et des fniits indigènes. Ce fut alors que LucuUus, charmé de la beauté des parcs de l'Asie, voulut former, en Italie, des jardins qui pussent réunir à la magnificence asiatique l'avantage de pouvoir étaler
aux yeux du public les monutnens de us triomphes. Les Romains suivirent bientôt cet exemple , et Vltalie fut couverte de jardins* Après la chute de la république romaine, les empereurs» maîtres des revenus de la plus grande partie du monde connu, répandirent dans leurs jardins un luxe et une profusion dont on n'avait pas encore l'idée en Europe. Néron surtout , et plus encore Adrien, y dépensèrent des sommes énormes, et y accumulèrent tous les chefs-d'œuvre de l'art.
Mais ce peuple qui avait commandé au monde, se trouva en peu de temps dégradé et avili par la perte de sa liberté et l'établissement du despotisme. Le go&t pour le luxe et les grandes choses dégénéra. Bientôt des peuplades sauvages, mais libres, sorties du fond de la Germanie^ s'emparèrent de Tltalie, qui n'était plus cultivée que par des esclaves, et tous ces nobles jardins, monumens de la puissance et de la civilisation des Romains , furent détruits. L'Europe^ excepté la Grèce, retomba dans la barbarie dont la culture des sciences et des arts l'avait tirée) l'ignorance couvrit d'un voile toute sa sur&ce. Il ne fut plus question de former de beaux jardins ; on ne s'occupa que de ravager les royaumes.
Cet état malheureux dura plusieurs siècles. La conquête de l'Espagne par les Arabes de l'Afrique, opéra momentanément un changement dans la culture du midi de cette belle contrée ; les jardins de Grenade se pré«sentèrent à l'admiration de l'Europe. Bientôt de nouveaux vainqueurs, en chassant les Maures de l'Espagne,
ture allait encore se perdre, si les Grecs, fuyant les Turcs, n'eussent rapporté quelques arts en Italie. Les Grecs avaient conservé la simplicité de leurs ancêtres dans la construction des jardins, et les Italiens eussent sans doute adopté leur méthode , si le hasard n'eût fourni de nouveaux moyens de décoration. Le cardinal d'Est, le premier qui en composa un, lequel servit de modèle au genre italien, l'établitsur les ruines de l'antiquejardin d'Adrien, la pilla jidriana. En fouillant cette terre, on mit à jour une quantité prodigieuse de beaux morceaux de sculpture, de chefs-d'œuvre, qui donnèrent au propriétaire la possibilité d'orner son jardin plus magnifiquement qu'aucun souverain de l'Europe n'eût pu le faire. Le Teverone, dont il fit élever les eaux au moyen de pompes, lui procura des fontaines , des ruisseaux et des jets d'eau. La pepte du terrain le fit partager en quatre hauteurs. Chacune fut divisée en carrés, en losanges^ ou autres figures symétriques. Chaque division était bordée d'allées longues et droites, formée de bosquets, labyrinthes et massifs, et ornée de statues et de morceaux précieux de Vart statuaire.
Ce chef-d'œuvre opéra une révolution en Italie. Chaque prince de cette contrée voulut avoir un jardin. L'émulation , se communiquant de proche en proche , parvint jusqu'à la cour de France ; François P** suivit l'exemple des Italiens; il adopta leur genre au bois de Boulogne, à Villers-Goterets, à Folembrai, à Chambord, à Saint-Germain et à Fontainebleau. Les choses restèrent
ne surent ni entretenir ces beaux jardins, ni les imite» en cet état jusqu'au siècle de Louis XIV. Ce fut alors que dans les environs de leur capitale, et le goût de l'horticul- Le Nôtre s'occupa de perfectionner le genre italien trop
com passé, trop symétrique. Il tira parti des terrains, quelle que fût leur inégalité, et sans cherchera lesaplanir*, ses succès furcut tels qu'il fut considéré comme le créateur d'un nouveau genre, nommé \q genre français. Son coup dVssai fut à Vaux, près Melun. La réputation qu'il y acquit l'ayant fait choisir par Louis XIV pour la construction de ses nouveaux jardins , il exécuta ce chefd'œuvre de l'art qui attire encore aujourd'hui tant d'étrangers à Versailles, et après, par l'ordre de Condé, le merveilleux parc de Chantilly. Il fixa le goût en ce genre , trop connu aujourd'hui en France pour le décrire.
Pendant que ces choses se passaient en Europe, l'Asie, exposée à des révolutions continuelles, négligeait de plus en plus les beaux-artsj car le luxe est incompatible avec les révolutions. Les jardins de Sémiramis détruits, Babylonc n'était plus qu'une plaine stérile. La Chine seule, moins tourmentée, n'avait pas cessé de s'occuper de jardins^ cependant , après avoir épuisé toutes les ressources du luxe, les artistes de ce pays s'étaient convaincus qu'il ne leur restait^ pour perfectionner leurs jardins, qu'à se rapprocher de la nature* Sous le règne de Yong- Tching, ils créèrent, à 4 lieues dé Pékin, un nouveau jardin qui subsiste encore , et qui a donné naissance au genre chinois ou paysager. Qu'on se Ggurc des montagnes, des vallons , des coteaux placés ça et là par la nature ou par Fart; des eaux surgissant de terre, ou se précipitant du haut des rochers; des ponts en bois plus ou moins ornés \ des ruisseaux serpentant dans un lit naturel ou creusé par Tari, vers des lacs ou des réservoirs , d'où ils sortent
encore pour aboutir tous k une mer commune. A une terre rocailleuse succède une pelouse unie; un gazon bien fourni est coupé par un ravin ; des massifs d^arbrcs sont répandus sans ordre apparent; les allées sont plus ou moins contournées^ comme les ruisseaux; rien ne parait tiré au cordeau; enGu, le terrain est entrecoupé de terres labourables, de prairies ; puis on y voit, comme placées sans ordre, des fabriques, tantôt simples, tantôt ornées et peintes de diverses couleurs. C'est ce genre que les Anglais ont transporté en Europe, et dont Kent, artiste célèbre, a, le premier, tiré parti à Stow^ près de Buckingham.
L'horticulture , ou Y art de cultiper les végétaux ^ n'a fait pendant long-temps que de fort lents progrès. Tandis que de puissans monarques employaient des sommes immenses pour créer des jardins magnifiques, que tous les arts concouraient à embellir; que la culture des céréales était parvenue a une grande perfection, tout le savoir des jardiniers consistait à planter et à aligner quelques grands arbres, à greffer un très petit nombre d'arbres fruitiers, dont on se contentait de couper le bois mort , et à cultiver quelques légumes et quelques espèces de fruits. Point de couches ^ d'orangeries, de serres, de bâches, et conséquemment point de primeurs, ni de culture de plantes délicates , très peu xl'acquisitions de plantes étrangères. Les descriptions des jardins que nous ont laissées Homère et Virgile font connaître combien , en ce genre, les Grecs et les Romains étaient pauvres comparativement & nos richesses actuelles.
Ce ne fut que sous les premiers empereurs romains
qu^au moyen des serres et des cliassis, on parvint à se procurer des roses et des lis précoces. Sous Trajau , ou inventa les serres chaudes pour les primeurs. On commença à tondre les arbres et à les élaguer. Ces premiers pas faits auraient pu porler en peu de temps le jardinage à sa pcrfectionj si la paix avait subsiste dans l'empire^ et si les esprits, plus libres, eussent eu le temps et la possibilité de s'occuper des arts; mais les guerres civiles et étrangères des Romains , les ravages commis en Italie par les peuplades du Nord qui s'en emparèrent^ et rignorance de ces barbares , tout concourut à faire rétrograder l'art du jardinage comme tous les autres ; on se borna^ comme dans l'enfance de l'horticulture, à cultiver seulement les plantes de première nécessité*
Après plusieurs siècles de barbarie et de ravages, les
voyages des Portugais dans l'Inde , la découverte de l'A-
méri(}ue, et les sciences renaissantes^ changèrent la face de
l'Europe* Toutes les plantes du Nouveau^Monde étaient
inconnues à l'ancien. Lorsqu'on eut assuré ses conquêtes^
il se trouva, parmi les conquérans, quelques hommes
plus instruits, qui apportèrent dans leur patrie plusieurs
végétaux de ces contrées; mais la plupart^ nés dans des
climats voisins de l'cquateur, ne pouvaient s'acclimater
en Europe, et surtout dans la Hollande dont le sol
froid et humide était mortel pour les plantes de l'Inde et
de l'Amérique. Les Hollandais, devenus libres, livrés à
la marine par nécessité^ s'occupèrent de la recherche des
moyens les plus propres pour la conservation des plantes
qu'ils rapportaient de l'Inde dans leur patrie : l'hoi ti-
cnlture devint un art*, et, quand un art est honoré chez un peuple, il y fait nécessairement de grands progrès. Toutes les inventions des anciens, pour conserver les végétaux et obtenir des primeurs , furent perfectionnées. On sema beaucoup, et on eut le soin de mettre à part les variétés qu'où se procurait en arbres, en fleurs, en légumes de toutes espèces. Les Hollandais devinrent alors les plus savans jardiniers de l'Europe; pendant long-temps , ce fut dans leurs jardins que les autres nations se fournirent de végétaux étrangers et de plantes d'agrément. Cependant la rigueur de leurs hivers ne leur permettant de cultiver qu'un petit nombre d'arbres et d'arbrisseaux en pleine terre, ils s'occupèrent plus particulièrement de (juelques genres dans la culture desquels ils ont conservé la supériorité.
Il était réservé à la France de donner^ les premiers principes de la culture des arbres fruitiers. Tandis que Le Nôtre créait des prodiges i Marly, à Versailles, à Chantilly, un homme de génie, La Quintinic, étudiait la marche de la nature dans le développement des végétaux, la nourriture la plus appropriée à charjuc espèce, la terre où elle se développait avec le plus de facilité, l'exposition qui lui convenait le mieux, le degré de chaleur nécessaire pour faire parvenir les fruits à maturité. Il établissait le mode du palissage contre des murs^ si utile pour les fruits qui ont besoin de chaleur, et il donnait des principes sur la direction et la taille des arbres. Les murs ne furent plus seulement des clôtures, il les employa pour la production des plus beaux et des meilleurs fruits ; ils devinrent, eu les couvrant de fleurs et de fruits, un des orne-
mou des jardins. Cet homme profond mérita Tëloge d'an de nos chantres des jardins :
Oracle des jardins, docte La Quintinie, Enseigne-moi quel art et quel heureux génie Te soumit la nature , aux champs les plus ingrats Fit porter des rameaux qu'ils ne connaissaient pas ; Et, les renouvelant jusque dans leurs entrailles. Des fruits du monde entier sut enrichir Versailles. La terre à ton aspect parut d'abord changer; De ses vices divers tu sus la corriger; Celle qui fut trop forte, ou pierreuse ou lëgère, Vit confondre avec elle une terre étrangère ; Des défauts opposés , l'un par l'autre vaincu y L'assemblage assoit! devint une vertu • Tu fis jusqu'en leur sein creuser les fonds rebelles, Tu les rendis féconds par des terres nouvelles ; Tu voulus qu'à l'abri des vents impétueux, Du midi les jardins éprouvassent les feux.
Des arbres différens tu connus la nature, L'aspect qui leur convient , les lois de leur culture.
Ainsi , dans nos jardins, tu sus de l'univers Transporter les terrains et les climats divers , Et les'plants renaissans dans le sein de la France , Parurent habiter les lieux de leur naissance.
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Ainsi La Quintinie fut le restaurateuriOt^sous plosienrs rapports^ l'inventeur du jardinage en France, comme Olivier de Serres l'avait été de la grande culture. Beaucoup d'hommes instruits s'élant livrés depuis à l'étude et à la culture des plantes, cet art> appuyé pr les découvertes de nos botanistes dans l'anatomie et la physiologie v^tftaie, a fait de nouveaux progrès et est parvenu à l'état prospère où nous le voyons aujourd'hui. Or, l'horticulture n'est plus une routine dirigée par les préjuges les plus ridicules: c'est un art fondé sur la connaissanoe de la marche de la nature dans l'acte de la végétation^ sur le raisonnement et l'expérience.
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DES DIVERS GENRES DE JARDINS
SouA la ilénominaiion de Jardin y on entend nonseulement une ëtendue de terrain déterminée , consacrée à la petite culture y mais encore toute propriété rurale , ou portion de propriété , dans laquelle on aura cherché i réunir l'agréable à Futile dans de plus grandes proportions ! c'est ainsi qu'un enclos, renfermant quelques terres labourées et des plantes potagères , peut n'être pas tin jardin , tandis qu'un immense domaine , offrant des ^ignobles^ des fermes , des prairies et des bois^ est considéré comme tel , si l'art est venu embellir la nature dans les sites qu'elle présente.
Cette définition est indispensable à connaître, surtout pour les personnes qui voudront comprendre les auteurs qui ont écrit sur céitc intéressante matière.
La théorie des jardins n'a jamais été poussée aussi loin que l'ont fait les auteurs du commencement de ce siècle
et de la fin du précédent, et cependant on ne s'est peutêtre jamais moins entendu qu'alors sur les principes de l'art. Chacun regardait son goût exclusif comme le bon goût , prenait 9^% sentimens pour des règles ^ voilà pourquoi ces auteurs se contredisent tous. Les uns, admirateurs enthousiastes de ce qu'ils appellent la nature ^ rejetent de leurs jardins les omemens qui , autrefois ^ en faisaient le charme et la richesse. Us disent que a l'art de LeNôtre est fastidieux 5 que cet art, usurpateur insigne , après avoir chassé la nature , a eu l'audace de se mettre à sa place. » Us ne peuvent souffrir les statues , les vases, les bronzes, le marbre, les jets d'eau, et les cascades artificielles-, ils reprochent surtout à Delille d'admettre les urnes , les tombeaux, les temples , les églises^ de proposer des ruines, un fort, une abbaye antique^ de conseiller une cabane de pêcheur, et même une serre chaude, qui.
disent-ils, n'a jamais prétendu à Thonneur de faire fabrique. Mais c'est surtout sur un pont sans rivière ^ une ruine d'hier, et une montagne clevce à la brouette^ qu'ils épanchent leur bile.
D'autres, en tolérant les fabriques ^ ont une telle haine pour Ja symétrie , qu'ils ne peuvent voir une avenue , un quinconce^ un parterre tracé géométriquement , enfin , tout ce qui sent l'ordre et l'arrangement. Aussi ne trouvent-ils rien que de monotone et d'insignifiant dans nos jardins publics de Paris , et ne font-ils pas même grâce à ceux de Versailles.
Les auteurs^ pénétrés de ces divers systèmes, se sont évertués i chercher des règles pour la création des jardins. Entraînés par leurs préjugés et séduits par leur imagination, ils n'ont pas compris que leurs prétendus principes, résultat d'une manière particulière de voir et de sentir, ne pouvaient, par conséquent, convenir qu'à un petit nombre de personnes. C'est ainsi que Tacadémicicn français Watelet, livrant carrière &. son esprit, après avoir divisé les jardins en parcs anciens ou jardins réguliers, parcs modernes ou jardins anglais, e\ ferme ornée ^ tombe dans le ridicule en créant les genres de chacune de ces classes. Il voit dans la ferme ornée les caractères pastoral et pittoresque; le parc modenic sera romanesque , poétique on pittoresque ; ce pittoresque lui-même pourra se subdiviser en pittoresque noble, rustique^ agréable, sérieux ou triste I
L'anglais Whately adopte, dans les jardins, quatre espèces : Xeparc, \a ferme, le jardin et la carrière. Chacune de ces espèces lui fournit des genres différens : par
exemple, dans sa carrière, il faut adopter, poar les rochers, un de ces trois caractères : le majestueux j le terrible ou le men^eilleux.
Un auteur, plus raisonnable, ne propose que quatre genres, qu'il déGnit très bien : le symétrique, Viialien, le chinois et \e paysager.
Morel en forme aussi quatre : le /Tare, \e jardin proprement dit, \epays et X^l ferme.
Horace Walpole parle de trois : le jardin, la fernu ornée, et \a foret ou jardin agreste.
Mais l'architecte anglais Chambers prouve mieux encore jusqu'à quel point une imagination désordonnée peut nous conduire. Il divise les jardins en trois genres : les réguliers, qu'il méprise^ les paysagers, dont il blâme la simplicité ^ et les chinois, qu^il admire. Il subdivise ces derniers en agréables, terribles, surprenons j et en donne des descriptions tellement exagérées, qu'il tombe dans l'absurde. En voici un fragment rapporté par Morel. « Les tableaux du genre terrible sont composés de sombres forêts, de vallées profondes inaccessibles aux rayons du soleil , de rochers arides près de s'écrouler, de noires cavernes, et de cataractes impétueuses qui se précipitent de toutes les parties des montagnesXes arbres ont une forme hideuse; on les a forcés de quitter leur direction naturelle, et ils paraissent déchirés par l'effort des tempêtes; les uns sont renversés; ils arrêtent le cours des torrens; vous eu voyez d'autres noircis et fracassés par la foudre. Les bâtimens sont en ruine ou à demi-consûmes par le feu , ou emportés par la fureur des eaux. Rien d'entier ne subsiste, sinon quelques chétives cabanes
dispersas dans les montagnes, qui ne voas apprennent Texistence des habitans que pour vous montrer leur misère. Les chauve-souris y les vautours et tous les oiseaux de rapine, voltigent dans les halliers. Les loups, les tigres, les chacals hurlent dans les forêts-, des animaux affamés sont errans dans les plaines. Du milieu des routes on voit des
parce qu'elles sont fondées sur des réalités palpables; mais, lorsqu'il arrive au jardin d'agrément, il se laisse entraîner trop facilement par l'exemple de ses prédécesseurS) et devient aussi arbitraire qu'eux dans ses distributions en espèces. Les jardins d'agrément se divisent^ ditil, en symétriques^ de genre^ et de la nature : les i'* en
gibets , des croix , des roues, et tout l'appareil de la tor- jardins de vUlcj publics^ et de palais; les 2«' en chinois, ture; et dans les plus affreux enfoncemens des bois, où an^is^ fantastiques ;\es 3^' en clmmpétres^ sylvestres^ les chemins sont raboteux et couverts d'herbes véné- pastoraux^ romantiques^ ciparcs ou carrières; ce qui
neuscs, où chaque objet porte les marques de la dépopulation , vous trouverez des temples dédiés à la vengeance et a la mort; des cavernes profondes dans les rochers *, des descentes qui , à travers les broussailles et les ronces , conduisent à des habitations souterraines. Près de lu sont placés des piliers de pierres , avec les tristes descriptions d'événemens tragiques, et l'horrible récit des cruautés sans nombre commises dans ces lieux mêmes par les proscrits et les brigands des anciens temps. Et, pour ajouter à la sublime horreur de ces tableaux, des cavités pratiquées au sommet des plus hautes montagnes recèlent quelquefois des fonderies, des fours à chaux et des verreries , d'où s'élancent d'immenses tourbillons de flammes et des flots
ne ferait en tout que quatorze genres, quoiqu'il en mentionne vingt'cinq dans son tableau en faisant encore des sous-divisions. Du reste, nous devons rendre justice à Thouin : il subordonne ses genres de jardins d'agrément à la nature du sol, à la situation des terrains et à leurs formes, à la température des divers climats, aux facultés des propriétaires et à leur goût, ce qui est assez dire qu'il ne donne pas ses divisions comme des règles dont on ne peut s'écarter.
Quant h nous , dans ce traité, nous nous bornerons à laisser à chacun la faculté de suivre son goût et ses inspirations, en recommandant, pour toute règle, la rigoureuse observation des convenances locales. Les sites portent
continuels d'une épaisse fumée> qui donnent ù ces mon- avec eux des caractères particuliers que tout l'art possible
lagnes l'apparence de volcans. »
Gabriel Thouin, peu écrivain, mais homme de goût et excellent architecte de jardins, nous a laissé quelques règles trop brièvement expliquées ; il divise les jardins en quatre seclions : i^ les légumiers ou économiques; 2^ les fruitiers; 3^ les jardins botaniques; ê^ les jardins à^agrément* Jusque-là ses divbions sont rigoureuses et vraies,
ne peut changer \ chaque site a le sien. Or, pour adopter un nombre déterminé de genres, il faudrait , selon nous, en décrire autant qu'il y a de sites différens, ce qui n'est pas possible. Dans la formation des jardins, le but principal qu'on doit se proposer est de chercher à plaire. Nous indiquerons les moyens que l'on peut employer pour arriver à ce résultat^ et si, parvenant à montrer une
marclie sûre et facile pour ci^er des jardins agréables, nous n'adoptons ni chinois, ni anglais, ni poctique, ni romanesque, ni fantastique, on nous excusera sans doute de ne reconnaître simplement que les deux espèces de jardins qui existent matëriellement et naturellement, les symétriques et les paysagers^ soit que, de leur nature, ils soient consacres à VutiliU ou & V agrément.
Nous efforçant partout à dtre brefs dans notre ensei-
gnement, nous ne parlerons que de ce qui est généralement nécessaire au plus grand nombre d'amateurs, et, tout d'abord, nous nous abstenons de subdiviser ces deux classes si distinctes en vingt ou trente espèces. Chaque chose utile viendra successivement se présenter sous les yeux du lecteur, et il lui sera facile de s'emparer de ce qui conviendra à sq^ facultés et à la situation de sa proprieto.
DES SITES EN GÉNÉRAL. — CONVENANCES LOCALES
Avant d'entrar dans les détails relatifs à la décoration des deux genres de jardins que nous venons de citer, nous devons parler des sites qui par leur caractère impriment une physionomie particulière à une composition ; de ceux que l'on doit préférer, si on en a le choix et indiquer les travaux préparatoires que nécessite le genre que l'on préfère.
Assez ordinairement, lorsqu'on se propose de créer un jardin^ on possède déjà l'habitation près de laquelle il doit s'étendre. Dans ce cas il n'y a pas de choix à faire*, il ne reste qu'à tirer le meilleur parti possible du sol tel qu'il se trouve. Mais, quand il sagit de dessiner le jardin en m£me temps que l'on aurait à fixer la place de l'habitation, on fera bien de réfléchir mûrement avant de
commencer toute opération , afin de choisir judicieusement le site le plus pittoresque, eu égard à l'édifice et à l'ensemble.
Si le domaine se trouvait en plaine, on aurait moins de considérations à garder •, cependant on déterminerait l'emplacement de manière & pouvoir se procurer des pièces d'eaux artificielles s'il n'y en avait pas de naturelles. Dans ce but, on étudierait les pentes, même les plus légères, afin de réunir les eaux des pluies par le moyen de rigoles ou de canaux souterrains, ou bien d'amener celles d'une fontaine, d'un ruisseau, d'une rivière, jusque dans le jardin. Si ces moyens manquaient , il faudrait avoir recours à une machine pour les élever d'un puits ; dans ce cas il serait avantageux de choisir l'endroit où les eaui
ftont le plus près de la surface du sol; ce que souvent, aux joncs et autres plantes aquatiques qui croissent dans de certains licux^ on peut reconnaître, sans être obligé de sonder (i). On doit aussi prendre en considération la plus ou moins grande porosité de la terre ; dans les en* droits où elle est argileuse et forte, il arrive souvent qu'elle est assez compacte pour tenir l'eau sans que Yon soit obligé de paver et de cimenter le fond et les bords des bassins que l'on creusera -, et cet avantage est immense, noB'^seulement parce qu'on y trouve de l'économie, mais encore parce qu'on pourra faire croître, an fond des eaux, des planles aquatiques qui pareront leur surface, en même temps qu'elles maintiendront leur limpidité.
Si on avait un ruisseau, un étang, une simple mare, il faudrait, à quelque prix que ce fût, les comprendre dans l'enceinte choisie et négliger môme pour cela tous les autres avantages. Avec un peu d'art on tire des eaux un parti agréable, que rien autre chose ne peut balancer.
Enfin, si Ton voyait une impossibilité réelle à former des pièces d'eau, soit à cause de la nature du terrain, soit par les frais trop considérables qu'elles coûteraient à établir, il faudrait déterminer l'emplacement de sa maison d'après d'autres motifs.
Le premier est le point de vue ; il n'est pas de plateau, de pays nivelé, si l'on peut se servir de cette expression, qui n'offre dans une de ses parties un coup d'oeil plus pittoresque que dans les autres. Si le sol y est profond et
de bonne qualité, c'est U qu'il faut marquer la place de son habitation.
L'orsqu'un amateur est assez heureux pour posséder une localité entrecoupée de collines et de vallées, le choix devient moins arbitraire, parce que c'est de ce choix que dépendront les agrémens les plus saillans de son jardin. Pour ce site, comme pour la plaine, il doit cependant encore sacriCer à la présence de l'eau; mais, dans ces genres de terrains, il est rare que tous les avantages soient trop éloignés les uns des autres, pour ne pouvoir être renfermés dans le même cadre. Presque toujours un ruisseau coule dans un vallon, où quelques échappées per* mettent à Toeil de se promener sur un paysage intéressant; si, près de ce point de vue, il se trouvait un accident tel qu'une cascade, un rocher pittoresque, un étang formé par une digue naturelle, ou que du moins on pût masquer avec art si l'on était obligé de l'élever soi-même, ce lieu devrait être choisi comnie le plus propre à fournir la scène principale d^un jardin agréable.
Si, par hasard, cette vallée était bornée au nord et au couchant par une ceinture de collines offrant une variété de sites agréables, en même temps qu'elles serviraient d'abri contre les vents du nord, on n'aurait plus rien à désirer, et la nature, qu'on se contenterait d'embellîr, aurait fait la plus grande partie des frais d'un jardin enchanteur.
L'habitation doit être placée dans un lieu assez élevé pour que, des appartemens, Ton puisse découvrir, les
(i) Voir pour le sondai^e, Tarticlc Puits artésiens, II* parlic, chap. VII, 8* scct.
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points les plus pittoresques du paysage, cl la plus grande partie des fiibriques dont il sera orné.
Comme nous l'avons dit plus haut, chaque site a un caractère particulier que Tbomme ne peut changer. Il faut l'étudier, s'identifier avec lui et se plier aux convenances qu'il exige. Par exemple, une construction riche, d'une architecture élégante , serait on ne peut plus mal placée , si on la construisait au milieu d'un site sauvage et romantique, où l'on ne pourrait déployer les richesses de l'art sans violer toutes les lois de Fharmonie*
Supposons qu'on soit déterminé sur l'emplacement d'un jardin paysager. Il faut, avant d'y rien toucher^ étudier avec le plus grand soin tous les accidens du terrain, afin d'en tirer parti avec avantage; il ne faut pas abattre un arbre, un buisson, renverser un quartier de roche, avant d'avoir fait un dessin réfléchi et complet de tout ce qu'on se propose d'édifier ou d'abattre-, sans cela il arriverait certainement qu'on se reprocherait de s'être trop hâté, et que l'on serait souvent obligé de planter avec frais un arbre jeune dont il faudrait long-temps attendre la jouissance, à la place même où on en aurait abattu un dans toute sa beauté.
Lorsque l'on connaît bien son terrain, qu'on en a étudié toutes les inégalités, les contours, et jusqu'aux plus petites inflexions, lorsque l'on sait tout le parti qu'on peut tirer du local, de ses environs, du point de vue, on pense alors à créer les scènes, à faire ressortir les accidens, en un mot> à embellir la nature sans cependant en changer le caractère; c'est-à-dire que l'on conservera rigoureusement les convenances locales, etc'estpeut-èlrçà cette
seule règle que se bornent les véritables principes da jardin paysager.
Dans un site agreste et sauvage, offrant des pentes raides, des surfaces après ou hérissées de rochers, des torrens qui se précipitent en cascades écumantes, il serait ridicule de vouloir composer des scènes douces et riantes. Cherchez au contraire à rendre plus piquans ses divers accidens en les faisant valoir par des effets d'optique, en prononçant davantage encore leur caractère, enfin, en les mettant dans une heureuse opposition avec une perspective qui aura éminemment le caractère contraire. Ces contrastes, lorsqu'ils ne sont pas trop brusques, surtout lorsqu'ils ne sont pas répétés trop souvent, produisent un eOet d'autant plus agréable qu'ils surprennent davantage.
Si vous avez à embellir une prairie dont le sol offre pou ou point d'inégalités, gardez-vous de vouloir lui faire prendre un aspect aride et rocailleux; des rochers montrant leur tête hétérogène au milieu des gazons fleuris qaî tapissent une plaine, une cascade bouillonnante créée & force d'art au milieu d'un pré dans lequel naguères un ruisseau promenait lentement ses ondes tranquilles , ne sont aux yeux de l'homme de goût que des objets ridicules dévoilant la faiblesse de l'art, lorsqu'on oppose ses eficts à ceux de la nature. Contentez-vous de donner à la prairie des contours gracieux, de tracer au ruisseau un cours sinueux et agréable, d'embellir ses bords en y plantant des bocages frais et ombragés par l'aune, le saule et le peuplier.
Cependant , lorsque vous aurez à former des jardins pour Tembellissement d'un palais ou d'un château, pour
lequel un architecte aura dëja déployé toute la richesse de son art, oubliez les beautés pittoresques et simples de la nature, pour vous élever à des conceptions peut-être moins gracieuses, mais pleines de grandeur et de noblesse. C'est alors que toutes les ressources du génie doivent se développer pour élever ces terrasses majestueuses où fleuriront loin de leur patrie les orangers^ les myrtes et les grenadiers j des parterres réguliers ^ brillant de tout Téclat dont la nature a paré les fleurs des quatre parties du monde, embelliront le devant des serres chaudes dans lesquelles Tesprit entreprenant de l'homme est parvenu à renfermer et à multiplier des plantes que leur organisation destinait à n'épanouir leur brillantes corolles, à ne mûrir leurs fruits délicieux, que sous l'influence des rayons brûlans du soleil de la zone torride. C'est dans ces lieux que tous les prestiges d'un art magique doivent se déployer. Les ondes ne rouleront plus sur le sable argenté de la prairie^ renfermées dans des conduits souterrains, elles s'en échapperont en mugissant, s'élanceront jusque dans la nue en colonnes éblouissantes, pour retomber en jets lumineux, en nappes argentées, en gerbes étincellautes dans des bassins de marbre ou de granit. Ces pièces d'eau que le génie du sculpteur ornera de tritons, de nayades et de néréides faisant jaillir le liquide écumeux de leurs conques et de leurs coquilles^ ne seront pas peuplées par la carpe et le brochet: le poisson de la Chine aux écailles rouges^ semées d'or et d'argent, sillonnera cette onde transparente comme le cristal ; le canard, la sarcelle et la poule d'eau n'en rideront pas la surface, mai% le cygne y déploiera majestueusement son plumage
de neige. Là, des avenues de tilleuls et de platanes s'étendront à perte de vue; ici des quinconces magnifiques, des allées couvertes, protégeront de leur ombre les chefs-d'œuvre des Phidias anciens et modernes. Si quelques fabriques trouvent place dans ces lieux dont la magnificence fait une grande partie du mérite^ ce ne seront plus le chalet rustique, l'humble chaumière ou l'austère hermitage : l'habit brodé du maître contrasterait d'une manière aussi choquante avec la simplicité de ces ornemens, que le palais et toutes ses brillantes décorations. Des temples, des pavillons élégans, des kiosques d'une architecture légère et riche, voili les seules fabriques que permet ce genre tout de luxe.
Mais le prince redevient homme quelquefois, et les
douces émotions de la nature reprennent leur place dans son cœur. C'est alors que, dépouillant les insignes de la grandeur, il aime à promener ses rêveries loin des objets qui lui rappellent un rang qui, trop souvent, le condamne à l'ennui d'une sévère étiquette; son ame s'attendrit aux beautés simples et naïves d'un paysage agreste, et se plaît à les retrouver entièrement isolées de ce qui peut le rappeler à ses habitudes fastueuses.
On ménagera donc, avec tout l'art imaginable, une transition du jardin symétrique au jardin paysager qui devra le toucher, de telle sorte que, quand le maître sera arrivé dans ce dernier, des groupes d'arbres et des massifs dérobent entièrement à sa vue lé genre et les caractères du premier, tandis que les scènes du second se déroulent successivement devant lui.
Nous en avons dit a9sez , 9ans doute> pour faire com-
prendre au lecteur ce qu'il doit entendre par convenances en général ; il nous reste actuellement à le considérer locales. dans ses accideus particuliers^ et à donner des mojeus de
Nous -venons de traiter de tout ce qui concerne le site tirer de cbacun le parti le plus avantageux.
DES SITES EN PARTICULIER. - CONVENANCES QUI LEUR SONT PROPRES
Nous savons que chaque paysage a une physionomie particulière, que c'est de la diflerence de ces physionomies que résulte la difTcrence des sites, et que, par conséquent, ils peuvent varier k l'inCni ; mais cependant on peut rapporter toutes ces variations à trois principales , au moins sous le rapport des travaux â y faire pour en augmenter la beauté, en leur conservant leur caractère.
Plaines.
On appelle ainsi un terrain d^une assez vaste étendue, plat , ou n'ayant qu'une pente peu sensible. Ordinairement les plaines sont situées sur les bords des grandes rivières, aux pieds des montagnes, entre deux coteaux très éloignés l'un de l'autre^ quelquefois ce sont de grands plateaux placés à mi-côte , ou même sur le sommet des montagnes.
La plaine offre le site le plus uniforme , et par conséquent le moins propre au jardin paysager ^ cependant elle convient assez au jardin r^ulier^ dont la création peut
être entièrement soumise aux effets de l'att. Avec beaucoup de goût et la connaissance des végétaux, on pent encore produire des effets agréables dans les sites monotones. Mais c'est vainement que l'on tenterait de donner à la plaine le mouvement d'un terrain montagneux; outrt les dépenses énormes qu'entraînerait une telle entreprise, on ne parviendrait jamais qu'à produire des inégalité ridicules, et ces prétendus coteaux, ces montagnes, éle?à a la pelle, ces vallons creusés avec tant de peine^ n'aaraient jamais que l'apparence de mesquins déblais oa remblais^ dont l'aspect déplaira toujours i l'œil du spectateur qui cherche la nature.
Nous ne prétendons pas cependant que l'on doive con* server au site son parfait niveau ; on peut établir quelques pentes pour varier un peu la promenade 5 mais on doit les ménager de manière à ne laisser percer aucune pr<!tention. On donnera beaucoup de mouvement aux lignes horizontales des plantations ; on établira des massifs formant pallon simuU (voyez au chapitre de la perspective].
On cr^ra quelques tableaux » mais en petit nombre ; on sera plus économe encore de fabriques , et Ton devra préférer celles dont le caractère est le moins saillant ; point d'ermitage, de chalet, de chaumière^ à moins que le jardin ne soit assez vaste pour permettre de les cacber dans Tépaisscur d'un bois, dans une clairière, ou sur une lisière. Ordinairement le jardin de plaine est d*nne médiocre étendue^ son principal mérite consiste dans son extrême propreté, dans sa distribution élégante et commode, dans la fraîcheur de ses ombrages, dans l'agrément des salles de verdure, pergoles et berceaux dont il est orné. Si on y possède des eaux, ce site peut devenir très agréable.
Coteaux.
Le coteau n'est qu'une simple éminence peu prolongée, n'étant pas assez rapprochée d'une autre pour former vallon entre deux. Il peut offrir des sites beaucoup plus variés que la plaine, et prêter davantage, par conséquent, i la formation d'un jardin paysager. Il a encore sur la plaine l'avantage du point de vue; s'il a des eaux, il devient une des plus heureuses positions.
Au moyen de terrasses et de rampes, le coteau convient aussi au jardin de luxe et régulier, qui accompagne les châteaux d'une riche urchiteclure. C'est là que rarchi-» tectC'jardlnier déploiera toute son imagination et les ressources de son génie.
Montagnes , Collines et J'^allons.
Les montagnes et les colline^ ne diffèrent des coteaux
que par les vallées qu'elles peuvent renfermer| et par la grande quantité des accidens qu'elles présentent. La nature semble s'y être épuisée pour produire tous les effets piquans, majestueux ou terribles dont elle est susceptible. Aussi l'homme de génie, placé sur ce terrain favorable, en développant ce que souvent elle n'a fait qu'ébaucher, en plaçant sous un point de vue déterminé ses effeU admirables, en un mot, en l'embellissant , mais, comme nous l'avons dit, sans la détruire, créera les tableaux Ict plus brillans et les plus énergiques.
Les montagnes ont l'avantage de pouvoir renfermer, dans un espace borné , des sites de caractères tout-i-fait différens , et de se prêter, par conséquent , aux scénea que les auteurs nomment majeslueuaesj ternblêê^ pUio^ resquesy rustiques, champêtres, tranquilles y rianiesy mélancoliquesy etc.
Nous expliquerons ici ce que l'on a entendu par ces dénominations.
Les scènes majestueuses sont entièrement dues h la nature. Des arbres antiques, courbant leurs cimes élevées, et mêlant leurs feuillages de manière à intercepter les rayons du soleil dans desombres forêts-, des rivières larges et profondes, promenant leurs ondes paisibles au milieu de vastes prairies ) des lacs d'une grande étendue^ reflétant, sur leur surface polie comme une glace, l'image des coteaux boisés qui les entourent; enGn tout ce qui, noble et grand, nous inspire un sentiment éleré d'admiration, voilà ce qui constitue le majestueux. Les fabriques, de quelque genre qu'elles soient, doivent être exclues de ces compositions. On doit même masquer
dans le point de vue tout ce qui pourrait rappeler l'esprit à des idées peu élevées.
Le terrible peut être regardé comme une nuance du majestueux; du moins , comme celui-ci, il ne doit offrir aux yeux rien que de grand et de sublime. Là c'est une ceinture de sombres rochers élevant jusqu'aux nues leurs crêtes hérissées; leurs masses perpendiculaires offrent quelques sentiers étroits suspendus sur des précipices ; le chamois lui-même reculerait de frayeur s'il fallait franchir les larges fissures dont ses chemins raboteux sont quelquefois coupés. Sur le flanc d'une immense roche ombragée par de tristes sapins, se présente l'ouverture d'une pro« fonde caverne ; le curieux assez hardi pour s'enfoncer dans les entrailles de la terre, confiera son existence à la bonne foi d'un guidé inconnu qui , muni d'une torche résineuse dont la lumière funèbre se reflète sur les angles saillans des rochers^ conduira ses pas mal assurés à travers le labyrinthe des voûtes sombres et humides, que la nature s'est plu à décorer de brillantes stalactites affectant les formes les plus bizarres. Lorsque, revenu à la clarté du jour^ il voudra reposer son imagination effrayée, séduit par la vue d'un bosquet éloigné , il y dirigera ses pas, afin qu'une impression douce et riante lui fasse oublier, sous d'agréables ombrages, les sinistres sentiers qu'il vient de visiter aveuglément; mais à peine a-t-il parcouru la moitié de la distance, que son oreille est frappée par les mugissemeus que fait entendre au loin un torrent dont les ondes écumeuses se précipitent de rochers en rochers. Bientôt il arrive sur le bord du précipice^ au fond duquel les eaux s'engouffrent en tournoyant : un
pont léger et vacillant suspendu sur des cordes se présente seul pour franchir Fabîme! Enfin de la surprise, del'étonnement, voilà ce que doivent inspirer ces scènes, qu'on ne multipliera pas trop pour ne fatiguer ni l'esprit ni le corps.
On voit que ces deux tableaux offrent une immensité telle que bien rarement on pourra les comprendre dans ce qu'on appelle /arc//^, de telle grandeur qu'il soit ; niais l'on peut en apercevoir une partie d'un point élevé do jardin.
Les scènes pittoresques peuvent avoir différens caractères ; ce qui les constitue dans tous les cas, c'est roriginalité du site, du point de vue, ou seulement d'une fabri" que. Quelquefois un arbre isolé , jeté par le hasard an milieu d'une clairière, produira un effet pittoresque sans qtie l'on puisse précisément en assigner la cause. Un pont rustique, un kiosque^ une rocaille, le feuillage blanchâtre d'un peuplier se dessinant sur le flanc rembruni d'un rocKer^ une simple guirlande de lierre tapissant le tronc d'un vieux chêne ou tombant avec grâce de ses branches, un buisson , un câprier étendant ses rameaux et épanouissant ses fleurs d'un blanc de neige au sommet d'une ruine couverte de mousse et de lichen, tous ces objets peuvent être très pittoresques, surtout quand l'art ne s'y hiisse pas soupçonner. Pour produire des effets pittoresques, il faut non-seulement du goût, mais aussi connaître Tari du peintre, et savoir exécuter sur le terrain ce que celui-ci exécute sur la toile. Il faut combiner avec esprit les oppositions de lumière, les contrastes de formes et de couleurs^ calculer les effets^ et surtout être original^ mais
sans afft'clalioii 9 sans tomber dans le bizarre. La nature nous offre partout le pittoresque ; il jie s'agit que de le sentir, de Tétudicr, et de se l'approprier pour le transporter dans nos jardins. Pendant une promenade de quelques beureSf un homme de goût remplira son portefeuille de scènes charmantes, qu'il pourra reproduire ensuite avec facilité.
Le Rustique doiïy contrairement au pittoresque, montrer de l'art dans tous ses tableaux , mais cet art utile et grossier, tel que le sentaient les premiers hommes, manquant d'inst rumens et privés des lumières nécessaires pour exécuter, même pour concevoir le beau dans les constructions. Les fabriques rustiques seront composées de matériaux les plus simples, employés tels que la nature les présente; la seule condition que semble exiger une construction de ce caractère^ c'est la solidité. Cependant on évitera de tomber dans le massif et le lourd : car ce genre exige une élégance de forme qui produit d'autant plus d'effet qu'elle parait être plus difficile à obtenir. Le rustique ne se compose pas seulement de fabriques , il fiUit que le site ait aussi ses convenances : peu d'accidens dans le terrain, point d'ambition dans les plantations, que tout ait l'air d'être Ik pour l'utile. Ce ne sera plus le ginkgo exotique dont le feuillage ombragera le toit de chaume; la bignone ne serpentera pas autour des piliers de la construction : le poirier croîtra devant sa porte ; les pampres de la vigne encadreront ses fenêtres, et tapisseront les murailles de leur riante verdure. Il faut encore, pour caractériser ce genre, animer le tableau. On aime h voir la chèvre agile grimper avec adresse l'escalier raide
et tournant qui la conduit jusqu'au dernier étage d'un pavillon dont elle habite le sommet, tandis que la poule et le faisan occupent le premier^ et que la douce brebis allaite ses agneaux au rez-de-chaussée. Les scènes rustiques sont d'autant plus faciles à animer, qu'on peut, sans nuire à l'harmonie, les isoler, pour ainsi dire , par le moyen de palissades, de barrières ou de treillages artistement entrelacés , et en former ainsi de petits parcs très propres au logement des animaux domestiques.
Aux scènes Champêtres appartiendront les vastes cultures, les prairies et les gras piiturages où la génisse considère avec une stupide indifférence les taureaux combattant avec fureur pour se la disputer. Le mouvement caractérise les scènes champêtres et en fait tout l'agrément. Au coucher du soleil , le pâtre, regagnant l'établc avec son troupeau, fait entendre son chant plaintif; lorsque la chaleur du milieu du jour devient accablante, le laborieux vigneron pose pour quelques instans la houe dont il se sert pour cultiver le riant vignoble qui s'élève à mi-coteau et se confond avec les bois et les bocages formant le cadre dn paysage ; il va s'asseoir un instant à l'ombre des peupliers plantés sur les bords de l'étang où le bœuf vient se désaltérer. Eloignez de ces scènes tout ce qui sent le luxe ou l'affectation : point de temples, d'obélisques, point d'ermitages^ de rochers, ni de grottes; la première et même la seule fabrique que le goût vous permette, c'est \& ferme ornée; encore faut-il que c?s ornemens appartiennent au caractère de la composition. N'allez pas, comme ont fait quelques Anglais , masquer votre bâtiment rural par la voûte gothique d'une i^lise
tombéo en ruine \ que vos poulea ne soient pas logées dans une chfipelley vos pigeons dans un clocher, et vos bœufs d<i|is ime sacristie \ ces contrastes puérils annoncent un absolu manque de goût, et une imagination déréglée. C'est surtout dans les scènes champêtres que les convenances doivent £tre strictement observées. Les habitations des hommes et des animaux doivent être d'une architecture simple, villageoise, mais élégante ,- et^ pardessus tout, commode. Chaque bâtiment doit être rigoureusement approprié à Tusage auquel on le destine. Dans voa plantations, vous ne devez jamais perdre de vue que l'utile doit toujours marcher de front avec l'agréable.
Le oafactëre Tranquille d'une scène se rencontrera sous Pombrage de bocages frais plantés sur les bords d'un ruisseau paisible, dont les ondes serpentent en murmurant au fond d'une vallée solitaire. C'est là que l'aune , le saule au feuillage argenté, étendront leurs racines caverneuses jusque dans les eaux limpides, aOn de fournir des retraites inaccessibles i l'écrevisse et au barbeau. La fauvette, fuyant le bruit du village , viendra sous leur ombrage élever sa jeune couvée , et fera retentir leurs voûtes de verdure de ses chants d'amour. Partout des sentiers faciles et bien entretenus permettront d'arriver sans fatigue sous des réduits impénétrables aux rayons du soleil *y les pentes seront adoucies avec art ^ des gazons émaittés^ des arbres d'une brillante verdure, des groupes de fleurs , des massifs d'arbrisseaux combinés avec graee^ jetteront de la diversité dans le paysage. Des fabriques choisies avec discernement achèveront de faire àe ce lieu un séjour enchanteur. Eloignez tout ce qui
peut rappeler des idées de tristesse; surtout point de tombeaux , d'urnes y ni de cyprès ; car ces lieux sont principalement consacrés à la méditation de la vieillesse^ et rien ne doit lui rappeler qu'il faudra bientôt voir se briser les derniers liens qui l'attachent encore aux objets de ses affections* Quels que soient les orages qui aient traversé la vie d'un vieillard, évoquez des souvenirs doux à son cœur, mais jamais ne déchirez d'une main barbare le voile prêt à tomber qui lui cache l'avenir. La vieillesse ne vit plus que du passé} chez elle tout est habitude : suivez des yeux les promenades journalières de votre vieux père, vous le verrez s'affectionner à ce berceau élevé sur le bord du ruisseau, et venir s'asseoir toua les jours sur le même banc, à la même place. C'est dans cet endroit que vous élèverez la pêcherie où ses petits-enfans viendront épier avec impatience l'instant où l'écrevisse, entraînée par sa voracité, sort des racines impénétrables qui la défendaient, pour entrer dans le filet perfide tendu sur un cerceau de fil de fer. C'est là que vous entasserez, pour ainsi dire, les souvenirs agréables ou glorieux i une simple guirlande et une inscription rappelleront a ce bon V ieillard le jour où sa destinée fut unie à celle d'une épouse chérie, qui lui consacre encore les derniers momens de sa vie. Un monument ou une cabane de bouleau le reporteront à l'époque où , dévoré par l'envie d'aequërir des connaissances qu'il aime aujourd'hui à transmettre à ses jeunes enfans, il parcourait les climats lointains, et bravait les frimats du Canada ou les feux des tropiques. Si par hasard son œil découvre à quelque distance un sphinx de pierre, dont la figure devient encore plus sin-
gulière en se dessinant sous le feuillage d'un palmier, son cœur palpitera de plaisir , son sang rajeuni circulera dans ses veines avec une nouvelle vitesseï et fera revivre dans son cœur cet enthousiasme pour la patrie, cet amour de la gloire^ qui lui firent jadis combattre les Arabes dans les brûlans déserts de l'Egypte.
Les scènes Riantes ont une physionomie analogue aux scènes tranquilles; mais elles demandent plus de variété dans le coup d'œil, plus de grâce et de brillant dans les objets qui les composent^ une perspective plus pittoresque et plus gaie. Des sentiers fleuris, des massifs d'arbustes dont les fleurs aient de l'éclat ) des eaux limpi** des tombant eu cascades peu clevées; des iàbriques agréa-* blés, élégantes et décorées avec fraîcheur ; quelques vases, des statues, mais toujours dans une position bien motivée; un parterre, un emplacement destiné aux amusemens gymuastiques*, tels senties principaux ornemens de ces scènes particulièrement recherchées par la jeunesse et la
ose épanouir ses corolles dans ces lieux consacrés aux méditations et aux souvenirs pénibles, ce sera Fimmortelle, emblème d'une tendresse que la mort même n^a pu détruire; ce sera l'humble souci, la' modeste pensée ou des plantes qui parlent i l'imagination le langage de la mélancolie.
Au milieu d'un massif de chênes, uu obélisque vous rappelera les héros. morts pour la pairie j plus loin un sycomore ombragera un monument simple surmonté d'une urne funéraire que le lierre grimpant menacera d'enlacer de ses branches comme de mille serpcns. Une inscription dira au passant que cette urne rouferme les cendres d'un homme vertueux.
Bientôt, arrivé sur les bords d'une rivière dont on entend à peine le murmure, ou bien encore au milieu d une île à l'aspect romantique, le marbre blanc d^une tombe frappera vos regards à travers la pâle verdure du saule pleureur dont les rameaux flexibles, se courbant
gaité. Un de leurs caractères saillans est de se présenter jusque sur la terre, semblent la protéger^ Â cette vue,
toujours dans uu site dc'couvert et animé par le mouvement des eaux.
La scène Mélancolique doit produire les émotions le> plus profondes. Il faut que dans ce lieu vous soyez saisi d^ua sentiment de tristesse et de sensibilifé. Un vallon solitaire, borné dans son horizon, et loin du fracas du monde , tel est le lieu qui convient à ce genre* Vos pas retentiront sourdement sous des allées couvertes et som^ bres oix les ifs, les sapins, les cyprès marieront leurs feuillages rembrunis. Le romarin croîtra le long des sentiers silencieux , et si quelque fleur au coloris brillant
quel sentiment inexplicable de douce tristesse s'emparera de votre âme! Hélas! est^il sur la terre un homme qui, avant d'avoir parcouru même le quart de sa carrière, n'ait déjà versé des pleurs sur la perte d'un être qui lui fut cher! En est-il un seul qui, à la vue de la dernière demeure en ce monde, ne se soit laissé aller, par ttué force irrésistible, à des souvenirs pleins d'émolton?
Ne craignez pas de donner h vos tableaux une couleur trop sombre^ et de réveiller la douleur : le cœur humainî a des bizarreries inexplicables; on éprouve une jouissance singulière et profonde h se rappeler les événemeus mal-
benreux qui ont afflige certaines périodes de notre vie. La chose la plus difficile à bien faire^ par cela même qu'elle doit produire le plus d^efTet, c'est l'inscription que vous graverez sur le marbre. Souvenez-vous que l'esprit tue le sentiment 14 où le cœur seul doit faire les frais : il faut que Tâme soit aussi vite frappcc que la pensée par une épitaphecourte, simple et vraie* Point de latin, point de grec; ces langues, peu familières au commun des bommes, exigent encore, cbez ceux qui les connaissent le mieux, un moment d'étude pour être parfaitement comprises, et ce moment suffit pour détruire l'illusion, arrêter l'émotion*, elles ont encore l'inconvénient de mettre des gens, très estimables d'ailleurs, dans le cas de rougir de leur ignorance 5 car rarement une femme manque de demander à celui qui l'accompagne l'explication d'une devise ou d'une inscription, et trop souvent on ne répond à cette question indiscrète que par le pénible aveu d'une bumiliantc négligence d'éducation. Que jamais Ton ne puisse voir dans une inscription autre cbose que !e sentiment délicat qui a dû vous l'inspirer; ne faites pas comme ce marchand de la rue Saint-Denis , qui profitant de l'occasion de la mort de son père pour utiliser l'épitaphe placée sur son tombeau , au cimetière du Père-Lacbaise,
ment ils n'ont pas prétendu nous donner des cimetières pour des jardins d'agrément, et cependant comment pourrait- on faire autre chose, si l'on ne devait créer dans un paysage que des scènes semblables à ces dernières.
Telles sont les principales nuances qui caractériseijt les scènes; mais il existe encore une espèce de décoration, qui peut-être a donné lieu aux auteurs d'établir leurs ^cnves surprenant, fantastique^ merveilleux, etc. Il serait très difficile de décider positivement te qu'on entend par ces épithètes, dont aucun auteur ne s'est soucié de donner la définition : nous voulons parler ici de ces espèces de tableaux magiques qui, par le moyen de mécaniques ingénieuses, mises en mouvement d'une manière imperceptible, sont d'autant plus agréables que leurs effets surprennent davantage les personnes qui n'en sont pas averties. Quelques exemples feront mieux concevoir tout l'agrément que l'on peut tirer de ces machines^ qui cependant ne sont guères que des jeux d'enfans. On voyait, dans un jardin paysager des environs de Strasbourg, un ermitage pittoresque élevé sur un coteau au milieu des rochers. Le voyageur que la curiosité conduisait vers ce site romantique, arrivait par des sentiers assez raides
apprend au public « qu'il lui a succédé dans son com- jusque dans 1^ petit jardin potager décorant la façade
« merce, qu'il tient comme lui un assortiment de pre- « mière qualité, et qu'il demeure toujours telle rue, tel ix numéro. » Les scènes mélancoliques et tristes feront^ mieux que toute autre, comprendre combien les auteurs se sont trompés lorsqu'ils ont prétendu former des genres dont le caractère serait exclusif, car bien certaine-
rustique de celte fabrique. La porte en est entr'ouverte, il la pousse pour entrer et visiter l'intérieur du modeste monument ; mais k l'instant même il craint d'avoir commis une indiscrétion, car il aperçoit le saint anachorète assis devant une table de chêne, les yeux attentivement fixés sur uu livre de piété qu'il étudie et médite. Â Pap-
proche de l'étranger il se lève à demi, lui fait signe avec la main de s'asseoir un instant sur un banc de pierre adossé & la muraille; puis, après lui avoir fait une pro~ fonde inclination, il continue sa pieuse lecture avec le même recueillement. L'étranger attend patiemment que le saint homme ait fini son bréviaire pour commencer une conversation intéressante; il admire dabord sa piété; mais une heure d'attente lui fait ensuite perdre patience, et dans le fond de son cœur il commence à murmurer contre une dévotion qui ne lui parait pas bien à sa place. Un soupçon se glisse dans son esprit, car il a remarqué l'immobilité singulière de l'ermite, son silence obstiné, et surtout le livre ouvert toujours à la même page. Cependant la crainte d'être indiscret une seconde fois retient encore le voyageur sur la pierre où il est assis. Vainement il cherche à voir la figure de son hôte; un capuchon rejeté sur sa tête la lui couvre presque entièrement, et ne laisse apercevoir que sa barbe vénérable tombant jusque sur Ba poitrine. Enfin^ la patience lui échappe ; le curieux étranger se lève, s^approche, et reste tout confus en reconnaissant qu'il n'a eu tant de politesse que pour un automate que lui-même a mis en mouvement en faisant tourner la porte sur ses gonds. Poursuivant sa course, il se trouve bientôt sur le bord d'une petite rivière au milieu de laquelle est une ile charmante; des inscriptions tracées sur des écussons suspendus sur la rive opposée, piquent sa curiosité et lui font naître le désir de traverser la rivière pour aller visiter un temple de l'amour, dont
les colonnes élégantes s'aperçoiveiit au milieu d'un bocage de myrthes et de grenadiers ; mais comment parvenir sur l'autre rive? aucune communication ne se présente entre les deux bords. Une légère nacelle est seule amarrée au rivage; qui ouvrira le solide cadenas qui la fixe au tronc d'un saule renversé sur les eaux, et d'ailleurs il ne découvre aucun instrument pour la diriger. Atout hasard il s'élance, ne fût-ce que pour se rapprocher un peu de l'autre rive. Quel prodige s'opère à l'instant où se^ pieds touchent la barque enchantée ! La chaîne qui la fixait au rivage se rompt tout à coup, et comme si la main invisible d'un dieu marin le dirigeait, le frêle esquif fend avec rapidité les ondes tranquilles^ seul il se dirige au milieu des nénuphars et des roseaux, et ne s'arrête que dans un lieu commode au débarquement. L'étranger se dirige alors vers le temple mystérieux, H en admire les décorations brillantes et gracieuses, il s'approche du voile qui dérobe le sanctuaire à sa vue; mais, avant que sa main profane se soit étendue pour le soulever, une musique harmonieuse se fait entendre^ le rideau s'ouvre et lui laisse voir la statue du dieu malin, tandis que le feu sacré, emblème d'un autre feu peut-être aussi vif, mais trop souvent moins pur, s'allume spontanément pour consumer les parfums déposés sur l'autel. —C'en est assez pour mettre un artiste sur la voie, et lui faire créer des scènes féeries plus ingénieuses encore^ s'il a de Timagination, du goût et des connaissances en mécanique.
DES CLIMATS ET DES TEMPERATURES
On doit choisir^ pour former un jardiu, rexposition la plus avantageuse au développement et à la vigueur des végétaux que Ton se propose d'y cultiver* Cette exposition cliange en raison des climats^ mais généralement elle doit regarder le midi dans les pays froids ^ le midi, lelevant, ou, mais moins bien, le couchant, dans les pays tempérés. Nous ne prétendons pas dire qu'il faut que la totalité du terrain soit en pente tournée vers le sud : cela offrirait une uniformité de surface qui. exclurait les accidens pittoresques^ seulement il faudrait que les masses générales et les principales scènes aient cette situation , parce qu'on aura plus de facilité pour y cultiver les végétaux exotiques qui en font le premier agrément.
(( Chaque exposition a ses avantages et ses inconvé- « niens, dit le Bon Jardinier^ quand on cultive les vé^ « gétaux de différens pays, on a tellement besoin de di- « verses expositions que, quand elles manquent, on s'en « procure artificiellement par des murs> des palissades, « des massi&, des talus, etc. »
On s'attachera surtout à connaître parfaitement le terme moyen de la température des lieux où Fon établira un jardin : car c'est sur cette connaissance que l'on fera
un choix combiné des végétaux qui conviendront le mieux k la localité. Ces observations sont plus nécessaires qu'on ne le croirait au premier coup d'ced ; tel arbre, par exemple, qui ferait un effet superbe sous un ciel dont les influences lui conviendraient, végétera néanmoins dans des circonstances contraires, mais ne produira au* cun effet. Son tronc , court et courbé , se couvrira de mousses parasites^ ses branches, diffuses et â moitié desséchées , ne se pareront plus que d'un feuillage languissant et décoloré. Loin de faire naître dans notre esprit cette admiration que nous inspirent les beautés de la nature, il ne fera que nous présenter l'image de la stérilité et d'une mort prématurée* Aussi n'essaiera-t-on pas de transporter dans le nord ces myrtes fleuris, ces grenadiers élégans, et ces orangers aux pommes d'or qui enrichissent le sol favorisé de l'Italie et du midi de la France, quand même on réussirait , par queU[ues moyens ingénieux, à leur faire braver impunément en pleine terre les rigueurs de l'hiver. De même on ne pourra transporter ni faire figurer, dans un paysage d'un climat chaud, de certains arbres qui ne se plaisent que dans les glaces du nordv La règle prescrite ici paraîtrait peut-être
surabondante, si Ton ne savait que les vogctaux sont tellement sensibles aux influences des climats, quMl suffit de la distance de quelques lieaes pour les voir prospérer ou périr. Cependant, l'homme qui a étudié la dendrologie sait qu'il y a un certain nombre de beaux végétaux étrangers qui réclament quelque abri pendant leur jeunesse, et qui, ensuite, bravent impunément toute la rigueur de nos hivers pendant des siècles. D'autres^ non moins intéressans, mais plus délicats, exigent, les uns, d'être constamment abrités tous les hivers, et les autres^ de Tétre toute Tannée.
L'amateur ne doit pas se priver des douces jouissances attachées à la possession de ces plantes exotiques dont les fleurs sont presque toujours remarquables par leur forme, la yivacité de leurs couleurs, ou leur suave odeur*, mais c'est dans des serres élégantes, dont ces brillantes favorites d'nne nature étrangère font le plus bel ornement , qu'on doit les rassembler et les cultiver, si l'on veut en
obtenir tout le plaisir qu'og;! est en droit d'en attendre. Quelquefois même on peut les employer à la décoration d'une scène étrangère : il ne faudra, pour cela, qu'attendre chaque année la saison favorable pour les enterrer, avec leurs vases, dans l'endroit où elles devront figurer. Avec un peu d'adresse , on parviendra facilement à masquer ces vases qui tiennent leurs racines prisonnières, et leur effet pittoresque semblera n'appartenir qu'à la nature. Lorsque les vents du nord au souffle glacé amèneront les frimas, on les rentrera dans la serre.
Chaque climat a ses beautés comme ses productions particulières : il en résulte une différence marquée dans le caractère des sites, et, par conséquent , dans celui des scènes que l'on créera. C'est à l'artiste à se conformer à ces convenances^ et à faire un choix d'espèces, pour ses plantations , parmi les végétaux qui lui offriront le plus de ressources.
CHAPITRE PREMIER
ARPENTAGE. — LEVER DES PLANS. — TRANSPORT SUR LE TERRAIN D'UN DESSIN TRACÉ SUR LE PAPIER. — MÉTHODES POUR MESURER LA HAUTEUR DES ARBRES. — MESURES AGRAIRES.
L'emplacement d'un jardin étant bien déterminé d'après toutes les considérations que nous avons cxposétÀ dans les chapitres précédens , après en avoir raisonné les avantages, étudié la disposition par rapport au climat où Ton se trouve , il est tout naturel de s'occuper de le /racer , de donner en quelque sorte une forme au sol , et le préparer à recevoir les végétaux, les fabriques, les ornemens dont un goût capricieux voudra l'embellir.
Quelques notions faciles d'arpentage, des principes clairs et concis sur les moyens de dessiner sur le terrain, vont donner au propriétaire la facilité d'exécuter lui* même*
Âyaut un terrain dont les limites sont connues, le propriétaire , pour en avoir l'étendue positive^ et avoir sous les y eux l'ensemble de sa propriété, devra « par les
moyens que nous allons indiquer, tracer sur le papier un plan topographique qui soit la fidèle représentation de la localité sur laquelle il veut opérer. La pratique seule nous servira ici de guide \ nous n'entrerons dans aucune des difficultés de détails qui exigent non->seaIemeut une étude approfondie de la géométrie, mais aussi une grande sagacité , et qui , d'ailleurs , sortiraient de notre cadre. Nous nous bornerons à exposer les procédés les plus en usage formant les principes du lever dei plana.
Lever un plan iopographique. — Avant de lever un plan> on devra explorer la localité pour en reconnaître les points principaux, c'est-à-dire les murs, les contours des ruisseaux^ les ponts, les allées, les lieux où il est convenable de stationner^ etc., que l'on marque avec des
jalons VL la léte desquels on place une cartel afin de les distinguer de loîn^ tels que les points A D G B E H, fig. i ^ pl« 1. Les points remarquables ainsi connus, on prend pour base, sur le terrain horizontal, une ligne droite que Ton puisse mesurer facilement, et choisie de telle sorte que , de ses deux extrémités , on doive apercevoir la plus grande partie des yo/o/x^ déjà posés : la ligne A B, par exemple* On mesure cette base à Taide d'une chaîne d'arpenteur ayant, bien entendu, une dimension connue. On tient note de cette mesure, ainsi que des opérations qui vont suivre. On se porte à l'extrémité A, et, y plaçant l'équerre d'arpenteur, on prend les divers degrés des angles AD— AG— AE — AH-, puis en B, on note, par le même moyen, les degrés des angles B G — B D -^ B E—B H.
Ainsi les jalons sont unis entre eux , dans la pensée, par des lignes droites recouvrant ^omme d'un réseau la surface de la localité. Il s'agit ensuite de figurer sur le papier cette série de triangles ayant pour côté commun la base sur laquelle ils sont formés , et pour sommets les divers points remarquables de la propriété. On tracera sur le papier, pour représenter la base , une ligne droite a &, que l'on fera d'autant de parties de l'échelle du plan que la base A B contient de mètres, de toises ou de pieds* Ensuite, à l'aide du rapporteur et des mêmes degrés que ceux observés sur le terrain , on tracera du point a les lignes droites ad^a c^ae^a h; et du point b , les lignes b c^bdf b Cyb h; ces lignes doivent former avec a & les mêmes angles que font avec A B les rayons visuels A G — AD, etc* Maintenant > si l'on veut connaîtra combien
contient de toises, mètres, etc.^ chacune de ces lignes que Ton n'a pas mesurées sur le terrain, il s'agira de prendre tour à tour chacune des distances sur le plan avec un compas, et de la porter sur l'échelle de la figure.
Dans le cas où il n'est pas commode de mesurer les angles d'un triangle , on prend sur le terrain , au moyen de la chaîne, la longueur de chacun des côtés, et, reportant ces longueurs sur le papier en unissant chacune des extrémités, on obtient les angles. Ge procédé, qui demande un soin minutieux , peut être long en raison des accidens de la surface \ mais il est très exact.
Voici donc le plan topographique d'une propriété reproduite sur le papier de manière à l'embrasser d'un coup d'œil ; il ne reste plus qu'à dessiner les objets que chaque angle signale. Puis on trace sur le plan une ligne qui indique le nord et le sud, et donne ainsi les divers points oà telle plantation devra être produite selon l'exposition qui lui conviendra.
Déterminer la superficie (ïun terrain. — Ayant^ par exemple, un terrain k 4 côtés inégaux , fig. 2, si , après avoir relevé sur le papier, selon le moyen déjà indiqué, les côtés formant la limite de la localité, on veut en connaître la superficie, voici comment il faut agir : on partage la figure par une diagonale a a, tracée d'un angle k l'angle opposé. On abaisse sur cette diagonale deux perpendiculaires partant de chacun des sommets des deux autres angles. Au moyen de l'échelle , on a trouvé que la diagonale ou ligne de base a so toises, et que les perpendiculaires en ont l'une 12, l'autre to. On fait ce calcul fort simple ; Multiplier la somme totale des toises de la
diagonale par la demi-somme de chacune des perpen^ dictélaires; ainsi ^ la moitié de la perpendiculaire b , G'est-i-dire 5 multiplie par la diagonale ao donne loo; lamoitiëde c, c'est-à-dire 6 multiplié par 20 donne iso*
Le produit de ces deux chiffres donne dao, qui est le nombre de toises carrées contenues dans rétendue de la propriété.
Si le terrain offre dans ses limites plus de quatre côtés, tel que la 6g. 3, on partagera le plan par deux diagonales d cT cf 'y sur lesquelles on fait tomber, du sommet des autres angles , des perpendiculaires e rf' A, et on mulU^ plie la moitié de la somme de loiseé de chaque perpendiculaire par la somme totale de la diagonale sur la^ quelle elle tombe.
Ijft mohië de la perpénd. e c-V-d. a multiplie par i4 donne a8. — <f ^ 3 — i5 — 45.
La figure 5 renferme donc dans son enceinte i33 toises €lirrées.
Mais si le terrain présente beaucoup de côtés , le plan est alors si étendu que 9 pour en déterminer la surface, il faut être versé dans la science de l'arpentage , ce qui sort entièrement de notre sujet.
Formation du plan général d^une localité. — Le propriétaire qui d'un terrain informe veut faire un séjour agréable et varié, ne doit marcher qu'ayant sous les yeux son plan topographique sur lequel il marquera au crayon, au fur et à roesure> les améliorations et les créations que le bon goût va lui suggérer ^ mais, pour oeta, il doit bien
s'identiGer avec toutes les parties de la localité, en étndier les accidens, les moindres contours. Il faat que chacune des lignes tracées sur le papier soit raisonnée de telle sorte qu'en explorant chaque position il puisse voir par avance l'effet que tel changement produira, prévoir ce qui résultera, même des détails les moins importans» par rapport a l'ensemble général.
Or, avant tout, son attetition devra se porter sur la situation de l'habitation principale et des bfttimens aoctasoires, il étudiera l'aspect qu'ils offriront de tel on tel point, il calculera l'étendue du parc> jugera l'emplacement le plus «avantageux et le plus commode au jardin potager, à la ferme, au verger; puis il se rendra compte de l'effet que produiront un groupe d'arbres, un arbre isolé, les massifs, un petit bois; enfin il fixera convena**blement la place que doit occuper la pelouse et plus loin la prairie s'il y a lieu ;^ il donnera à la petite rivière qui court dans sa propriété une forme plus sinueuse, bAtira sur ses bords un moulin, produira un pont, une cascade^ une écluse, établira non loin de là un salon vert et ombragé pour le délassement de sa jeune fiimille, pont lea plaisirs de 6es invita, car joyeux et aimable amphytrion^ il voudra que chacun jouisse du paradis qu'il s'est foroté^ et son amour-propre d'artiste sera flatté en frisant parcourir i ses jolies conviées les allées que lui-même a trm* cées, les élégantes fabriques érigées sous sa direction.
Quelquefois, dans ses explorations, le propriétaire aura besoin, pour arrêter ses idées, d'employer des moyens fiictices; ainsi, pour se représenter l'effet des arbreaqa'il voudrait y voir^ U fera présenter, dana les endcoita qad
lui «embleront propres à cette plantation des jaloDS de 6 à i5 pied« de hauteur, fig. 4f — s'il v^ut introduire un ruisseau dans telle partie, il s'en formera Timage par de larges bandes de toile blanche ou de papier posées sur le terrain que l'on aura nivelé à cette intention. — Pour juger d'une fabrique, il fera placer des piquets unis par des barres transversales et couvertes en parties de planches, etc.
Il reproduit ainsi 9e$ pensëes sur le plan en indiquant simplement la forme linéaire des objets et celle des masses; lorsque l'ensemble est complet, il le dessine ou le fait dessiner au net par quelqu'un d'enleudu. Les parties où les constructions, le terrain, les végétaux, les eaux, doivent subir des changemens, celles où de nouvelles créations doivent être formées seront dessinées en couleurs. — Ce dessin une fois judicieusement arrêté et conformé*^ ment aux règles naturelles établies sur la formation des jardins, une fois toutes les difficultés prévues, les travaux qui en reproduiront la fidèle et palpable représentation , s'exécuteront avec précision et sans talonner. Le temps que le jardinisie aura employé à former le plan dans sa tête puis sur le papier, sera bien compensé alors par la promptitude magique avec laquelle toutes les parties s'embelliront.
TRAcé DE FIGURES SUR LE TERRAIN» — Transport d'un dessin du papier sur le terrain» — > Le crayon a tracé sur le papier les idées qu'un goût judicieux et le raisonnement ont appelé, il faut maitenant opérer sur le terrain selon les moyens que nous allons indiquer.
Pour tracer toute figure sur le terrain, il est bien entendu qu'il faut établir d'abord une ligne de base sur laquelle on opère suivant l'inclinaison que l'on veut donner à cotte figure. — Ceci une fois convenu, nous ne le répéterons pas à chaque dessin.
1. Chacun sait qu'une Ligne droite sur le terrain se trace au moyen d'un cordeau tendu d'un piquet à un autre à la distance de i5 toises au plusj si la ligne que Ton veut tirer doit avoir 6o toises, par exemple, on divisera la distance entre les deux extrémités en 4 parties ou plus, au moyen de jalons, puis on marquera au cordeau, entre chaque jalon, des lignes qui, réunies entr'elles, donneront 6o toises.
3. Pour tracer sur le terrain une Perpendiculaire k une autre ligne, on prendra, sur la ligne F G, fig. 5, une distance égale de chaque côté du point O, marqué d'un piquet, où l'on veut élever ou abaisser un perpendiculaire, soient les points i i et l'on plantera à ces distances des piquets dans lesquels on fixe, au moyen d'anneaux, les deux extrémités d'un cordeau. On couche le cordeau sur la terre en le tirant avec soin par le milieu de manière que les deux côtés en soient également tendus; on plante dans l'angle que forme le cordeau un autre piquet qui avec le point indiqué sur la ligne de base forme la per« pendiculaire. Si l'on veut élever la perpendiculaire â l'extrémité de la ligne, comme en G, on prolongera cette ligne d'une quantité suffisante pour pouvoir prendre de chaque côté de ce point une distance et agir comme cidessus.
Tracer sur le terrain un Angle proportionné à uo
angle Aonné sur le papier, tel que abc^ fig. 6, dont les cAtës ont lo pieds. Sur une ligne on marque, avec deux piquets, la valeur de lo pieds-, ayant trouve^ au moyen de l'échelle, que la distance entre les deux c6tés est de 6 pieds, on prend un cordeau de 6 pieds dont on passe l'anneau dans le piquet c, puis ayant un autre cordeau de lO pieds^ on en £xe l'anneau dans le piquet a y cela fait, on conduit les deux cordeaux jusqu'à ce que leurs extrémités se rencontrent en b, on trace enCn les lignes a 6, ac,et la figure du terrain est conforme à celle du papier.
4* Par un moyen semblable, on formera sur le terrain un Triangle égal à un triangle donné sur le papier. On prend trois cordeaux égaux en longueurs à celles que doit avoir chacun des côtés du triangle, puis* les réunissant à leurs extrémités, on obtient la figure voulue.
5. Tracer un Cercle. Admettant que la place où on veut tracer un cercle ait 13 pieds en ligne droite d'un jalon à l'autre, on fait de cette ligne le diamètre dont on prend pour centre le milieu^ c'est-à-dire un rayon de 6 pieds et on y fixe solidement un piquet dans lequel on passe l'anneau d'un cordeau de 6 pieds: le traçoir étant fixé dans l'anneau de l'autre extrémité, on le promène ainsi toujours tendu jusqu'à ce que Ton rencontre le point d'où l'on était parti et le cercle est tracé. — Dans toute opération de ce genre, il sera bon qu'un homme tienne dans son aplomb le piquet du centre que le moindre acci* dent pourrait faire dévier.
6. Pour transporter un Polygone du terrain «ur le papier, nous allons indiquer un seul moyen fort simple, qui peut servir à obtenir depuis le triangle équilatéral jus-
qu'au dodécagone ; c'est un problème fort utile dans l'art
de tracer le dessin d'un jardin, et dont voici la question :
Faire passer un cercle par trois points donnés, iouies
fois que ces trois points ne sont pas en ligne droite^
Ayant les points i mn, on les joint d'abord par deux lignes droites i m, m n*, sur le milieu de ces deux lignes, par le moyen indiqué (n^ 3) , on élève deux perpendiculaires que Ton prolonge jusqu'à ce qu'elles se rencontrent comme au point O, où l'on plante un piquet, et, avec un cordeau égal en longueur à la distance du point O à l'on des points donnés, on décrit (n* 5) une circonférence qui passe par les trois points.
De même, si on avait un Arc de cercle ou une Courbe dont on voulut trouver le centre , on prendrait sur cet arc trois points à volonté, et, opérant comme ci-dessus, on trouverait le centre au point où les deux perpendiculaires se joignent.
Ceci posé, si l'on veut former sur le terrain un polygone, soit, par exemple, un octogone égal à celui fig. 7, on prend sur l'échelle la longueur de la ligne K M, de 10 pieds, et, sur la ligne de basé du terrain, on porte une longueur égale , en marquant chaque extrémité par un piquet ; on mesure, au moyen du rapporteur, l'angle que forme sur le papier la rencontre de deux côtés de l'ocCogone ; cet angle est de i35 degrés *, au moyen d'un demicercle placé au point M , on marque par un piquet le degré voulu \ de ce piquet au point M, on tire une ligne sur laquelle on porte la même longueur, 10 pieds , de M eu N. On a obtenu ainsi deux lignes K M, M N, sur les-
"qaelles on ëlève deux perpendiculaires pour trouver le «entre; du point de jonction on décrit un "Cercle, qui, passant par les trois extrémités des deux lignes connues, doit contenir dans sa circonférence les huit côtés. Tout polygone peut se tracer par la même opération, en donnant à chacun l'ouverture voulue de l'angle, selon le nombre de côtés qu'il doit renfermer ^ en voici la liste :
Triangle équilatéral , polygone à 3 côtés , 60 degrés.
Quadrilatère ou carré 4 9^
Pentagone 5 108
Exagone 6 120
Eptagone 7 128 4/7
Octogone 8 i35
Ennéagone 9 1 4o
Décagone • 10 i44
Endécagone 11 i47 ^/^
Dodécagone 12 i5o
7. Il existe plusieurs manières de tracer un Opale sur le terrain. Nous allons en indiquer seulement deux par lesquels on pourra obtenir tout ovale , telle dimension qu'on veuille lui donner.
Pour tracer un ovale dont les diamètres ne sont pas déterminés, on prend de chacune des extrémités de la ligne de base Â B, 6g. 8, deux distances à volonté, mais ^aies entre elles, Â I, B O; les deux points I O servent de centre pour décrire avec le cordeau deux arcs passant par les extrémités de la base, et qui se coupent en D D; à ces deux points d'intersection on fixe tour à tour le cordeau , et on trace deux arcs qui joignent les cercles
déjà marqués et terminent l'ovale.— -On voit que, plus les distances I et O seront rapprochées des extrémités de la ligne Â B, plus l'ovale sera alongé, et vice versa. — U Opale du jardinier ne diffère dans sa construction qu'en ce que, au lieu de prendre les distances à volonté sur la base, on divise cette ligne en trois parties égales , et que les deux points du milieu sont les centres servant à décrire les deux cercles, comme ci-dessus. — Si la mesure du grand diamètre seule était connue, on donnerait à la ligne de base la longueur voulue , et on agirait selon les mêmes principes.
Un ovale ayant ses deux diamètres donnés, soit fig. g; le plus grand de 25 pieds et lepptit de 1 5 pieds, qu'il faut transporter sur le terrain. — ^La base G D étant établie de 25 pieds, on trace sur le milieu E de cette ligne une perpendiculaire (n" 3) que l'on prolonge indéfiniment des deux côtés, sur laquelle, et de chaque côté du point E, on marque avec des piquets une distance de 6 pieds 1/2, pour avoir le petit diamètre. Prenant cette même mesure, c'est-à-dire la moitié du diamètre G H, on la porte à une des extrémités du plus grand, comme en G P ; on divise l'espace P E en trois parties égales, dont une est portée sur la même ligne de P en R. La distance G R est marquée à l'autre bout de D en r. Les deux points R r serviront de centre h deux petits arcs // que l'on décrira aux deux extrémités du grand diamètre. Avec la longueur de R en r, on formera sur la ligne G D deux triangles équilatéraux (n® 4) dou* les côtés viendront couper la perpendiculaire aux points Q Q ; puis, prolongeant à leur base les mcmes côtés du triangle, on fixe des piquets / / / / aux
points où ils viennent toucher les deux petits arcs dëja traces. Les points d'intersection Q Q sont les centres des deux grands arcs qui doivent joindre les piquets II II, passent par les deux extrémitc^s du diamètre le plus petit, et achèvent ainsi sur le terrain un ovale égal en proportions i l'ovale dessiné sur le papier.
Dresser de nheau une portion de terrain^ — Pour opérer sur un terrain , on aura plus d'une fois occasion d'en niveler certaines parties. À cet effet , on choisit & l'endroit le plus élevé la partie la plus unie» telle qu'en S, fig. 10» et on y plante deux jalons de 8 à lo pieds de long ; on appuie sur leurs tètes une règle sans cambrure et bien égale. On hausse ou l'on enfonce les jalons jusqu'à ce que le niveau de maçon indique que cette règle est parfaitement droite. Le niveau enlevé « on se place à l'extrcmitu S ^ puis on fait poser d'autres jalons de dislance en distance, et jusqu'au bout du terrain T, de telle sorte que leurs tètes ne dépassent pas la ligne de mire formée par la règle. Ceci fait , on mesure le jalon de la partie la plus basse, comme celui placé en T, long de 10 pieds en dehors du sol^ ou mesure également un de ceux fixés en S^ ayant 4 pieds. La différence entre ces deux hauteurs étant ici de 6 pieds , on la divise en deux , ce qui donne 3 pieds. Il ne s'agit plus que d'enlever trois pieds de terre en S , que l'on porte en T pour combler cette partie, ayant soin, dans cette opération, de ne pas déchausser les jalons. On comble ainsi , jusqu^à ce que chaque jalon, mesuré depuis sa tète, ait 7 pieds en dehors du sol, et on a obtenu le terrain nivelé à la ligne
Méthodes simples et expidiiipes pour memt^r la hauteur *des arbres et le diamètre de leur irom:, — Les arbres sont plantés , soit serrés les uns près des an*très, soit isolément, ou du moins assez sépares poor que d'un côté il y ait un espace libre. Dans le premier cas, voici le mode à employer :
Ayant une baguette de boi(i léger de 5 pieds ou 10 pieds de long, et de 6 lignes de diamètre, vous l'appliqt o longîtudinalement de la main gauche contre le tronc de l'arbre ; vous tenez de la main droite un tube de ferblanç de 4 pouces de long , et de môme diamètre que la baguette i vous y faites entrer à deux pouces l'extrémité inférieure de la baguette •, l'ayant ainsi fixée , vous entres dans les deux autres pouces du tube une seconde baguette que vous glissez le long de Tarbre, et au boiy de laquelle vous fixez encore un tube et une autre baguette, et ainsi jusqu^à ce que vous ayez atteint le sommet de 1 arbre dont vous voulez connaître la hauteur; vous comptez vos baguettes et calculez. Cette op<^ration peut sembler ennuyeuse; mais un homme et un enfant, avec i5 baguettes et 14 tubes, peuvent mesurer 100 arbres en un jour.
Dans le deuxième cas , lorsqu'un arbre est isolé ou qu'il existe un espace entre lui et son voisin , on peut prendre sa hauteur avec exactitude et d'une manière expéditive, en le mesurant de Tœil par un angle, de 45 degrés, ou, en d'autres termes, en faisant de l'arbre an des côtés d'un carré imaginaire , et regardant son extrémité par la ligne diagonale de ce carré. A cet effet, on se forme un petit carré avec un morceau de carton ou de planchette mince, ou bien, à l'extrémité d'une petite plan-
chette, on tracera un carre , ayant soin qu'un des côtés de cette planchette soit parfaitement droit. Dans tous les cas, on àettÊL suspendre un petit plomb à Fun des angles du carré (voir la 6g. ii, pK i)« — L'operateur s'éloigne alors de l'arbre jusqu'à la distance où il peut voir son extrémité, et la ligne que suit son œil le loug de la planchette (eu égard i la direction du plomb, qui doit passer par deux angles opposés) est exactement dans la direction de la diagonale du carré idiagioaire. ATinspection de la figure, on peut voir que la ligne a b est égale en longueur i la ligne b c; ajoutant à cette ligne la hauteur de l'opérateur de SCS pieds à ses yeux, cVst-à-dire d a, et la moitié du diamètre du tronc de l'arbre > g f pris k la surface du sol , on aura la hauteur exacte de Farbre. La ligne <2 a doit être égale k d e e\ k b f. Celte opération peut s'effectuer facilement en 6 et 8 minutes pour chaque arbre.
Un arbre isolé peut encore se mesurer avec promptitude sur son ombre, toutefois que le ciel est sans nuage. — Ayant une baguette de 6 pieds, par exemple, vous la placez perpendiculairement au sol pour avoir la mesure de son ombre, puis vous voyez combien l'ombre de l'arbre a de fois la longueur de la baguette. Pour ces deux dernières méthodes, il faut supposer l'arbre sur un terrain uni ; dans toute autre position, on emploiera la première méthode, par les baguettes bout à bout.
Pour avoir le diamètre du tronc d'un arbre , on en mesure avec une ficelle la circonférence, dont le tiers est le diamètre. On peut encore se servir d'une baguette à laquelle on a adapté, à angles droits, deux petites pièces de bois dont l'une est courante, ce qui la fait ressembler & une mesure de cordonnier, et qu'on emploie de même.
Nous terminerons ce chapitre pan quelques tables de mesures agraires.
— sa —
I pouce carre 1 pîed carré
I mètre carré
hectare
, unilë de sorface, ^ <
MESURES AGRAIRES
ou DE SUPERFICIE.
égale 1 4 4 1 î g^c* carrées.
— i4{ pouces carrci,
9 pieds carrés
ou ccntîtrc.
1 centiare *
00 ares ou 000 inèlrcs carrés.
g47 pietls 7° ou a6 toises i/a carrées,
100 mètres carrés.
La looc partie d*un are ou mètre carré.
ARPENT DE PARIS. (C*cst celui qui est usité le plus généralement.)
t perche en longueur, f^a/tf 18 pieds.
r 3^4 pieds carrés. •— 9 toises carrées — i ou
\ 34 mèires 190 carrés.
100 perches carrées
I perche carrée
ou
t arpent
3a,4oo pieds. — 900 toises carrées
ou 3,4 18 mètres 87 centimètres carres.
DU JARDIN FRUITIER-POTAGER ET DU VERGER
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici des règles à observer pour la composition des jardins s'applique aux jardins en gênerai, et à tous les genres, même aux jardins d'utilité, puisque, sauf la différence dans la nature des végétaux, la forme pittoresque peut leur être tout aussi justement appropriée. Nous allons présentement donner un exposé des conditions nécessaires pour l'établissement de tout CCS genres de jardins en commençant par les yardins d^ulUité; nous joindrons à chacun l'explication de nos plans. Le présent chapitre contient les plans de jardins d'utilité.
Jardin fruitier-potager.
Partout, excepté dans le jardin dit maraicherj la culture des arbres fruitiers est mêlée avec «elle des plantes potagères; nous traiterons donc ces deux sujets sans les diviser- Une grande partie du présent article est extraite des leçons données par M. Poiteau, dont les connaissances pratiques sont profondes sur cette matière.
Notre traité ne comprend pas dans ses articles lesyV/rdins marchands f^rx général; les cultivateurs marchands
n'ont pas besoin de leçons là-dessus. Quand Tart de Farchitecle ou du jardiniste entre dans la composition de ces sortes de jardins, alors ils participent du jardin d'ornement et notre ouvrage leur est applicable.
« La situation d'un jardin fruitier-potager dépend beaucoup de la fortune du propriétaire, de son goût et de celui de l'architecte qu'il emploie. Dans les moyennes fortunes , chez ceux qui ne peuvent avoir que cette sorte de jardin, il est placé à proximité de la maison, par devant ou par derrière, et dessiné de manière à produire une vue agréable et rapprochée. On a soin que de grands arbres environnans ne projettent pas leur ombre dans son enceinte, que leurs racines n'y pénètrent pas au travers des fondations des murs dont il doit être entouré, et ne viennent pas user la terre destinée aux arbres fruitiers et aux légumes. D'ailleurs, dans la petite et la moyenne fortune , le jardin fruitier-potager est toujours de rapport et d'agrément; chez elles , ces deux considérations sont suiHsantes pour que le jardin soit dans la meilleure situation possible, et nous nous en rapportons, sur ce point, nu goût, à l'intérêt et au jugement du propriétaire.
Dans beaucoup de riches propriétés la simpUcité régulière, caractère constant de ce jardin de produit^ ne pouvant se plier aux combinaisons compliquées de Parchifecte, il le dédaigne, ou s'il est obligé d'en tracer un, il le place loin de l'habitation et le masque de plantations serrées.
<( Sans doute, un jardin fruitier* potager ne doit pas être placé sous les fenêtres d'un palais, mais il faut qu'il soit en bonne terre, aéré, eiposé au soleil et convenablement orienté. S'il faut absolument en cacher les murs à l'extérieur, que ce soit par des arbrisseaux à racines fion traçantes^ et pas plus hauts qu'eux. Mais dans ce cas, des arbrisseaux près des murs seront toujours un repaire d'insectes^ de mollusques et de petits quadrupèdes qui seront continuellement des invasions dans Tîntérieur du jardin et y occasioneront des dégâts sans nombre. Laissons au moins quelque intervalle entre les arbrisseaux et le mur qu'ils devront cacher.
« Une situation basse ou dans la profondeur d'une vallée étroite convient peu à la qualité des produits d'un jardin fruitier-potager. On a, de plus, a y craindre les brouillards, les gelées tardives au printi^mps et les gelées précoces k l'antommé. Une situation très élevée s'échauffe tardivement au printemps et se refroidit hâtivement à l'automne^ le temps de la végétation y est donc raccourci : c'est une considération qui n'est pas à dédaigner. Si l'on y ajoute l'uiconvénieut d'être exposé k tous les vents, souvent à leurs bourrasques, à manquer d'eau, on reconnaîtra facilement que le jardin fruitier-potager le mieux situé est celui qui se trouve au niveau moyen de la con*
trée et abrité des vents du nord par une montagne, par un bois, ou enfin par des édifices.
« Il n'est pas toujours possible de vaincre les difficultés qui s'opposent à ce qu'un jardin fruitier-potager soit parfait sous tous les rapports ; mais il arrive assez souvent qu'on l'établit imparfaitement, qu'on lui laisse des inconvéniens plus ou moins graves, faute seulement de connaître toutes les conditions qui le rendraient parfait. Nous allons consacrer quelques paragraphes â l'exposition des considérations préalables, et aux tnoyetis à employer pour obtenir des succès.
Le plan fig. i, pi. 3, représente un modèle de jardin fruitier-potager le plus favorablement orienté, agréable dans sa simplicité, dans sa forme, dans ses détails, et qui doit offrir le plus d'avantages. M. Poiteau l'a dessine pour le G)urs d'horticulture de llnstitut horticole de Fromont , et il a été perfectionné depuis.
« On voit d'abord, k son orientement, qu'il est pins large du côté du midi que du c6té du nord. Sa contenance ne doit pas être moindiede Q hectares, afin que ses murs extérieurs G puissent être hauts de 11 à 12 pieds et les intérieurs E de 7 à 8 pieds. Au lieu d'un mur pour le clore au midi, lequel aurait projeté son ombre dans le jardin et entretenu une humidité nuisible dans son voisinage, on a placé de ce côté Thabilation accompagnée de quelques massifs d'arbrisseaux qui ne peuvent intercepter l'air et le soleil. Les carrés longs M du pourtour sont élevés de 2 pieds de plus que ceux du centre, et forment une espèce de montreuU au moyen des murs E. Ce pourtour, protégé par les murs, conserve la chaleur solaire
mieax que les carrés du centre et est plus propre aux primeurs, La partie de mur circulaire du fond concentre plus fortement la chaleur du soleil que ne ferait un mur eu ligne droite; aussi est-elle destinreà un espalier dont les fruils exigent beaucoup de chaleur pour mûrir. En facCf et dans la direction du mur E, est une serre à ananas ou à forcer H 9 et en L le lieu où Ton «établira les châssis et les couches pour les cultures forcées. Deux grandes portes charretières P sont destinées à l'entrée des fumiers, des terres^ etc., et ne doivent s'ouvrir que pour le passage des charrettes. Les deux allées principales qui se croisent au bassin d'eau sont assez larges pour qu^uue charrette les parcoure en portant le fumier où Ton en a besoin. Enfin le mur C est couvert d^arbres en espalier du côté intérieur seulement, tandis que le mur E en est couvert des deux côtés. Il est inutile de dire que les plates-bandes qui entourent les carrés doivent être garnies de poiriers en quenouille, de pommiers nains et de groseilliers* Quant au verger, on quinconce d'arbres du côté du nord, il indique que le jardin fruitier- potager doit être garanti du vent et du froid qui viennent de ce côté, par un bois, un bâtiment, ou une élévation quelconque.
<c La presque totalité des murs de notre plan recevant obliquement les rayons du soleil k midi, les arbres et les fruits qui les recouvrent ne sont pas exposés à être endommagés par trop de chaleur comme ceux des murs dirigés de l'est à l'ouest, dans les étés très chauds et très secs. Cependant on ne craint pas la grande chaleur partout, pubque, dans la célèbre commune de Montreuil,
ou multiplie les murs de jardins en nombre tel, qu'on y obtient une température supérieure à celle des jardina ordinaires placés sous le même parallèle.
La culture de Montreuil étant classique depuis long* temps, sa première condition doit être exposée icL On a dit, avec raison, de quelques peintres célèbres qu'ils ne connaissaient pas de couleurs ennemies. On peut dire, avec non moins de justesse, que les habitans de Montreuil ne connaissent pas de mauvaises expositions^ puisqu'ils plantent des pêchers k tous les rumbs de vent, tandis qu'on n'en plante jamais au nord, avec succès, dans les autres jardins. Obtenir des pèches en abondance et des légumes précoces avec la seule chaleur du soleil est la principale affaire des habitans de Montreuil, et ils y parviennent en divisant leurs jardins en plusieurs carrés entourés de murs formant autant de jardins plus petits, dont les mnrs rompent les vents, et dont Tintérieur conserve la chaleur produite par le soleil beaucoup plus long-temps. Chaque carré ou petit jardin a ordinairement 13 toises de largeur sur 18 de longueur \ mais on en voit aussi dans de plus petites proportions. Tous ces murs, sont bâtis très légèrement par les cultivateurs eux-mêmes, avec des moellons liés par un mortier de terre prise sur le sol même, et recouverts d'une couche de plâtre. Avant de terminer le chaperon, on scelle de 4 pieds en 4 pieds des morceaux de bois saillans de 2 pieds un peu inclinés, sur lesquels on place de petits paillans afin de préserver les fleurs du pêcher des gelées printanièrcs et du mauvais temps.
a VincUnaiaon du terrain est une chose d'autant plus
— se-
importante à considérer dans l'emplacement d'un jardin fruitier- potager, qu'il n'y a guère possibilité delà changer, et qu'elle a une grande influence sur les produits de là culture. Quand un terrain n'est pas horizontal, il s'incline plus ou moins vers l'un des quatre points ciirdinaux et avec plus ou moins de rapidité. L'inclinaison vers le nord est généralement défavorable dans toute l'étendue de la France, et si elle est considérable, on ne peut guère y établir un jardin fruitier-potager avec espérance de succès, excepté celle d'y faire mûrir quelques fruits plus tardivement, ou de les conserver plus. long- temps, tels que des groseilles, des poires d'été, ainsi que des artichauts, des choux-fleurs, etc. ^ mais à condition que tous ces produits auront moins de qualité*, aussi les auteurs n'en parlent-ils jamais que pour la repousser, tandis que la plupart discutent longuement sur les avantages et les inconvéniens des trois autres inclinaisons. En général, on préfère celle dirigée vers le midi, surtout lorsqu'on désire avoir des productions précoces; mais, dans ce cas, il faut que la terre soit substantielle, profonde^ et qu'on ait de l'eau en abondance^ car si la terre est légère, sablonneuse et sèche, on pourra être satisfait des productions du printemps et de l'automne, mais celles de l'été ne pourront arriver à la perfection; les arbres fruitiers même n'y croîtront pas facilement, et leurs fruits n'atteindront pas leur volume naturel. Ainsi, pour qu'une pente vers le midi n'oflre que des avantages, il est nécessaire que la terre soit normale^ ou comme on dit, franche et profonde. Comme il n'y a rien d'absolu en culture, on
vers le point juste du midi, et l'expérience a suffisamment appris qu'une pente vers le sud-est peut être souvent préférée à celle dirigée vers le midi.
« L'inclinaison vers Y est ouïe levant vient en seconde ligne dans les avantages et les inconvéniens qu'elle peut avoir sur les produits de la culture. On lui accorde d être assez favorableà la précocité et à la qualité de ses produits; mais on reconnaît qu'à l'époque des gelées printanières^ si le soleil luit dès son lever, les jeunes pousses des plantes et les fleurs des arbres fruitiers y sont plus souvent endommagées qu'aux autres inclinaisons.
« Quant à l'inclinaison vers Y ouest ou le couchant, les auteurs s'accordent à la regarder comme moins favorable que les deux précédentes. Les gelées printanières n'y sont guère à craindre, il est vrai, parce que la glace est déjà fondue quand les rayons du soleil viennent frapper les pousses tendres et les Aeurs des végétaux qui sont de ce côté; mais elle n'est pas et ne saurait être précoce; elle est en butte aux pluies froides du printemps qui, la
plupart, viennent de l'ouest pour les trois quarts de la France; à l'automne, elle est exposée aux ouragans et aux bourrasques qui, toujours venant de ce môme côté, font tomber les fruits avant maturité, tourmentent, brisent, déracinent les arbres; de sorte qu'on ne doit établir un jardin fruitier-potager sur une inclinaison vers l'ouest que quand on ne peut trouver un lieu plus favorable.
« Le plus ou le moins de rapidité dCune inclinaison quelconque doit aussi être pris en coi;sidération; si la pente est peu sensible et que les eaux des pluies n'entraî-
ne demande pas que l'inclinaison soit rigoureusement nont pas la terre du haut vers le bas, elle sera aussi agréa-
ble qu'avantigensô, et ces deux conditions s'obtiennent ordinairement dans une pente d'un pied par 20 a 26 pieds de longueur. Quand la pente est assez rapide pour que les eaux des pluies puissent y causer des dégradation?, on divise le terrain transversalement en plusieurs terrasses planes soutenues par autant de murs contre lesquels on plante des arbres en espalier; mais nous devons faire remarquer que^ toutes choses égales d'ailleurs^ les arbres fruitiers adossés contre un mur de terrasse, ne prospèrent pas ordinairement aussi bien ni aussi long-temps que contre un mur isolé ou celui d'un bâtiment. Cela tient sans doute à Thumidité que le mur de terrasse reçoit du côté oppose aux arbres.
« Uétendue d'un jardin fruitier^potager se détermine par le nombre de personnes qu'il y a à faire vivre dans la maison, par la quantité de terrain que Von a i sa disposi-
dc cette sorte de jardin, sinon qu'il ne doit jamais être assez petit pour que les murs qui l'entourent empêchent les rayons du soleil de s'y répandre partout et l'^îr d'y circuler. Sous ces deux points de vue, la forme d'un jardin est étroitement liée à son étendue; en effet, un étroit et long parallélogramme serait un fort mauvais jardin, quel que fût son orientement, parce que ses produits auraient en grande partie peu de qualité, faute* d'air et de soleil. »
Après la forme employée dans le plan delà fig. i, pi. 2, nous donnons celle ordinairement usitée de la pi. 3, fig. 1 • Dans plusieurs autres plans nous avons allié le jardin d'utilité avec celui d'agrément. Dans le plan de la pi. 4 on verra un projet de jardin entièrement composé d'arbres fruitiers, et les plates-bandes plantées de végétaux potagers, tandis que le dessin est composé suivant le goût du
tiou, et par d'autres considérations variables que nous ne jardin paysager.
pouvons ni pré roi r ni indiquer. Il n'y a guère que le jardinier, chargé de fournir les légumes à la cuisine et les fruits à l'office d'une maison, qui puisse juger exactement de l'étendue du jardin qu'il faut pour les produire, et malheureusement les architectes ne consultent pas plus les jardiniers sur ce point que sur les autres. D'ailleurs, il y a des familles qui, par goût ou par calcul, consomment plus ou moins de fruits et de légumes que d'autres-, il y a des propriétaires, parmi la moyenne fortune, dont le jugement est assez éclairé pour fiiire que leur jardin soit en même temps fruitier- potager et d'agrément; dans ce cas, il est plus grand que la nécessité ne le réclame. Nous
(( Le sol d'un jardin doit avoir une profondeur de 2 pieds au moins; car il existe peu d'espèces d'arbres à fruit ou de plantes potagères qui exigent moins de deux pieds de profondeur de terre pour arriver à une maturité complète. Si l'épaisseur de la couche de terre du jardin fruitier-potager est de trois pieds ou plus, elle n'en sera que meilleure; en effet, lorsque les plantes sont k l'état de maturité, si Ton en suit les racines avec soin, telles que celles des pois, des épinards« des haricots, des laitues, etc., on verra qu'elles ont pénétré, pour chercher leur aliment, à deux pieds de profondeur, pourvu que le terrain soit propice. Autant que possible, on établira le
n'avons donc aucune règle précise à établir pour l'étendue jardin sur un sol dont le fond ne sera pas humecté par
des sources ^ on sera ainsi dispensé de faire des fossés ou canaux de dessèchement; car, lorsque la terre est bien préparée, au moyen de défoncemens, de tranchées et de fumiers, |)Our l'accroissement des arbres fruitiers, elle est sufl^mment poreuse pour que la pluie passe à travers et n'y sé^joume que le temps nécessaire; elle doit, au reste, être de nature à ne pas se dessécher trop promptement pendant l'été, ni retenir trop fortement Teau pendant l'hiver.
« Le sol d'un jardin doit être meuble ; il faut que sa texture soit assez lâche pour que l'on puisse le cultiver sans difficulté en toute saison. Si la surface du terrain est inégale, ne cherchez pas à la niveler ; car, grâce à cette inégalité et à quelque peu de différence dans la nature de la terre, vous aurez une plus grande variété de sols propres à diverses récoltes. Le meilleur sol d'un jardin est une riche terre meuble, et le pire est une argile tenace; un sable léger ne convient pas davantage. ^) ' On place les serres et les châssis en rangées, directement au midi, ou avec une légère déviation vers l'est, mais l'essentiel est qu'ils soient à la meilleure exposition du jardin. Disposés en lignes, ils occasioneut moins de travail à ceux qui sont chargés de leur direction.
«L'usage amené par le raisonnement et le goût est, depuis long-temps, de ne planter des arbres, dans les jardins fruitiers-potagers , que le long des murs et dans les plates-bandes qui entourent les carrés destinés à la culture des légumes. Les premiers se palissent, s'étendent et s'attachent sur le mur môme, où ils trouvent un abri contre le vent, le froid, et où leurs fruits acquièrent souvent plus de perfection qu ils n'en auraient obtenue à Tair
libre. Les seconds, ou ceux plantés dans les plates-bandes qui entourent les carrés , étaient autrefois soumis à l« forme de gobelet à patte et d'éventail ; on en voit mèmp encore conduits sous ces deux formes dans quelques jardins; mais, en général, on leur préfère aujourd'hui la forme en quenouille ou en pyramide, parce qu'elle contrarie moins la nature, et qu'elle s'oppose moins à ce que la vue s'étende de tout côté dans le jardin.
« Nous supposons que le terrain destiné à \si planlalion 61 un jardin fruitier ^potager a d'abord été défoncé, amendé et fumé convenablement, et qu'ensuite il a été nivelé, divisé en carrés ou compartimens proportionnés à sa grandeur, au moyen d'allées dont la largeur est ellemême proportionnée à l'ensemble , au besoin du service et de l'agrément ; qu^on a tracé autour de chaque carré une plate-bande de largeur convenable, au milieu de laquelle doit être plantée une ligne d'arbres fruitiers ; enfin, qu'on a ménagé aussi une plate -bande au pied de tous les murs où doivent être plantés les arbres d'espalier. Nos figures pi. 2-5, montrent toutes ces dispositions.
<( Pour bien planter un jardin fruitier-potager, il faut se représenter en imagination la hauteur et l'étendue que pourront avoir les arbres après dix ou douze ans de plantation , soumis à la taille et à la forme qu'on se propose de leur donner ; et, pour peu qu'on ait d'expérience, ou sait déjà qu'il s'en faut de beaucoup que la grandeur corn* parative des arbres fruitiers soit en raison de leur âge : chaque espèce, chaque variété a sa grandeur particulière j un prunier de mirabelle n'atteint pas la hauteur d'un prunier de Monsieur ; le poirier-doyenné ne s'élève ja-
mais anf ftnt que le poirier Saint-Gerroam , toutes choses étant égales d'ailleurs. Nc^anmoins , comme il faut de la ti'gQlarité et de la symétrie dans un jardin fruitier- potager, on plante assez gt^nrralement tous les arbres à la même distance, et Ton diminue Tinconvénient qui pourrait en résulter en méinngeant les différentes espèces. Mais ici commencent deux difficultés assez sérieuses, qui sont : 1* la meilleure distance à mettre entre les arbres 5 2° le flieilleiir choix du nombre et des espèces de fruits. Nous alldns tâcher d'exposer notre manière de voir sur ces deux points.
n On est naturellement porte h planter les arbres plus près les uns des autres dans un petit jardin que dans un grand, d'abord par le désir d'y réunir le plus possible de fruits, et ensnite parce que , s'il ne contenait pas un cer~ tâin nombre d'arbres, il ne paraîtrait pas suffisamment garni. On est donc autorisé ft planter les arbres â 12 pieds lés uns des antres , dans un jardin fruitier-potnger dont Fétendue ne dépasse pas un demi-hectare, à condition qu'on en supprimera un entre deux quand ils se gêneront ri'Ciproquement ; jusque-là , ceux qui devront être suppriiDésaur4>nt pu rapporter du fruit pendant 10 ou 13 ans, et payer bien des fois leur capital, les frais de leur entretien, et le loyer de la place qu'ils occupaient.
« Dans un grand jardin, les arbres doivent être placés définitivement à 25 ou 5o pieds les uns des autres, quand ils ont 10 ou 12 ans de plantation ; mais rien n'empêche qae, dans la première plantation, ces distances soient rédoîf es de moitié, toujours à condition qu'on supprimera un arbre entre deux quand ils se nuiront récipro-
quement. Nous insistons même pour qu'on en agisse toujours ainsi dans la plantation d*un grand jardin. En doublant le nombre des arbres, l'effet du dessin est plus prononcé; et puis^ il y a toujours du profit à cueillir du fruit sur un arbre pendnnt 10 ou 12 ans» et ensuite à utiliser son bois d'une manière ou d'une autre. Mais nous nous empressons d'avertir qu'il faut, en plantant, prendre ses mesures de manière que la suppression ne tombe jamais sur un arbre d'encoignure.
<( On sent bien que c'est particulièrement pour les arbres plantés dans les plates -bandes qui entourent les carrés à légumes que nous indiquons ces distances , que c'est pour les arbres qui doivent être taillés en pyramide ou en quenouille, et dont la plupart pourront atteindre une hauteur de 20 à 25 pieds, et les branches un diamè« tre de 7 ou 8 pieds. L'usage est de planter, entre deux de ces arbres dirigés en quenouille , tantôt un pommier greffé sur paradis, qui reste toujours petit et que l'on taille en buisson, tantôt un groseillier formé également en buisson , ou élevé en tige haute de 2 ou 3 pieds et terminée par une tête arrondie* Il arrive même quelquefois que, selon le goût ou le besoin, on plante, entre deux quenouilles, deux pommiers -paradis ou deux groseilliers, ou un seul paradis et deux groseilliers , ou enfin im seul groseillier et deux paradis, ce qui vaut mieux.
« Quelle que soit l'étendue d'un jardin fruitier-pota« ger, on ne doit pas penser â y planter toutes les espèces et ifariéUs de fruits portées sur les catalogues des pépiniéristes, à moins qu'on ne veuille y former une école pour l'étude, ce qui ne serait pas une combinaison favo-
rable a la perfeclion de cette sorte de jardin, où Ton ne doit admettre que les fruits reconnus bons et excellens. Si la nécessité oblige d'y placer aussi quelques fruits médiocres, ce ne peuvent cire que ceux qui mûrissent à une époque où Ton n'en a pas de bons. En plantant un jardin, on désire, le plus souvent, en recueillir des fruits le plus tôt possible i dans ce cas, on plante des arbres déjà formés dans la pépinière, lesquels donnent ordinairement un peu de fruits dès la première année de leur pLintation, et souvent en abondance dans la seconde. Si, moins
La cerise. ditjS BeUe^de^Choiay^ et la cerise de Montmorency, sont certainement les meilleures des cerises; mais leurs arbres chargent très peu : elles conviennent doue au propriétaire riche, tandis que la petite fortune leur préfère la cerise commune, par la raison que celte espèce charge considérablement. Notre beurre gris ou doré est toujours la meilleure des poires, malgré les nouveautés méritantes qui lui disputent aujourd'hui la palme; mats celte poire ne dure que trois semaines, tandis que le Saint-Germnin dure six mois et ne manque pas de qua-
pressé d'obtenir des fruits, on veut se donner la satisfac- lité. C'est donc avec raison que les bons planteurs pla-
tion de former ses arbres soi-même, ou de les faire former selon son désir ou ses vues , on plante des arbres d'un an de greffe non encore soumis à aucune forme particulière.
u Quant au choix des espèces de fruit, l'idée qui se présente la première est de s'attacher à celles de la meilleure qualité; mais celte première idée, qui doit rester
cent dans un jardin fruitier-potager vingt Saint-Germain contre un beurré.
Nous donnons ci-après des tables où les genres et Jes espèces de fruits sont classés selon leur précocité, leur mérite, leur durée, et nous croyons ces tables de quelque utilité pour guider les ])ropriétaires dans le choix des espèces à préférer soit dans un petit , soit dans un grand
invariable pour le propriétaire riche, peut Être modifiée jardin, par la petite fortune : i° parce que les arbres qui portent « Nous avons cru devoir entrer dans ces détails pour
les meilleurs fiiiits ne sont pas toujours très fertiles; appuyer les conseils que nous allons donner de planter
2** qu'ils peuvent ne pas rapporter abondamment cha- les poiriers le long des allées les plus belles et les plus
que année ; 5° qu'il y a des arbres à fruit médiocre dont fréquentées du jardin fruitier-potager, afin que la vue
la récolte est abondante tous les ans ; 4^ que les bons fruits ne sont pas toujours ceux qui se gardent le plus long-temps ; 5° que, quand il est question de vente, une grande quantité de fruit médiocre, qu'on se procure facilement , produit ordinairement plus d'argent qu'une petite quantité d'excellcns fruits difTiciles à obtenir. Voui quelques exemples à l'appui de ces considérations.
soit agréablement frappée & l'aspect des plus belles pyramides, à la télé desquelles doivent figurer le Saint-Germain , le beurré d'Âremberg , la duchesse d'ÂngouIéme, le doyenné, le bezy de la Motte, l'orange rouge, et de placer les genres et espèces dont la pyramide est moins parfaite le long des allées moins fréquentées , quand toutefois cette distribution s'accordera avec le besoin des
espèces : car le plas important d'une plantation , c'est que chaque espèce d'arbre se trouve dans la terre qui convient le mieux à sa croissance et ik la qualité de son
fvait*
« Une autre considération qu'il ne faut pas négliger en plantant les arbres autour des carrés d'un jardin, c'est de placer, autant que possible, les espèces aux expositions les plus favorables à leur fruit. Des abris naturels ou artificiels rendent quelques parties du jardin plus chaudes que d^autres, ou les protègent contre les vents nuisibles. Les fruits délicats doivent obtenir les meilleures places ^ les plus gros doivent être garantis des bourrasques du vent d'ouest} etc., etc. Ce n'est donc pas une chose auasi aisée que beaucoup de personnes le croient, que de plan* ter un jardin fruitier-potager. Nous sommes persuadés , au coutraire, qu'il n'y a que ceux qui possèdent une longue pratique^ une grande connaissance des besoins et des exigences de cbaque espèce de fruits, qui puissent exécuter une telle plantation de la manière la plus convenable, et nous affirmons que, dans l'état actuel de notre liorti* culture, de tels hommes sont encore très rares.
« Sous le climat de Paris et ceux plus au nord, les mura sont indispensables pour obtenir de bonnes pdches et certaines modifications dans la matufité de plusieurs autres fruits; et, comme on ne conçoit pas comment un jardin fruitier-potager pourrait être complet sans bonnes pèches, il est de toute nécessité qu'il soit entouré de murs pour qu'il n'y manque rien. Autrefois les murs n'exista'cut que pour la sûreté $ aujourd'hui Tart sait s'en servir pour favoriser le perfectiouuement de beaucoup de
frnits, et obtenir le maximum de maturité que peut produire notre climat. Ojutre leur propriété comme défense^ les murs , en raison de leurs différentes directions, remplissent quatre fonctions importantes : ils font mûrir des fruits qui ne mûriraient pas sans protection ; ils avancent d*un côté la maturité de ceux qui mûriraient plus tard à l'air libre, et la retardent de l'autre si cela est convenable h nos intérêts y enfin ils font prendre aux fruits un volume, un coloris, et souvent un parfum qu'ils n'acquerraient pas à Vair libre, et tout cela par la puissance qu'ik ont de concentrer la chaleur solaire, de la réfléchir, de la modifier, de l'affaiblir selon la face qu'ils présentent au soleil, et la direction dans laquelle ils sont construits.
<c Nos pêches tardives et notre raisin muscat ne mûriraient pas i Paris si on les cultivait ailleurs que contre un mur à l'exposition du midi ; d'autres pêchers et d'autres raisins ont besoin de l'exposition du levant ou du couchant. Si le bon-chrétien d'hiver, le Saint-Germain, Is crassane, ne peuvent pas mûrir entièrement à ^exposition du midi , ils y acquièrent du moins un volume qu'ils n'obtiendraient pas ailleurs, et des qualités qui se perfectionnent plus tard dans la fruiterie.
« L'exposit|on au nord , la moins favorable de toutes, est cependant utile pour, retarder la maturité des fruits d'été, des fruits qui passent vite, el en prolonger la jouissance. Enfin, au moyen des murs et des expositions variées, on peut, avec un petit nombre d'espèces, obtenir des fruits mûrs pendant long-temps , en plantant quelques pieds de chacune de ces espèces à différentes expositions» C'est ainsi que la cerise précoce mûrit en mai &
reiKp05ition du midi ; que 4e Saint-Germaio venu au nord se conserve jusqu'en juin de Tannc^ suivante ; que le cliassi'las venu A Test ou a l'ouest se conserve plus longtemps que celui venu au midi*
« Le moment de planter étant arrive, et les platesbandes du jardin bien dressées, on tend un cordeau au milieu d*une plaie-bande > el l'on fiche des piquets ou pelils jalons le long de ce cordeau, aux places destinées pour les arbres ; et, quelle que soit la distance qu'on ait rt'Sohi de mettre d'im arbre à l'autre, on la modifie, s*il e^t néeessaire, de manière qu'il y en ait un à chaque en«* Gpiguure des plates-bandes. »
TABLEAU DES MEILLEURS FRUITS
AaaAMais hàx% t'oaDas db leur HAToaiTÉ.
Le*, qualliëf fup^riearM sont marquées il*uo Astériiqae *.
AîaL Cerise royale hâtive» cerise pn^coce.
Juin. Avant-péche blanche ^ ->» Abricot précoce} — Cerisier guignier a gros fruit noir, i petit fruits à gros fruit noir luisant: Cerisier à bouquets, de Prusse)—* Poire amirr-joannet, petit muscat.
Juillet (^commencement de)» * Abricot commun, musch, angoumois; — Prune de CatHlogne, prrcocede Tours, rojrale h&tive, bifère, monsieur hâtif; — Cerider guignier à gros fruit blanc, à fruit rose hâtif : Bi^ar^ reautiër hâtif à petit fruit rouge^ "^ belle de Rocmont, *4 fruit couleur de chair : * Cerisier de Montmorency & gros fruit, gros gobet; — Poire muscat robert, roiisselet hâtif. {Pin de juillet.) Abricot de Hollande, de Provence»
groâ musch, blanc; -^ Prilne * monsieur, royale de Tours, prune-péche; — « liigar reautiër hâtif à gros fruit rouge, à gros fruit blanc : Cerisier gros gobet, griottier de Yillènes, royal tardif, belle de Choisy, * griottier^ commun» d'Allemagne, * cerise Anglaise ; — Pomme calville d\4ë; •— Poire aura te, Madeleine, cuisse-madame, blanquet, petit blanquet, "^épargne, bourdon miuqué , bellissime d'étë.
Août {commencement d*). Pèche mignonne hâtive, pourprée hâtive, * petite mignonne; ---> Abricot de Por* tugal, -«> Diaprée violette; ^^ Cerise gros cœuret, des quatre à la livre, à fruit jaune, de Varenne, doucette à gros fruit blanc, "^cherry duck, de Portugal ; — Pomme d'astracan; -«* Poire blanquette à longue queue, ognolet, salviati, orange musquée, orange rouge, sans peau. {Fin dCao&t.) Pèche * grosse mignonne, ^vineuse de Fromentin, belle hausse, belle beauté, "^grosse mignonne, * royale, Madeleine blanche, * de Malte, * alberge jaune» * ga** lande, Desprez, cerise, alberge ; — Abricot alberge, aveline» * pèche ; — Prune damas musqué, damas violet, surpasse- monsieur, perdrigon violet,^ reine claude, petite reine* claude, * petite mirabelle, "^grosse mirabelle, impériale violette , impériale blanche » impératrice blanche» de Sibérie à gros fruit et à rameaux pendans, de Sibérie, à fruit rond; — Pomme, passe-pomme rouge; — Poire * rousselet de Reims, muscat vert, royale d'été » épine rose, * belle de Bruxelles, bon chréti( n dVté.
Septembre {commencement de). Pêche * Madeleine de Courson, * chevreuse hâtive, * violette hâtive; — Prune damas d'Espagne, perdrigon blanc, perdrigon
ronge, petite rtine-claude, reine^claude violette, obricotée, impériale Llanchct dame Aubcrt, diaprée rouge> tle-verte, Sainte-Catherine; — Cerisier de Sibérie, i gros fruits et à rameaux peudans; — Pomme reinette, jaune hâtive , rambour franc ; -*^ Poire gros rousselet, cassante deBrest, bergamote d'été, épine d'été, poire olive, poire figue» * beurré d'Angleterre, gros bon-chrétien d'été, [Fin de
9^tembre.) Pèche dlspahan, "^admirable, "^ chancelièrei ^Madeleine à moyennes fleurs, "^Bourdine, "^ téton de
Noi>emhre. Pêche à feuilles de saule, pavîe tardive; ~ Pomrae reinette de Bretagne, pigeonnet; — Poire *Mar* tin sec, rousseline, ^crassane^ * bergamote Sylvanjge, Bezy de Caisfoy, épine d'hiver, ambrette, écHassery, * beurré d'Âremberg, * Bezy de Ghaumontel, * duchesse d*Ângoaléme, * bon- chrétien d'Espagne, marquise, ^virgouleuse^ ^ catiilac, sabine.
Décembre (i)* Pomme * calville blanc d'hiver, coeur de bœuf, culotte suisse, coing, ^fenouillet gris, fenouillet
Vénus, nivette, *chevreuse tardive, pavie Madeleine^ jaune, reinette de Caus, * de Hollande ;-«"Poire de râteau,
pavie Âlberge, grosse violette, "^brugnon musqué, ^- Pmne damas de septembre! bifère, monsieur tardive, -<^ Poire caillot rosat, * beurré gris, Bosc, romain, royal, délices d'Hardempont, urbaniste, d'Amaiilis, callebasse, grosse Angleterre, doyenné blanc, doyenné gris, doyenné rota»
Octobre {commencement cf ). Pèche royale; — Prune
de jardin, * bonne ente, * doyenné d'hiver.
Janvier* Pomme * calville rouge, * reinette franrbei * reinette grise, *api, * coqrl-pendu ; — Poire Orange d'hiver, * royale d'hiver, Angleterre d'hiver, angélique de Bordeaux, * passe- colmar, * Louise bopne*
Février* Pomrae violette, * reinette rouge, * reinette de Canada, pigeon; -—^ Poire bergamote de Pâques,
^ relne*c1aude violette; — Pommier châtaignier, pomme «Colmar.
des quatre goûts, reinette de Hollande, reinette rousse, * reinette tendre, * rambour franc ; — Poire * mcssire Jean, franc réal, verte-longue, beurré capiéniont, Bezy de Montigny. (^Fin cCoctvbre.) Pèche * abricotée, Madeleine blanvhe, cardinale, alberge jaune, * pavie de Pom-
Mars. Pomme * ealville rouge d'hiver, A feuilles d'aucuba, figue sans pepms, * fenouillet rouge, * reinette d'Angleterre, ^reiiietto dorée^ "^reinette blunche, reinette d'Espagne, * rambour d'hiver, court-pendu; — Poire de Saint-Père, bon-chrétien de Bruxelles, ^Colmardoré,
pone, jaune lisse; — Prune Saint- Martin ; — Poire ver- de tonneau, de Naples, chat brùh*, "^doyenné d'hiver,
millon, * bergamote d'automne, bergumote suisse, "^ sucré jivtiL Pomme d'api, api noir, gros jipi ; — Poire dou*
vert, * beurré Rans, culotte de Suisse, frangipanne, ja- ble fleur, impériale à léuil les de chêne, chaptal.
lou^ie, * boa-chrétien d'hiver, *Saint-Germain> pastorale* Mai. (Les nommes suivantes se conservent qudquefoU
(i) La plupart des friiîls rît^s dans le nioU précèdent S€ conscrvefit pTas ou moîni pendant Thlver; ceux qui vont suivre ne mâriMent qae clana U fpuilcne, et les mois indiqués sont ce ux^ jusqu'où l*on peut Tes conserver.
d'une année à Tautre.) Pomme remette franche, reinette grise, de lettre; — Poire muscat Lalleman, bettissime d'hiver.
Juin. Poire bergamote de Hollande, Sarrazin. (Celle dernière se garde d'une année à l-autre.)
NOMENCLATURE DES ARBRES FRUITIERS
EKTBAIIT DANS LS8 l'tAlITATIOlfS DU ySEGEE.
Fruits à noyaux. Pteher ; — Abricotier ; — Amandier à amandes grosses ou petites, à coque dure, princesse, sultane, pistache; — Prunier ; — Cerisier.
Fruits à pépins. Pommier; — Poirier; — Cognassier; — Cognassier de la Chine; — Néflier; — Goyavier.
Fruits en baies. Figuier; — Vigne, raisin précoce de la Mfideleine, morillon hâtif, chasselas de Fontainebleau, chasselas noir, chasselas violet, chasselas rouge, chasselas rose, petit chasselas hâ if, chasselas doré, chasselas musqué, Saint-Pierre; — Mûrier noir, rouge« blanc; ; — Framboisier; — Grose'Uer, à fruits noirs, à maquereaux, — Epine- vinette; — Cornouillier.
Ftw'tsâ envelope. Noyer commun, à coque tendre, tardif, à gros fruits à fru.t anguleux, à gros fruit long, & bijoux, à grappe ; — Noisetier, commun, franc à amande blanche, à amande rouge, avelinier; — Châtaignier, marronnier.
NOMENCLATURE DES PLANTES POTAGÈRES
ARRANGÉBS DANS L*ORDRB ADOPTÉ AU JARDIN DES PLANTES A PARIS, ATRG VN GDOLX DES XEILtECRES VARIÉTÉS.
1^* Division, — Plantes à ti^s, feuilles ou côtes
comestibles.
Annuelles. Arroche ou belle-dame; — Baselle rouge et blanche; — Cerfeuil frise, musqué; — Chicorée blanche ou frisée, de Meaux, d'été, scarole; — Corne de cerf;
— Epinard lisse, à larges feuilles; — Laitue crêpe blonde, passion, blonde paresseuse, turque, romaiue, — Mâche ronde; — Sénevé noir, blanc, — Orpin blanc; — Pourpier cultivé, doré; — Roquette; — Spilanthe de Para, du Brésil; — Tetragone étalée.
Bisannuelles. Céleri à couper, turc, plein blanc, plein rouge et rose, nain frisé, céleri-rave, gros violet de Tours;
— Choux pommés ou cabus: hâtif en pain de sucre, cœur de bœuf, cabus blanc, pommé rougp, de Milan. Choux péris ou non pommés: cavalier, palmier, à grosses côtes, chou-rave, chou-navet ou turueps, rutabaga, Choux^.
fleurs: ordinaire, brocoli, blanc, violet, violet nain hâtif;
— Persil frisé, panaché, à larges feuilles, tubércux, de Naples; — Petite pimpreuelle; — Poirée ou bette à carde rouge ou jaune.
Vipoces. Asperges violette, de Hollande ; — Cardon plein sans épines, de Tours, à feuilles d'artichaut, d'EIs* pagne; — Chicorée sauvage ; —Chou mariuou crambé; — Cresson alénois, de fontaine, des prés, de terre, frisé ;
— Passerage ; -*- Estragon j — Oscille de Belleville,
vierge, à feuillea cloquées; -^Perce-pierre; •«- Rhubarbe, ondulëe.
2* Division. — Planieadoni les fleura sont comestibles»
Annuellea* Bourrache; — Capucine.
Vipcice. Artichaut^ gros vert de Laon, blanc, violet*
3" Division. — Plantes dont Us fruits sont comestibles*
AnnueUes. Courge potiron > gîraumon, turban; — Concombre, blanc, jaune, vert, de Russie, arada, serpentin; — Melon d'eau ou pastèque; — Melons, i° brodés: maraîcher, sucrin de Tours, sucrin h petites graines, de Langeais, des carmes, à chair blanche^ de Honfleur, de Coulommiers; 2* cantaloup: orange, fin hâtif, noir des carmes, petit prescott, gros prescott, boule de Siara, de Hollande^ gros Portugal, Mogol, à chair verte, à chair blanche. S** à écorce lisse: de Malte à choir blanche, de Malle à chair rouge, muscade des Etats-Unis, du Pérou, de Morée, de Candie, de M»lte d'hiver, de Perse ou d'Odessa; — Melongène; — Piment poivre long, rond , gros doux d'Espagne, piment tomate; — Tomate.
yipaces. Fraisier commun, dts Alpes, de Gaiilon, de Montreuil, de Bargrmont, vert d'Angleterre, caperon, ananas, de Virginie, de la Caroline, de Bath, frutilltr ou du Chili.
4* Division. — Plantes dont les graines sont
comestibles*
Annuelles. Fève ordinaire, de marais, de Windsor, grande julienne, petite julienne, â longues cosses, verte, naine; — Gesse cultivée} — Haricot, i* à rames: de
Soiasons, sabre, predome, de Prague, sophie, riz, de Lima, d'E«pagne; 2* nains ou sans rames: hâtif de Hollande, hâtif de Laon, de Soissons, nain, blanc , sans parchemin, sabre nain, blanc d'Amérique, deux à la touffe, Suisse, blanc, rouge, gris, gris de Bagnolet, ventre de biche, nègre nain, rouge d'Orléans, jaune du Canada, de la Chine; — Dolique, à onglet, lablab; — Lentille cultivée ; — Pois, i** à écosser, les nains: hâtif, de Hollande, de Bretagne, gros nain, sucré, nain vert petit, nain vert de Prusse; à rame« ; michaux de Hollande, michaux, pois de Ruelle, michaux à œil noir, hâtif à la moelle, dominé, de Marly, de Clamart, carré blanc, fève, géant, gros vert normand, ridé; 2** Tnange-tout: nain et hâtif, nain ordinaire, en évantail, blanc à grandes cosses, cornes de bélier, à demi-rames, à fleurs rouges, blanc à rames, turc ou couronné.
5* Division. — Plantes à collets et racines comestibles.
Annuelles* Bave de corail ou rouge longue , petite
hâtive, rose saumonée, blanche, tortillée du Mans;
Radis, blanc hâtif, blanc ordinaire, rouge violet.
Bisannuelles* Ciboule blanche , hâtive ; — Ognon rouge foncé, rouge pâle, jaune, d'Espagne, h double tige, blanc gros, blanc hâtif, en poire, d'Egypte, patate, — Porreau long, court; — Navet de Freneuse, de Meaux, de Saulieu, telteau, j«iune de Hollande, jaune d'Eco<:se9 noir d'Alsace, gros de Marigny, des Vertus, gros long d'Alsace, clairefontaine, du Limonsin, dVté bleu; — Radis d'hiver, noir, blanc, violet; — Betterave grosse rouge, petite rouge, rouge ronde, jaune blanche, disette;
- 4tt-.
~ Carolte rouge, jaune, blanche, courte de Hollande, ▼iolçtie d Espagne 5 — Panai» rond j — SalsiCs; — Scsorsonère*
F.ivaces. AU; — Ciboulette 5 — Échalotle petite, grosse j — Raïponce, glabre, velue ;— Cbervis 5 ~ Pomme-dMerre, cornichon jaune, Hollande jaune, truffe d'août, Descroizille, naine hâlive, chave ou sbaw, tardive dlrlandeou américaine, suisse, corne-de-bique, vitelotte, ronde de Lille, corne-de-vache, noire, patraque blanche, patraque jaunes— Souchet comestible j —Topinambour; — Liseron patatej — Oxalis crénelée.
f^erger.
Le verger est un terrain qui peut n'être clos que d'une haie, et dans lequel on plante Aqs arbres fruitiers de plus grande dimension que dans les jardins. Comme ces arbres plantés en quinconce couvrent la terre de leur ombre, on ne peut y planter de l<%nmes que pendant leur jeunesse.
qu'un labour par an, un peu de fumier tous les cinq où six ans, si la pousse des arbres en annonce le besoin, une visite l'hiver, pour continuer leur direction, détruire la mousse et les lichens, et enlever le bois mort. On n'y touche, dans les autres saisons, que pour diminuer la quantité des fruits, s'ils sont trop nombreux, ce qui ne doit se faire que quand ils sont bien assurés.
Tels sont les elémens principaux de la formation d'un jardin de produit. Le but de cet ouvrage et son étendue ne nous permettaient pas d'entrer dans des détails plus minutieux et qui eussent fait partie de la culture. C'est k l'ouvrage universel, le Bon Jardinier^ qu'il faut recourir pour ce genre d'enseignement.
Explication des plans des jardins fruitiets-poiagerê.
PK df fig. 1. Jardin fruilier-poiager à angle otiiferi» Ce plan a été expliqué en détail page 54.
PI. 3, 6g. 1. Jardin fruitier-potager. A logement du
Lorsqu'ils ont pris tous leurs développemens, le plantes ,JZZ R 1'''^'^ ^'^^^''Xr-T -
basses seraient trnnnr;v....^.;. i. L ,.:u\. T.. jardmier.- B hangars. ~ C chass.s de primeurs. _ D
basses seraient trop privées d'air. Il est utile, en établissant la plantation, d'avoir égard à la disposition des racines, pour faire alterner les arbres à racines pivotantes et ceux à racines traçantes. Si le propriétaire qui plante un verger, avait un légumier suffisant pour sa consommation, il pourrait tirer promptement parti du terrain en garnis^ sant les intervalles des arbres destinés pour former le verger, avec de petits arbres qui fructiGent de bonne heure «t qui vivent peu. Les vergers sont, de tous les jardins, ceux qui demandent le moins de soins, surtout lorsqu'on a formé les principaux membres des arbres. Ils n'exigent
cour. — E puits et auge d'où peut partir un tuyau qui alimentera le bassin et des tonneaux enterrés, si on juge à propos d'en placer dans dilférens endroits. — F bassin pour le potager. — GGguiers. *— H murs de 5 pieds de hauteur. Ce potager est enclavé dans un jardin payaagw et se trouve entièrement masqu<'^ cependant il fait partie delà promenade. Il faut avoir grand soin que les bosquets qui l'entourent soient composés d'arbrisseaux qui ne dépassent pas la hauteur des murs et dont les racines ne soient point traçantes. Encore serait-il de beaucoup préférable qu'il n'y en eût aucun a la distance de j5 pieds A '
cause des insectes et animaux nuisibles. Ce jardin a environ 80 perches entre les murs, et ne peut contenir de gros l^umes* Un potager plus grand contiendrait plus de corn^, mais les proportions de chacun seraient toujours les mêmes.
Pi. 3, 6g. 3. Jardin fruilier-potager orné* En donnant des modèles de ces sortes de jardins, nous avons préféré les adapter à des jardins de petite proportion. Celui-ci, par eiiemple, ne contient qu*un ar^ent^ mais il est facile â*en appliquer le projet à un terrrain de deux arpens, puisqu'alors Tétendue permettra de tracer plus de platesbandes, d'introduire plus de planches et d'arbres de plein* vent, sans déranger la partie pittoresque qui entoure Tha* bitation. Un plus grand espace permettra Vemploi à volonté des arbres d'ornement exclus ici.
La pelouse et les parties environnantes peuvent, en suivant le même dessin, être établies sur une plus grande échelle sans que TefiTet soit changé. Il est enfin plus facile, en général, de doubler l'échelle que de la réduire. — A habitation. — B bâtiment accessoire* Entre ces deux bâti» ment on pourrait placer des vases et caisses d'arbustes.— C petite cour. — Une corbeille fleurie orne l'entrée de la maison. Les massifs de droite et de gauche sont plantés en arbres et arbrisseaux à fruits ; des rosiers, quelques lilas et des plantes d'agrément ont été seulement favorisés d'une petite place dans ce jardin où l'on a cherché à orner tutUe plutôt qu'h introduire ce qui n'est qu'ornement. Un cabinet de verdure a été ménagé dans un de
ces massifs.
Tous les murs^ sans exception, sont garnis d'espalierS|
même ceux du nord. Des plantes à racines non pivotantes utilisent les plates-bandes qui sont au devant. Â 9 pieds des murs latéraux , sont plantées des perches de 2 pieds moins hauts que ces murs; des vignes s'y entrelacent et soutenues par des fils de fer, vont gagner en guirlandes E le dessous du chaperon du mur. Ces guirlandes, espacées de 9 pieds entre elles, ne portentpas aux arbres une ombre nuisible.
Le demi-cercle D, faisant suite aux deux allées latérales, est formé par nnepergoley ou berceau dans le genre italien. Ici encore les cordons de la vigne et aes grappes dorées ornent et enrichissent le jardin. Deux bancs ombragés par des cerisiers et des pommiers servent de lieux de repos sous ces guirlandes. Dans la fig. 3 de la pi. 34, on a représenté la vue en élévation d'une pergole circulaire. Elle se compose de poteaux minces^ de 8 à 9 pieds de longueur hors de terre, retenus en haut par des traverses sur lesquelles la vigne est attachée et forme des cordons* Le raisin mûrit mieux sur ces pergoles que sur les treilles entièrement couvertes où il se trouve ombragé parle feuillage.
La statue de Bacchus termine en e le point de vue de l'allée du milieu. Du rez-de-chaussée de la maison, on l'aperçoit sous cette partie de la pergole.
Selon les conseils des meilleurs maîtres, on a placé dans les plates-bandes de ce jardin, comme dan^ les autres jardins potagers dont nous donnons les plans, des arbres en quenouilles A la distance de 1 3 pieds. Entre deux sont des paradis.
PL 4* Jardin fruili^r^potnger orné -^ Ce jardin, d'en-
viron 2 arpents, csl composé tout en plantes potagères et en arbres fruitiers, ù l'exception du bosquet L placé clans un coin, au nord. Le massif F lui-même, qui est semé ordinairement de gazon, pourra être cultive' en gros légumes* A maison d'hiibilation du proprlélaire. — B lo-
nouilles laissant assez d'air pour ne pas nuire aux espaliers, — K massif en partie rempli d'arbres et d'arbris* seaux fruitiers peu élevés pour ne pas priver d'aîr celte partie anguleuse du jardin. -^ L salle de verdure, avec banc et statue, formée d'arbres d'ornement de troisiènie
gement de jardinier. — bb hangar, resserre, écurie. — grandeur, et d'arbrisseaux. — M parterre de fleurs.
C cour d entrée avec corbeilles de plantes à fleurs d'orne* Nous n'avons pas oublié les petits propriétaires, et dans
ment. — E petite cour. — G massifs de poiriers, cerisiers, la pi. 8, Cg. 1 2, nous avons fuit graver le plan d'un petit
groseilliers, framboisiers, vinettiers, espèces loufl^ues pour jardin pittoresque ciitièremcnl planté en arbres fruitiers,
masquer les potagers I J. — H massifs d'arbres en quer même en espaliers.
DES JARDINS MIXTES
Par celle dénomination nous entendons les jardins dont une partie est plantée en potager^fruitier et l'autre formée d*un jardin paysager, de manière que l'une remporte peu en étendue sur l'autre. Le nom de mixte ne peut s'approprier k un très grand jardin d'ornement où se trouve renfermé on annexé l'indispensable potager, qui alors n'en est plus que l'accessoire. Nous allons donner deux exemples de jardins mixtes.
Dans le premier, pi. 2, fig. 2, les deux jardins séparés sont bien distincts, cependant le potager est lu continuation de la promenade, complète l'agrément du jardin et forme avec l'autre un ensemble qui plaît. — A babîtation .
*— B salle de billard.-»G maison du jardinier, écurie, hangar. — D cour.— E pelouse.— F cubinet de verdure om^ d'un banc de gazon et de la statue de Pan. — G statue de Flore. Divant la maison, le terrain plantéen paysager est plus élevé que la deuxième partie plantée en fruitier-potager. La terrasse H les sépare. Cette terrasse est bordée, da côté du potager, par un mur d'iippui, et du côté du jar* din d'ornement, par un rideau de lilas. En J le cbemin en pente douce, passe sous le pont K, et conduit au potager sous l'abri d'une pergole ou treille de vigne. Au bas de la terrasse sont, à droite, des cliâssis de primeurs, et à gauche des serrest Au fond du jardin, le mur est cache
daus un espace de 3o pieds, par des alaternes ou autres arbrisseaux toujours verts. Un banc est placé devant et la statue de Pomone termine le point de vue de la pergole. Les arbres fruitiers, dans les plates-bandes, sont plantés en quenouilles avec deux paradis entre chaque. Les murs, à droite et a gauche, sont garnis d'espaliers comme dans les autres jardins potagers dont nous donnons les plans. Au fond sont deux rangées de cerisiers, pruniers et pommiers à tiges. La partie du potager contient un arpent.
PI. ] 9^ fig. i\ Celte composition peut être appelée mixte. Malgré que la partie d'ornement ne soit pas séparée de Futile, elle en forme néanmoins une grande portion. L'intérieur de la maison, dont nous avons détaillé le plan du rez-de-chaussée, donne selon nous l'idée d'un local bien entendu, pour jouir du plaisir de la vie dans le jar^ din. Les chambres à coucher occupent le premier étage. — A habitation^ —i couloir-galerie fermé au deux bouts par des portes vitrées, en parlie, en verres de couleur; — - c salle à manger ; — d cuisine communiquant à la salle à manger, seulement par un iour^ pour passer les plats et être à proximité sans que les exhalaisons de la cuisine puis^ sent pénétrer;--- e salle de bains* Dans le petit couloir, y
altentot, est un fourneau et la chaudière d'eau arrivant, par un tuyau, à la baignoire. Dans le même couloir, cabinet d'aisance des maîtres, aéré par un œU-de-bœuf* (Dans le jardin doit être un autre cabinet commun sous forme de pavillon que l'on appelle petit chdleau). — /* salon; — g bibliothèque; — A'salledebillard. — ^L serre formant jardin d'hiver. Elle est ornée de chaque côté de volières extérieures qui communiquent & des volières intérieures pour abriter les oiseaux. -— M partie du jardin servant de promenade aux oiseaux de basse cour ou de curiosité; une barrière ferme cette partie en s et en /• Le bâtiment O sert de poulailler et sa partie supérieure de pigeonnier. — N Logement du jardinier. — P cour où un hangar et une écurie pourront être construits. — R petit pavillon propre à loger quelques animaux de eu* riosité. — Y statue d'Hébé d'après Canova. Le fruitier et la serre à légumes sont placés dans le soubassement de la maison qui sera élevée de quelques pieds au-dessus du sol. Le massif U peut être planté en gros légumes et en arbres fruitiers* En X est un bosquet formant salle de verdure. Le reste du jardin est cultivé en plantes potagères et les murs garnis d'espaliers*
G&APITRË IV.
DU JARDIN ET DE L'ÉCOLE DE BOTANIQUE
Du jardin botanique.
Led espèces de plantes sont rc^panclucs en si grand nombre 9 présentement^ dans les jardins, que Ton pourrait faire on cours de botanique dans un parc d'une mddiocre étendue.
Néanmoins, on comprend par jardin botanique un espace d'une certaine étendue destiné à la science , où l'on cultive le plus d'espèces de végétaux que l'on a pu réunir, et presque toujours en individus uniques , afin d'en collecter le plus grand nombre possible. On conçoit que pour ce genre, plus encore peut-être que pour tout autre, un terrain accidenté est nécessaire, afin que, préaenlant diflférentes expositions, on puisse donner à chaque plante la situation que sa nature réclame. L'exposition la plus favorable serait un terrain s'inclinant vers le sud-est^ qui touchât par le bas à un sol humide ; on aurait alors les divers degrés de sécheresse ou d'humidité qui conviennent à chacune des espèces de végétaux. Il y a lieu de croire que, dans une telle position, on trouverait à mi-côte quelque source d'eau qui alimenterait un ruisseau dont on prolongerait le cours autant que la localité permettrait de Télendre. S'il ne se trouvait pas d'eau
naturellement, il faudrait en amener d'une manière artificielle : car, sans cela, on serait privé de l'espoir de cultiver avec succès les plantes aquatiques et celles qui ne se plaisent que sur le bord des eaux , et le nombre en est grand. Lorsque l'on fait un jardin de botanique, il faut sacrifier quelquefois les points de vue pour ne s'appliquer qu'à donner une bonne exposition aux végétaux qui le composent.
Ce que nous dirons au chapitre du jardin fleuriste 9 quant au terrain et à la diversité des terres, trouve ici son application, puisqu'il s'y trouve pareillement une certaine variété de végétaux. Mais, parce fait que remplacement d'un jardin de botanique doit naturellement être plus considérable que celui d'un jardin fleuriste, ou aura la chance d'y trouver des natures diflFérentes de ter^ res, et des nuances dont on profitera pour varier les cultures. Si le terrain était partout homogène, c'est d'une terre franche et profonde que Ton obtiendrait les meilleurs résultats.
Pour trouver toutes les expositions variées d'air ouvert et d'abri , de lumière et d'ombre , la forme du jardin paySi'ïger peut convenir •, les mouvemens du terrain pré-
seuteront le iDÎdi ou le nord ^ le levant ou le couchant, selon les besoins. Pour parvenir à placer dans ce genre de jardin beaucoup d'espèces, les massifs devront être plus divisés el les chemins plus multipliés que dans un jardin de pur agrément. Dans les pelouses, on ménagera des corbeilles isolées , petites et grandes j un rocher factice, où Ion aura ménagé des vides , servira & In culture des plantes qui aiment a étendre leurs racines dans les pierrailles, et jusque dans les fissures du roc.
Dans le lieu le mieux abrité, on établira les serres de toutes températures , et les châssis nécessaires soit à la multiplication, soit à la conservation des végétaux exotiques. Devant ces serres ( dont la pi. 35 , fig. i , donne un projet heureux , quant à sa disposition et à sa décoration), un espace ouvert s>era ménagé, afin d'y ran<ger dans l'été les vases et caisses sortis de la serre ^ car, par la même raison que l'emplacement le plus chaud aura été choisi pour élever les serres, de même il conviendra pour la plupart des plantes que l'on expose à l'air libre, dans la belle saison.
Â l'angle du nord le moins bien exposé, une portion de terrain séparée du reste de la composition , et cachée aux yeux, formera le laboratoire du jardinier *, c'est là que l'on transportera les terres destinées au mélange des composts. Cet espace sera d'une étendue assez vaste pour pouvoir diviser et remuer les terres sans obstacle, et aussi pour y construire les hangars et resserres où seront déposés les outils de jardinage^ les poteries, etc.
De Vécùle de botanique.
Par école ^ on entend un jardin de botanique où les plantes sont classées méthodiquement. Les diverses parties qui la composent ne peuvent être que régulières dans leur forme. Elle exige de longues plates-bandes de 4 pieds de large, bordées de bois , comme celle s que nous allons décrire pour le Roaarium, Les plantes seront placées sur un, deux ou trois rangs, selon l'espace qu'elles occupent par leur volume : car il est impossible de suivre en cela une régularité qui ferait perdre beaucoup de place dans un terrain qui doit être circonscrit. On pourrait, en quelques parties de l'école, adopter le dessin de plates-bandes de la pi. 8 , fig. 2 , 3 , 4, 6, 8 5 la fig. n" t pourrait même servir à composer l'école entière, en la doublant, c'est-à-dire en traçant une partie circulaire à chaque bout.
Une grande difficulté se présente dans la disposition d'une école de botanique : l'ordre scientifique adopté , qnel qu'il soit, placerait a côté les uns des autres des végétaux d'une disparité quelquefois choquante ; le plus gigantesque se verrait à côté du plus minime, si on ne oréait pas deux divisions dans une école. Les arbres formeront la première, les arbrisseaux et les plantes com-» poseront la deuxième. Dans celle-ci se placeront, lors de la belle saison, ceux des végétaux exotiques que l'on sortira des serres et qui seront nécessaires pour compléter le système de botanique.
Dans le jardin de botanique, la disposition pittoresque permet des allées ombragées -, d'ailleurs, les espèces pouvant y être multiples, on peut conséquemment multiplier les moyens d'ombrage. Mais dans l'école, où seulement
un individu de chaque espèce est admis^ il ne peut exister d'ombrage suivi. Il sera donc nécessaire de pratiquer une ou deux allées couvertes, où l'on aura placé des bancs en nombre suffisant pour Tusage des élèves.
Si la localité forme un carré, une allée sera établie sur
chacun des deux côtés parallèles, et les plates*bandes se-- jardin de botanique.
ront dessinées entre les deux allées. Au fond s'élèveront les serres^ et à leurs extrémités, à chaque angle, on aura ménagé le terrain nécessaire pour le maniement des terres et composts , ainsi que pour l'emplacement des hangars^ resserres et logemens dont nous avons parlé au
DES JARDINS SYMÉTRIQUES
Nous occuperons peu le lecteur de description dejar^ dins anciens, généralement plus luxueux dans les détails
que gracieux dans leur forme. Nous les aurions même omis, si nous n'eussions voulu rendre notre traité autant complet que possible et, en historiens impartiaux , présenter à Vétude du jardiniste-compositeur l'ancien et le moderne, ne fût-ce que comme objet de comparaison. Puis, en outre, il nous a semblé nécessaire d'en donner quelques exemples aux amateurs des choses curieuses des 1^* et 18® siècles. Les exemples que nous offrirons serviront pour donner au jardin un caractère convenable à une habitation dont l'architecture rappellerait le temps de Louis XIV, ou du moins pour harmoniser la partie d'une composition où s'élèverait un pavillon de cette époque, meublé selon le goût d'alors, et renfermant une collection de ces antiquités modernes c^ ont imprimé un cachet au
siècle de Louis XIV, protecteur des arts, et dont le style assez pur dégénéra en rococo sous le règne de Louis XV. Le rapprochement, sur nos plans, des dessins symétriques anciens avec ceux des jardins symétriques modernes a, par lui mème^ quelque chose de piquant et ne sera pas sans intérêt.
La fig. 1^ pi. 5^ rappelle un jardin de ville ancien^ la première partie se compose d'un parterre où ne se voient d'autres fleurs que celles que renferment les caisses et vases. Le carré long échancré, creusé de 18 pouces, serait un boulingrin si le fond était semé de gazon comme les bords (de Bowlingreen^ jeu de boule sur le verd), les angles, en quelques sorte gauffrés, de ce boulingrin s'appelaient vertugadins; l'ovale du milieu était semé de staticé sur un fond de sable jaune. La seconde partie se compose d'un gazon octogone entouré d'un cercle aussi
cle gazon sur lequel posent des caisses d'orangers, au fond une statue 9 à droite et à gauche des bancs; nous y avons ajouté des vases. La pi. 6, 6g. d montre un jardin à peu près semblable mais dont le parterre, dessiné en compartimens et broderies, est terminé par un bassin avec jet d'eau ^ une décoration en treillage sépare cette partie d'un bosquet compliqué.
Pour donner beaucoup d'exemples en peu de planches, nous avons choisi^ dans une immensité de matériaux, les pièces de parterres les plus singulières par leur forme, et les moins dénuées de grâce. Quelques-unes des parties qui ne sont pas les plus compliquées pourraient encore être introduites dans des dessins de jardins fleuristes.
La lettre a, pi. ^, 7, indique les parterres en pièces coupées* Les contours en étaient marqués par des cordons de buis nainj l'intérieur servait à cultiver des plantes à fleurs et même des arbustes. On y cultivait aussi des ifs taillés, qui étaient en grande faveur autrefois.
La lettre b indique les parterres de compariimens ^ ils se composaient de plates- bandes de gazons, de fleurs et de broderie*
La lettre c indique les parterres de broderie* C'étaient les plus riches^ les dessins se composaient de buis et se compliquaient de compartimens et de plates-bandes de fleurs.
Pour faire ressortir tous ces dessins, le fond du terrain était sablé en jaune^ en noir ou en rouge. La brique pilée composait ce dernier et le mâche-fer pulvérisé donnait le noir.
Nos voyages dans une grande partie de l'Europe ne
nous ont procuré qu'une seule fois l'occasion de voir de semblables parterres^ c'est i la villa Pamfili kB.omc*
Dans la 6g. e, pi. 7, on a figuré une partie de bosquet régulier -, dans les figures g des quinconces découpés, et dans la fig. f, le parterre de l'orangerie de Versailles tel qu'il était il y a 60 ans.
Jardin symétrique moderne. PI. 5, fig. 2. Ce jardin, de la contenance de trois quarts d'arpent^ pourrait être exécuté sur une plus grande échelle en l'augmentant dans toutes ses proportions. Devant la maison s'étend une belle pelouse entourée d'une plate-bande de fleurs; à droite et à gauche sont d'autres plates-bandes destinées à des rosiers, et h des plantes d'un grand effet, telles que daliUay salpia splendensj etc. De chaque côté une allée d'arbres sert de ceinture en se joignant au fond par une autre allée irrégulière; les murs sont masques par une charmille. (Le graveur y a indiqué à tort de* petits arbustes.) Dans le fond, au milieu est un groupe, sur un piédestal, et des vases sont placés dans plusieurs endroits. En conservant l'ensemble symétrique on a cependant ménagé quelques bosquets qui rappelleront ceux formes par la nature et distrairont l'esprit attristé par la froide symétrie. Les allées et les points de vue pris des fenêtres de la maison sont en rapport exact. C'est une condition importante de cette sorte de composition. Ce jardin est ordonné de manière à employer le moins possible le luxe des constructions en pierre et en marbre, aussi le terrain est entièrement nivelé. Le luxe que l'on aimait h déployer dans ces sortes de jardins, consistait â élever \e terrain des allées latérales et du fond, à creuser la
place des pelouses, le tout réuni par des terrasses, des murs d'appuî et des escaliers en pierre ou eu marbre qui augmentaient la dépense sans qu'il en résultât de véritable magnificence.
Gomme Tarchitecture, le jardin symétrique à ses règles et ses proportions, et malgré que ce genre soit lout- à-fait en dehors du naturel que réclame les végétaux qui servent à l'orner, on doit avouer que, dans de vastes compositions, le jardin régulier, par ses dispositions géométriques, présente de grandes beautés. Des avenues larges, formées d'arbres séculaires s'arrondissant en dôme à trente pieds au-dessus de vos têtes et s'étendaut à perle de vue, ne sont-elles pas pleines de magnificence? Etant dans un juste rapport avec l'architecture riche et régulière de l'ha-
bitation, l'ensemble général offrira ce caractère de majesté et de grandiose qui convient à la puissance et à la richesse. Le cadre de cet ouvrage ne pouvait renfermer des notions détaillées sur leis grands jardins symétriques de ville, qui comprennent les jardina de palais et les jardina publics. Ce genre se complique de tout l'art de Parchitecte, et lui seul peut donner des plans qui demandent les méditations les plus profondes. Nous avons parlé des jardins de palais page 12«
Le jardin paysager offre des ressources plus variées^ avec du goût et du sentiment, on trouvera mille manières de déployer son talent en se guidant sur les exemples donnés par la nature.
DES JARDINS FLEURISTES ET DU ROSARIUM
On sait quHl n'y a pas et qu'il ne peut point, en quelque sorte, exister de jardin potager sans arbres fruitiers ^ nous pouvons ('gaiement dire qu'on ne voit pas de jardin qui ne so\t fleuriste y qu'il n'y a pas de jardin maraîcher même où Flore n'ait laissé tomber quelques-uns de ses dons. Dans le modeste pdtager du pauvre, on verra toujours étinceler une fleur comme un joyau perdu.
Dans un petit nombre de jardins de ville seulement^ on
se borne à la culture unique des fleurs; mais hors de là, si on cherche des jardins fleuristes proprement dits, on en trouvera rarement un de loin en loin surtout depuis que le goût s'est emparé des jardins paysagers, aussi exclusivement qu'autrefois la mode avait fait adopter l'art de Le Nôtre. — Les fleurs sont et seront toujours la plus belle parure de nos jardins ; mais elles n'y brillent aujourd'hui que répandues partout , parmi les v^claux
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ligneux , dans des espèces de corbeilles ménagées au milieu des pelouses , sur les bords des tapis de verdure 9 sur la marge des massifs. Non pas que nous voulions ici contrôler ce système : nous ne saurions blâmer à cet égard le sentiment qui a fait suivre la nature : c'est le guide le plus sûr qui toujours préservera des écueils du ridicule. Néan- DQoins, dans notre impartialité, nous dirons que notre goût constant a été de rencontrer un nouveau tableau de chacune des façades de la maison , et c'est pour parvenir à ce but que, dans nos plans, nous avons cherché â décorer une partie du terrain faisant face à un côté de l'habitation, d'un parterre de fleurs dont la forme se mariât avec le caractère général de la composition.
Depuis que l'horticulture, devenue un art, s'est enrichie de végétaux des quatre parties du monde, un nombre infini de grandes plantes de parterre et d'autres acquisitions nouvelles ont envahi les jardins et sont venues en profusion prendre place en vue de la maison, parce qu'il était tout naturel qu'on ne se privât point de la gaîté qu'offrait un si aimable coup d'œil ^ de 1& la nécessité de tracer des plates-bandes qui , sous une autre forme , ont créé un nouveau genre de parterre.
Quand à ce qui est du fleuriste en lui-même , il peut former seul un jardin , soit qu'il remplisse tout le terrain d'une petite propriété , soit que par son étendue ou par le fait de quelqu'obstacle, il ne puisse être placé tout-à-fait en vue de l'habitation. C'est de ce jardin i part que nous allons chercher à donner une idée.
Le jardin fleuriste ne pouvant, par quelque cause, être
à proximité d'une des faces de la maison , il faudra néanmoins faire en sorte que d'une de ses parties les yeux puissent le découvrir, c'est-à-dire qu'on tâchera de l'éloigner le moins possible de l'habitation , car la jouissance qui s'y rattache est toujours nouvelle comme les soins qu'il exige sont de tous les instans. L'exposition préférable à ce genre est le sud-est , la forme celle du carré ou du parallélogramme peu allongé. Le sol qui lui convient le mieux est une terre franche légère, très meuble, défoncée et passée à la claie, et chargée de vieux engrais successifs. Les différons végétaux que Von y cultivera demanderont, dans certaines parties du terrain , des terres rapportées ; beaucoup de plan tes bulbeuses veulent une terre sableuse, mêlée de terreau végétal. D'autres exigent une terre forte, la terre de bruyère , une marre tirée des étangs^ etc.
Cette diversité dans la nature des plantes et dans leurs besoins nécessite aussi des formes particulières dans le tracé de chaque compartiment du jardin, d'où il résulte que l'aspect général offrira difficilement un ensemble bien conforme à la loi de l'harmonie. Ainsi , par exemple, il est impossible de cultiver avec un succès égal et complet des arbrisseaux , des plantes herbacées et bulbeuses dans les mêmes planches; celles-ci se relevant tous les ans, doivent être tenues à part^ et si l'on veut en jouir longtemps, il faut les abriter des rayons fatigans du soleil. Les abris employés dans ce but seront ou permanens, et alors ce seront des rideaux de verdure composés de tuyas ou de plantes grimpantes, et ceux-là seront des tentes de toile, dont nous nvons donné un dessin pi. 2, du Bon Jardinier y 1837 (lequel va être inséré aussi dans la
onzième édition du volume de figures pour l'alm\- NACH DU Bon Jardinier).
Tout ces obstacles à l'harmonie de l'ensemble, feront prendre le parti de composer le jardin fleuriste eu plusieurs scènes particulières que l'on rattachera avec goût les unes aux autres^ en plaçant aux cxlrcmités les platesbandes qui demandent des abris susceptibles d'intercepter le coup d'œiL Nous pouvons d'autant moins donner sur le }>apier des projets de semblables jardins^ que rarement les amateurs s'accordent sur le choix des genres de plantes. Tel donne des soins à une grande quantité de rosiers, tel autre pn'fère les liliacécs y les dahlias , ctc^ etc. La mode d'ailleurs 9 ou les nouvelles acquisitions de la science, pourront faire changer de temps en temps le plan du jardin.
Un pavillon de repos pourra faire partie du jardin fleuriste et être construit a la place d'où il sera possible de jouir de la vue la plus complète qu'il se pourra du jardin. Dans la même enceinte seront nécessairement les serres et chftssis propres à l'éducation et à la conservation d'une partie des plantes du fleuriste.
On verra dans les plans que nous donnons, pi. 6, 8, 9, i3, j4» 17» 18 et 19, divers motifs de parterres qui peuvent entrer dans ce genre de composition j ils sont tirés de France, d'Angleterre et d'Allemagne. On en trouvera même dans les pièces coupées et à compartimenè des anciens parterres, pi. 6.
Ce sera donc^ le plus souvent, dans les flgures géométriques régulières ou irrégulières que l'on trouvera moyen de placer ces végétaux et de les soigner avec plus de faci*:
lité. Nous citerons surtout le tracé^ flg l^^, pi. 8, comme réunissant dans le plus petit espace la plus grande quantité de plates bandes faciles à soigner. Si par la nature des plantes que l'on préférerait cultiver on adoptait la forme et le tracé pittoresque, le dessin fig. i"**, pi. 9, se prêterait à ce que Ton voudrait faire en ce genre pour la culture des arbrisseaux et des plantes herbacées dont on pourrait ajouter beaucoup au milieu même de la pelouse que l'on sèmerait de corbeilles bordées comme celle de la fig. 2, pi. 23.
Les fig. 2, 3, 4^ 6 et 8, pi. 8, peuvent être placées, eu s'iiarmonisant, comme il a déjà été dit , dans les parterres qui seront en vue de la maison, soit seules, soit comme le demande la fig. 2, entourées de caisses et vases d'arbustes* L'exèdre de la pL 24, fig« 4» forme un ensemble d'une grande richesse; nous le décrirons avec le jardin cosmo^ polite, pi. i4« Les parterres n»* 5 et 7, pi. 8, sont destinés à des plantes qui exigent un demi-ombrage, et seront placés au milieu des bosquets*
Les fig. 1, 3, 4» pl* ^3, sont tirées du jardin de Muskau en Prusse; le dessin est formé avec du buis nain, et l'intérieur est orné de plantes à fleurs. La fig. 6 est aussi dessinée sur terre par le même moyen : c'est ime corne d'abondance qui semelle répandre les richesses de Flore. Plus d'un jardiniste classique pourra sourire à la vue de ces dessins d'un goût inusité : notre intention n'est pas de discuter sur un semblable goût; c'est une fantaisie, sans doute ^ mais c'est une fantaisie de la déesse des fleurs , et ses moindres caprices sont toujours aimables. Jamais fleur r^a rien enlaidi. On a vu dans
bien cics jardins îles croix d'honneur exécutées avec du Luis et des fleurs. Â*t-oa critiqué ces dessins? Ils peuvent même en suggérer d'autres, et, par exemple, ceux qui nous donneraient, dans uu parterre, une pensée^ des corbeilles defleurSf telles qu'elles sont gravées fig. 5, 6, pi. 24) et fig. 6, 7, pi. 27 (i). Nous sommes dans un temps où l'on n'est exclusif sur rien; le beau, c'est ce qui plaît !
II nous reste encore à citer les divisions des parterres anglais, pi. 17, fig* Il 4 5, et pi. 18, Gg. iet3. On pourra se décider, soit en faveur de ceux-ci, soit en faveur de ceux dont nous venons de parler. La géométrie plait à l'œil, la corne d'abondance, la pensée, la corbeille de fleurs plaisent à l'œil et à l'esprit.
Nous terminerons cet article par quelques leçons de M. Soulange Bodin, extraites de V Encyclopédie du Jar-dinage.
« La division du jardin fleuriste sera déterminée & la fois par la nature et l'espèce des fleurs que Ton doit y cuU tivcr *, par la proportion que Ton veut mettre de chaque espèce^ et par la fréquence de renouvellemens propres à accroître la variété et l'intérêt de leur succession d^ns
tout le cours de l'année. Une partie des fleurs destinées à son embellissement y seront cultivées dès leur naissance, une partie y sera apportée dans un état voisin de leur parfait développement*, mais ^ dans l'un ou Taulre état, les unes et les autres devront s'y trouver dans une proportion telle que l'ensemble du parterre ne paraisse jamais trop dégarni. Les arrangemens de détails qui doivent préparer cet cfiet exigent à la fois beaucoup de goût, de prévoyance et de connaissances en culture. Cette loi de proportion et de convenance étant une émanation du sentiment du beau en général, ne se soumet pas à la fantaisie du compositeur. Elle veut impérieusement que les divisions ne soient pas trop multipliées dans un grand cadre, ou l'efTet en paraîtrait trop mesquin, et que les platesbandes n'aient pas trop de dimension dans une petite enceinte oùleflet eu paraîtrait lourd. Les divers groupes de fleurs devront aussi se balancer convenablement entre eux et se disputer l'attention du spectateur, de manière à ce que , par exemple, elle ne se consume pas devant la plate-bande consacrée à la culture des tulipes dans l'attente ou dans le regret de fleurs si lentes à venir, si promptes à passer, sans trouver k côté d'elle des distrac-
(1) Les corbeilUft de U pi. 37, fig. 6, % ont cii eiécot^es en Anglelerre. Elles se composent do brins d^osier pîquës en terre et entrelaces en festons; d'aotrei brins d'osier plus forts, plantes d'un bord à l'autre et auxquels on enirelaco des plantes grimpantes, figurent une anse. Des plantes en pots, renouvelles au besoin, rempliront ces corbeilles de tous les dons que Flore nDus apporte chaque saison.
La corbeille fig. S, pi. a{, est dessinée sur terre comme la corne d'abondance : le buis en dessinera les contours et les fleurs qui la rempliront seront pareillement tenues dans des pots qui devront <ltre étroits et profonds. La pensée sera dessinée sur terre à la manière des parterres anciens; les feuilles seront figurées en bois nain ou en gazon : la fleur se composera aussi de gazon , on de fleurs à tiges tombantes , telles que pétunia, verbeaa melindres, giroflées de Mahon, etc., les unes en pots et les autres en pleine terre.
C'est particulièrement des fenêtres que l'on pourrait jouir de ces sortes de pièces coupées»
lions et des jouissancfes qui consolent l'amateur de ces fréquens veuvages du parterrC) et de la décadence successive de ses beautés les plus hâtives. L'art de pourvoir aux lacuues qui seraient trop sensibles s'exerce et se perfec* tionne par l'habitude de ces plaisirs» et dans Texercice des travaux que leurs apprêts coiAportent. »
Jardin fleuriste variable.
Nous nous disposions à composer un article sur celte sorte de jardin quand nous en avons vu paraître un dans ï Encyclopédie du Jardinagûi portant la signuture de M. Keteleer» directeur des serres et jardins de Fromont* Nous en exposerons l'extrait suivant :
« Le caractère essentiel de ce jardin consiste a pouvoir en changer les productions, et i)ar conséquent Taspect, à volonté, de manière i ce que toute plante ou tout groupe de plantes qui commencent à se faner puissent être enlevés et remplacés aussitôt par d'autres qui entrent en fleur. Pour y parvenir et tenir un tel jardin dans un état satisfaisant d'entretien et de beauté, il est nécessaire d'avoir une pépinière de réserve, dans laquelle on élève les plantes en pots pour les enlever et les plonger dans les parterres, suivaAt le besoin.
« Les Chinois excellent dans ce genre de jardins^ et des Européens qui ont résidé quelques temps à Canton ont unanimement parlé d*un mandarin qui faisait ainsi changer tout son jard n en une seule nuit, de manière à présenter, le lendemain matin, non-seulement des fleurs nouvelles, des arbustes rares et de ces arbres nains que les jardiniers chinois sont si habiles a façonner, mais jus-
qu'à une autre forme générale, et des compartimens différens. C'est, au surplus, ce qu'on voit pratiquer partout, sur une plus ou moins grande échelle, plusieurs fois dans le cours de l'année, dans le jardin des Tuileries, du Luxembourg, etc., dans la plupart des jardins tenus avec goût, et dans des jardins consacrés aux réunions et aux fctes publiques. Le Jardin iurc^ à Paris, a souvent offert de charmans modèles de ces décorations improvisées.
« Une foule de particuliers qui ont, près de Paris, des maisons de campagne, où leurs affaires ne leur permettent d'aller passer que quelques heures de loisir et de repos, les entretiennent ainsi de fleurs annuelles ou vivaces, et d'arbustes élevés en pots qu*il$ vont acheter au Marché aux fleura. Toutes les plantes se placent dans des pots enfouis dans la terre *, on les enlève 4 mesure qu'elles défleurissent, etd'autres plus fraîches les remplacent aussitôt. Une longue succession de fleurs décore ainsi les jardins, sans interruption pendant presque toute l'année; chaque mois a ses fleurs, et ces fleurs ne se montrent jamais que dans leur plus parfait état de développement et de beauté.
« Lorsque l'on possède des serres et des orangeries, et que Ton peut disposer d'une certaine quantité de plantes étrangères, il est une manière de donner au jardin fleuriste, durant toute la belle saison, un éclat aussi brillant qu'inaccoutumé : c'est d'y mettre en pleine terre, lorsqu'il n'y a plus de retour de gelée à craindre, et que la chaleur est bien établie, un bon nombre de ces plantes, choisies surtout parmi celles qui ont un peu souffert des atteintes du froid et des inconvéniens de la clôture, et qui sont d'ail* leurs remarquables, dans leur état normal, par leur port,
leur feuillage, leurs Beurs^ ou par quelques autres parti- baient ces fleurs Gguraîent avec leur fraîcheur peuclant culariit's dans leur végétation. Non seulement le mist'ra- la journc'eclcféleoù l'on avait voulu en jouir, maïs, nVlanl ble aspect qu'offrent souvent ces plantes au sortir de la pns exposées h un soleil ardent, et avec (juelqut?5 soins, serre est promptement change en une v<^gétatiou luxu- elles ont duré huit et quinze jours, riante qui, dans beaucoup de cas, est supérieure mâme à ...-..-...^
celle qu'elles déploient dans les régions e'trangères où elles croissent naturellement, mais encore cette influence se fait sentir sur leur existence ultérieure ) et lorsque le moment de rentrer les plantes est arrivé, on peut remettre eu pots, avec la plus grande facilité, celles qui ont joui ainsi, pendant quelques mois, d'une liberté revivifiante^ et les replacer avec sûreté dans les serres, où elles continueront tout l'hiver de prospérer sous l'influence prolongée des excitations qu'elles auront ainsi reçues pendant l'été. Parmi ces plantes, il y en a qui n'eussent peut-Être jamais porté fleur dam l'étroile captivité de la culture
LISTE DES PLANTES POUa P.VRTERRES.
Nous n'indi(|uerons que rarement les espèces, parce
que celle synonymie nous conduirait beaucoup trop loin.
Nous renvoyons, pour ce choix, k l'almanach du Bon
Jardinier»
Bidbemes.
Ail, — amarillis,— anémone des fleuristes, — anémone hépatique, — asphodèle, — balisier, — colcViique, -rcrocus, — cyclame, — cypripèdc, — erylhrone, — fritillaîre, — fumclerre, — galanlh, — glaïeul, — glycynC|
artificielle, et qui, rendues à une liberté passagère, oflri- — hémérocale, — iris, — jacinthe, — lis, — moréc.
ront aux gens de goût, aux botanistes et aux peintres, des modèles à admirer, à étudier et à imiter, qui ne dépare* raient point , sans doute, les régions fécondes d'où ces plautes furent primitivement tirées. »
Nous ferons connaître encore un moyen, sans doute peu employé, parce que l'on n'y pense pas, mais que nous avons vu pratiquer 4'une manière très agréable. On plaçait en terre dans les endroits des parterres qui se trouvaient dégarnis pour le moment, des pots pleins d'eau dans lesquels on mettait des fleurs coupées. On avait mèm^ garni ainsi des bords de massifs dénués de plantes florifères et qui se trouvaient, comme par enohan* tement, émailléa et çnrichis de mille couleurs. Non seu-
muscari, — narcisse, — nivéole, — orchis, — orailhogale, — oxalide, — pancratier, — phalangère, — renoncule, — safran, — scille, — trolle, — tulipe.
Fibreuses et t/ipocês.
Tnfea- HAUTES. (Fleurs au printemps.) Astére, '— digitale ferrugineuse, -— valériane. (Fleurs en été.) Alcée rose tpémièrc, — asclépiade de Syrie, —campanule pyramidale, — dahlia, — napée, — pentapétès, — phlomis tubéreux et de Sibérie, — phytolacca. (Fleurs en au^ iomne») Dahlia, — hélénie, — kelmie, — silphium.
Hautes. [Fleurs au printemps.) Ancolie, — balsa* mite, — dauphinelle élevée, — iris, — muflier des jardins.
(Fleurs en été.) Acanthe, — aconit, *— asclépiade, — astragale, — buphtbalme à feuilles en cœur, — butome campanule. — coriope, — dahlia «-—digitale, — échînope,
— galrga, — gentiane jaune, — ketroie, — lobt'lie, — lychnicle de Chalcédoine, — lysimnchie» — matriraire,
— phlox, — rudbeckia, — spiréc. {Fleura en automne.) Ânlhemis à grandes fleurs ou chrysanthème, — boltonc,
— cacalie, — casse du Maryland^ — cpilobc à épis, — galane, — sarrète, — valériane, — véronique.
Moyennes. (Fleurs au printemps.) Benoîte écarlatc,
— celsia, — dendrie, — doronic, — elyme, — éphémérine, — épilobe, — épiméde, — gentiane, — giroflée,
— gnaphale orientale, — hélonias, — ibéride de Perse, — îris, — julienne, — lupin vivace, — lychnide, — méiiyanthts, — mimule, — orobe, — penslemon, — pervenche, — pivoine, — podophylle, — polémoine bleue, — pulmonaire de Virginie, — sauge, — saxifrage, — * verveine. (Fleurs en été), Achillée, — arum, — astragale, — bétoine, — bupbthalme, — campanule, — cinéraire, — coqueret, — daléa, — digitale obscure, — dracocéphale,
— fabagelle, — fraxinelle, — gaillarde, — galane, — géranium et pelargonium, — giroflée, — hémérocale, ^-
— eo —
Basses. (Fleurs au printemps). Âlysse corbeille dorée, — aréoaire, — tourette printanière, — céraiste, — cynoglosse printanière, — drave, — gentianelle, — globulaire, — hellébore noir, — helléborine,
— iris naine, — lobélia erinus, — pâquerette, — muguet,
— gyroselle, — primevère, — auricule, — soldanelle, — violette. (Fleurs en été). Phlox, — adonide, — androsace, — astère des Alpes, — bcrmudienne, — bragaloo,
— brnnellc, — épervîère, — swerlia, — véronique. (Fleurs en automne). Molène de Mycon, — tussilage odorant.
Annuelles^ ou se cultipant comme telles.
Tafes-HAUTHS. Persicaire du levant, — ricin, — soleil.
Hautes. (Fleurs au printemps). Lunaire annuelle. (Fleurs en été). Pavot, — enolhère, — gaura, — kelmie, — lavalère, — molucelle, — momordique, — sainfoin d'Espagne, — stramoine, — tabac, — tagétès. (Fleurs en automne). Ansevine ambroisie, — immortelle,— loticr Saint- Jacques, — tabac, — ximénésie.
Moyennes. (Fleurs au printemps). Gomphrène.
(Fleurs en été). Amaranthe, — astère reiae-marguerilc, byssopc, — ibéride, — immortelle, — lavande, — Un — balsamine, — belle de nuit, — campanule violette
vivace, — lobélie, — lysimachie, — millepertuis, — mimule, — monarde, — œillet, — podalyria, — pois vivace, — potentille, — saponaire, — souci, — stévîa. (Fleurs en automne.) Apocyn, — chrysocome, — coquelourde, — cupidone, — • doronic, — eupatoire pourpre,
mariue, — centaurée bleuet, — clarkia, — chrysanthème, — corlope, — dauphinelle, — pied d'alouette, — elychrisum, — godetia, — gnaphale, — ibéride thlaspi, — immortelle & bractées, — lavatère à fleurs roses^ — liseron, — lotier rouge, — malope, — martynie, — mclilot
— gnaphale de Virginie, — ibéride, — véronique, — ver- bleu , — nigelle de Damas , — nolana , — scabieusc, — veine. séneçon des Indes, — souci, — valériane d'Alger, —
xeranthantum. {Fleura en automne.) Ântht'mis d'Arabie, — boucage anîs, — cétosie, — centaurée odorante, — crëpide, — gilie, — giroflée, — gomphrène, — lopezie; •— zinnia.
Bksses. {Fleurs au prinlempa). Réséda. (Fleurs en été). Âdonide, — améthyste, — athanasie, — basilic, — biète, — cynoglosse, — leplosiphon, — silène. (Fleurs en automne). Ficoïde annuelle, — marlynic annuelle.
Plantes fleurissant Vliiver^ propres à Vornement des
bosquets cClÙper.
Anémone hépatique, — anémone semperflorens^ — hellébore Doire, rose de Noll, — galanth d'hiver, — perce-neige, — safran prinlanier ou crocus, et ses nombreoses variétés, r— tussilage odorant, — saxifrage de
Sibérie.
Grandes plantes à effet pour les grands jardins
paysagers.
Les plus remarquables sont indîqarcs par un astL'rlsi|ue*
*Rheum rugosuro, rhubarbe^ * australe, — *Ply1olarca decandra, — * polygonum orientale, annuel^ — "^datara tabula, annuel^ fastuosa, annuel, — verbarscum ovatum, annuelj — dracoceph.ilum sibiricum, — colin- Sonia canadensis, — nicandra physalodes, annuel , — earduus niarianus, annuel, — tanacetum boréale, — *echinops sphœrocephalus, * ruthenicus, * exaltatus, — arthemisia tournefortiana,— -vernonianoyeboracensis, proealta, — cacalia scnecioîdes, — inula helenium, — silphium pcrfoliatum, — senecîo umbrosus, doria, — * helianlhns aunuus, soleil annuel^ tubcrosum, topinambour, * alro-
rubens, soleil noir pourpre ^*gi§9LXÈ\eusj gigantesque^'^''- ^heracleum sibiricum,— -gypsophylla paniculata, perfoliata. — * dahlia, — urtica heterophylla, nivea, — ^ricin, — melilotus macrorhisa, alba, — *rosetrémière, — sca-* biosa tatarica, — iva xanthifolia, — "^achillea filipendulina.
Plantes rampantes, propres à garnir les massifs
Alysse corbeille dorée, — arabette, — liseron, — momordique élastique, — grande et petite pervenche, — pétunia, — réséda.
Plantes grimpantes, propres à couvrir les tonnelles
et berceaux.
Capucine, — cobée, — dolique, — gesse odorante, vivace, tubéreuse^ de Tanger, — haricot d'Espagne à grandes fleurs, — houblon, — ipomée> — liseron, — trichosantes.
Plantes tnvaces pour bordures.
Petite absinthe, — > aira, — anémone hépatique — anthémis odorante, — auricule, — buis nain^ — fraisier,
— hyssope, — ibéride toujours verte, — iris, — jacinthe, — lavande, — linaire à feuilles d'orchis^ ■— pâquerette, — matricaire, — mélisse, — œillet mignardise, de mai, de la Chine, — narcisse, — origan, — primevère,
— romarin, — sauge, — safran et crocus, — saxifrage,— staticé, — thym, — violette.
Plantes annuelles ou traitées comme telles, pour bor^
dures et contre^bor dures.
Astère reine-marguerite naine, — balsamine, — pied
d^iilouetle, •— < dracocépbale d'Âulrlche, |4ahoii)-«*leptosiphon,'«^peiis(-c, — primërc de la Chine, -«• tblaspi.
demies pour V ornement des eaux.
Acofus, — butome, — cresson, — flecbîère, — iris des marais, — jonc, — Ijsimacbie, — niassette, — macre, — méuianthes, *-^ nénuphar, •'— parnassie, -^ roseau ruban» — ^ populage, — roseâu panaché, •'*-* scorpione des maraisi «^ véronique bécabunga.
Plantes pour rocaiUes et ruines.
Androsace, — arénaire, — caotier raquette, — drave
julienne de espècei, -^ héliotropet — • hortensia, ^^ bypericum si*
nense, -^ linuni quadrifoliumi -— litbrum virgaturo^ -rlantaua camara, — lobelia coronopifoiia, — hederacca, — medicago arborea, — miraulus, — muraltia heisterîa, — niixta, — * pétunia, variétés à grandes fleurs, — pelargoniun), toutes les variétés, — polygala, diverseï variétés, — primula sinensis, — ruta albiflora, — salm aurea, bicolor, leucanlha, ** awainsonia, galegifolia, co« roiiillefolia.
Basses. Arcotis auréola, tricolor, — bouvardîa triphylla, — calandrinia discolor, grandiflora, — isotoma axillaris, — linum quadrifolium, n.irbonense^ — lantana
des Pyrénées, — érinée des Alpes, — ficoïde, — gypso- selîowi, —lobelia arguta, — nierembergîa filîcauHs, gracl-
phylle des murailles, — - joubarbe, — lychnide des Alpes, •^ millepertuis, — primevère, — saxifrage, — sédum.
Plantes de serre tempérée et d* orangerie, fleurissant en été et pouvant sentir à décorer les jardins fleuristes dans la belle saison, soit en les laissant dans leurs potSj soit en les rempotant lors de la rentrée.
Très-grandes. Lopliospermum scandens, — maurandia semperflorens, barkieyana, — polygala speciosa.
GhANDES. Asclepias salicifolia, — cœlestina suflTruticosa, — escallonia floribunda, ^ — fuchsia floribunda. — lobelia rnpa, «— salvia grahami^ splendens, cardinalis^ formosa, — sollya heteroph^Ua.
Moyennes. Alonsoa clegans, incisifolia, linearis, — arclotis grandiflora, scabra, — arlhropodiuni cirrhatum, ' — calceolaria, — chrysanthemum frutesceiis, — cineraria , — escallonia coccinea, — francoa , — fuchsia, diverses
lis, intermedia, calycina, — selago fascicularis, — tagetëa lucida, — verbena melindres, tweediana, venosa, sabint| sulfurea, pulchella, aubletia.
Du Rosartum.
Le Rosarium est un espace spécialement consacré à la culture des roses. C'est là que sont classées les richesses de Tamateur : c'est dans cette pépinière charmante <{U*il a placé tout son orgueuil, satisfait lorsqu'une belle cnlleo* tion de fleurs a salué le retour delà belle saison ou qu*ane nouvelle rose obtenue par lui le récompense de ses soins.
Un Rosnrium est une École' de rosiers comme on établit une Ecole de botanique. Le terrain est ordinairement divisé en plates-bandes larges de 4 pieds et demi sur une longueur indéterminée, elles sont bordées de planches épaisses, peintes en vert, posées sur champ et ne sortant de terre que de la hauteur de 5 pouces^ le bord en est
arrondi. Ces planches sont bien prëférables aux borlures de buis donf les racines dévorent la subsistance des rosiers. Les chemins entre les plates-bandes doivent avoir 4 pieds de largeur.
La fig. i'*9 pi. 8^ représente un plan de rosarium où Ton a ajouté une partie circulaire qui n'est pas sans élégance. Les rosiers à tiges se plantent à 4 pieds et demi de distance l'un de l'autre^ l'on plante, entre deux, un individu franc de pied qui peut être de la raéme espèce qtic son voisin greffé sur tige. Cette méthode donne le moyen de comparer les produits selon les deux méthodes. On
— es -^
place encore de chaque côlé de cette ligne de rosiers une autre rangée francs de pied, ce qui fait, en tout trois lignes de rosiers* On peut établir dans une plantation de rosiers ainsi disposés tout Tordre désirable et étudier les roses ou en jouir de la manière la plus complète et la plus agréable.
Les 6g. 6 et 8, pourraient aussi servir à collecter des rosiers, d'autant que Ton peut augmenter le nombre des plates-bandes , mais alors il faudrait employer un autre moyen pour les border.
PREMIÈRE SECTION
KÉSUMÉ DE QUELQUES NOTIONS SUR LE TRACÉ ET LA PLANTATION DE CE GENRE DE COMPOSITION.
Dans les plans que nous donnons ci^aprés comme exemples, Tamateur comprendra d^une manière précise les principes que nous avons chiTché h rendre aussi clairs que possible et qui trouvent ainsi leur application.
Nous résumerons d^abord ici quelques règles généra-' les qui doivent guider dans les dispositions locales par rapport à Tbabitation principale pour laquelle tout le
reste est fait. Ces règles appliquées avec entendement éloigneront tout ce qui pourrait appeler la monotonie et la tristesse là où doivent régner la grâce et la gaîté.
Quand on trace un jardin paysager, on se conforme, avant tout, à l'exposition naturelle du terrain et on éla*blit les points de vue en conséquence.
Or, après que Ton se sera rendu compte des accideus
du terrain où Ton voudra créer un jardin, après avoir bien prévu ce qui convient le mieux à la physionomie que la nature lui a donnée , il faut établir son projet de telle sorte que de l'habitation l'œil puisse découvrir les points de vue créés dans la composition elle-môme et les beautés du paysage environnant. Surtout, que les murs soient cachés aux yeux, ils attristent et arrêtent les élans de Timagination (i). La clôture du jardin étant donc dissimulée avec soin, par des palissades, des talus, des plantations variées, de tel côté que se porteront les regards, ils ne devront être arrêtés que par des objets faits pour les attirer et ne pourront se rendre compte de l'étendue réelle de la propriété.
Avant de donner au sol une forme définitive, l'amateur devra diriger toute son attention sur les lignes qui par leur contour présenteront dans leurensemble une composition en rapport avec la loi de convenance et de proportion, et il ne se décidera à tracer ses figures qu'après de judicieuses et mûres réflexions. Gomme le peintre, il devra subordonner le tout aux règles de la perspective. Il tracera les courbures qui seront le mieux en harmonie avec la forme naturelle de sa propriété, et, calculant la conséquence que doit avoir tel objet qu'il y voudra placer, il adoucira les distances en heurtant les premiers plans d'une manière hardie, ou il éloignera la vue par des lignes rom-
pues H propos, 11 devra calculer reflet résultant de tel point saillant et éviter la répétition des angles qui se rapprochent trop du caractère géométrique ; c'est ainsi que son tracé ne devra pas présenter de formes triangnlaires ou carrées, oblongues ou rhomboVdales ; l'absence de pareilles lignes, que condamne le bon goût, excluera évidemment la raideur et l'afiectation : la partie d'un ter* rain destiné aux plantations d'ornement sera surtoot exempte de semblables diTauts. Un bon tracé de jardin ne devra pas présenter à l'œil des allt'es, dont les lignes se rompant, forment à chaque pas un zig-zag anguleux pareil à la trace que laisse derrière elle la limace; le seul cas où l'on peut admettre ces sortes de courbures et qu'appelle la nécessité, est sur la pente rapide d'une colline, alors elles ne choqueront pas la vue parce que les buissons ou les arbres interposés n'en laisseront pas saisir l'ensemble. La ligne courbe n'acquiert d'élégance que dessinéesur une échelle un peu grande , encore doit-elle être douce dans ces contours et non pas heurtée comme si i tout instant il fallait faire volte-face.
Il n'y a aucune raison qui puisse faire admettre des lignes droites de grande route dans une composition pré* sentant une surface unie , si ce n'est lorsque l'on veut tracer l'avenue principale conduisant à un édifice d'une architecture régulière, d'un caractère sévère ou ancien^
parlies
(i) Koos avons vu employer, f,owr dissimuler les murs (funjardin^ un moyen aussi simple qu*heureut dans la réussite.
rlies de mari dans des cndroils où les charmilles el les rideaux d*arbrisseauz, destinas à les masquer, avaient laisse' des vid< l'tt'il de p^nc'trer, ee qui aurait 6ié toute illusion et détruit l'ensemble du coup d*œîl. Ce noir, interrompu par quelques brancliages, et par )caacf pUmation* qui parlaient de terre, paraissait Tombre d*on fourre' ëpiisi cl lœil ne s'y arrêtait point.
On avait noirci des dci qui permettaîeni à
let
-ett-i
oa bien encore à une église , à on temple ^ à un arc de triomphe.
Si nne grande composition pittoresque demande une entrée d'une certaine étendue^ faites alors qt^e par un tracé hardi cette route par laquelle les équipages arriveront s<Tpente avec douceur , car l'œil sera choque si une ligne revient sur elle-même, à telle distnnceque ce soit, de manière à former une parallèle, dtfaut qui se présentera évidemment si Ton trace sa courbe sur un angle trop aigu. Dans un jardin d*un espace borné on devra suivre les mêmes règles linéaires que pour le tracé d'un parc , seulement on les proportionnera à l'étendue du terrain ; mais, dans ce cas^ si quelque obstacle tel qu'un arbre, une haie de clôture, ou un objet qui ne peut se déplacer exige que l'allée tourne en demi-cerde deux fols i peu de distance et du même cêté, alors on cachera ce dé£ftut en interposant des massifs d'arbrisseaux.
Toutes les fois que Tespace à planter sera très circonscrit, on devra faire la plus grande attention à n'employer que des arbres dont la hauteur soit proportionnée à la localité. Ainsi, dans un jardin exigu ils ne dépasseront pas l'élévation des murs. C'est en plantant de grands arbres dans de petits jardins qu'on les a perdus, car il est évident qu'au lieu de conserver i ces jardinets leur ferme primitive, celle de jardins en miniature, les arbrisseaux inférieurs seront étouflfés par les arbres et Ton n aura plus alors que quatre murs^ des troncs d'arbres noirs comme le charbon, et un air mal*sain.
Les arbres de moyenne grandeur doivent encore trouver place partout où, en voulant continuer le dessin d'un bosquet, on jugera i propos de ménager un point de vue qui , des fenêtres de la maison, passera parnlessus le bosquet.
Â Tappui de ce que nous avons dit, nous aMons présenter quelques-unes des rî-gles, en pelit nombre, établies pHr Gabriel Thouin :
ai** Le bâtiment prineipal doit avoir des points de vue agréables sur le jardin pour engager a la promenade et exciter la curiosité par des monumens, qui auront eux-mêmes leurs points de vue sur la campagne ou snr quelques fabriques.
<{ 3^ Il faut planter, non loin du b&timent, des arbres veria et autres au feuillage foncé , pour faire repoussoir. Sur le aecond plan il faut des arbres plus petits et dont le feuillage soit plus clair; enfin sur le troisième plan les arbres doivent encore être plus petits et avoir une teinte argentine afin de rendre^ sur le terrain, l'effet qu'un peintre de paysages rend sur la toile.
« 3^ On doit établir un chemin de ceinlàre qui tourne autour de la propriété, en tâchant de Talongerle plus possible^ et de lui donner un contour agréable^ pour qu'en le parcourant^ soit à pied, soit à cheval ou en calèche, on n'éprouve aucune difficulté, et pour ne pas suivre l'exemple donné dans les jardins soi-disant anglais y où l'on voit des allées qui tortillent sans motifi» et qui ne viennent à aucun but (i)« -
(i) Un iour qae nons iri»itions l« ptrc iIVim msifton de pUitanc* dans Tun des royaumes voi«ins de la Fraoce, eo compagnie de l'archStecte
4( 4"* On veillera à ce que tout ks chemins qui le lëpêftront de eeluî qui tourne autour de la propriété aient tttie destination ) aoit pour conduire à dificrentet fabri* quca f f aliet de repos et points de vues , il à ce que chaque fabrique forme tableau.
« Las arbres les plus agréables doivent £tre plantés
isolément dans la prairie par groupes en nombre im* pair. »
Nous ajouterons à cette n'gle de Thouin , qu'ils doivent toujours être placés de manièiv à ne masquer aucun point de vue , mais au contraire à repousser et foin valoir ce qui se trouve en vue.
DEUXIÈME SECTION
FLAttS BT DSSC1lt?TlON8 VU JARDINS DE TOirTBS GRANDStJlL8.
Nous avons diversifié, autant que posnble, la grandeur et le caractère des jardins dont nous donnons les plans. On pourra objecter néanmoins que, trop souvent, la forme desjardîns (|ue Von aura à planter ne se trouvera pasd^HCcordavec celle des plans que nous donnons. Cela doit rtreet nous en aurions devinés mille que le m6me inconvénient pourrait encore subsister plus ou moins. Nouit avons eu pour but principal de mettre sous les yeux des modèles de dilTérens genres qui pussent appeler les idt'-es et venir en aide A Tamateur duns Tornemenl et la composition de son jardin: nos figures sont le complément de la théorie.
ou mieux la pratique appliquée & la lot des convenances qui en est la théorie.
Si parmi nos plans il sVn trouve un qui, par son caractère et ses proportions, convienne au terrain que Ton se propose d^orner, il suffira simplement de supprimer quelques parties accessoires qui pourraient g^ner,ou bien on les transposera ; dans le eas où il resterait des anglrs à remplit, ou s'il y avait une partie du sol qui se trouvtt en moins dans le dessin adopté, soit sur la longueur^ soit sur la largeur, on ajouterait quelques allées et bosquets. Il arrivera fréquemment que le plan choisi ne rem-
âm Roi, naos iMn|MàfMt aoift turprUs ds parraurir un «hcmin «strémcintai lorineos. Pour m disculper du toupçon dVvoir pu tracer on bUble chemin, r^rtî^lt uouaUîi f|ut le Koi luî-oiliiie l*iivftil ordonné ainsi, en disant à son jardinier da prendra unel»érhe, da U traîner derrière lui, rt de marcher en se promeoani au hasurd et selon sa fanlaiMe. Nous nous rappeUme» à ce sujel que plus «funr fois nous avions entendu dîreî « Quand on veut tracer les allées d'un jardin anglais^ il suffit de soûUr son jardinier et de suivre sa trace ». Il faut convenir ij'je, par ce mojen a«p4éilif» an aa cs f ne er a «fu'ua jardin dig at d*«n cnb«ret«
pKr» qv'iuie portion aoUble dn sol dont on Tent tirer jMirti, niais alors on pourra combler Tcspace avec un potager, nn jardin fruitier on nn rerger de forme pins on moins r^nlière.
Notts n*a¥ons pas indiqué sur les plans Ions les lieux où il aurait ^lë possible de crëer des fabriques, de placer des statocs» des rases, elc* Celte disposition n'est* i vrai dire, qu une aftiire de goni appuyée par la convenance) or, cbaoïn, d apris le iiesriu c^nM aura adopté, jugera rendroit k pins eouvttiable k la création de ces objets dont les pins sai .lans par leur e^iracière §i>rm9toD%poinis de vue de rhabtâatiun; ce« de moindre importance auront leur efltt dans des fcëoes secondaires dont ils seront destinés i faire Torm ment principal , comme, par exemple , au milieu d*une salle de verdure , d*une clairière , k Textromité d*une «ll^e, etc.
Dans aucun ouvrage publié en France on n*a pensé à donner des exemples de compositions qui pussent être adaptés aux petites propriétés ( nous nous sommi^s ei- (ofcéê de remplir cette lactnn^* Le dessin n^ 9« pK 8, pent être teaeé dans nn espace de quatre perches de ter* rain et contenir, comme la figure Tindique, nn banc de f«snndans un cabinet de verdure^ unepdouse, deox corbeilLa et avoir encore de la place pour quelques ▼awa*
On sent bien <pie de semblables jardins, comme nous FaTons dit, ne peuvent et ne dmvent renfermer des ar* br«^ dépassant la bàntenr des murs; il ne &udra!t plus alors penser i jonir du saxon et des plantes que l'on j ▼ondrailoadiîver} on pourrait, tonlaa plus , y admettre
un arbre de troisième grandenr tel qu'un oityse &nx ébënier, dont le feuillage est peu compacte. Mais nomme le même plan est également applicable i un espace qnî s'étendrait a vingt-cinq perchas on on quart d arpent» il est évident que le terrain en s'élargiasant permettrait de se relâcher de cette rigk, sans cependant dépasser une proportion telle que les arbres trop grands fissent périr les petits par leur ombre et leurs racines»
Le plan n' io,pU8, peut avoirdepm^ dix juiqu'i trente perches. Dans sa petite dimension^ il est très varié ^u jo» lis points de vue* A l'un des angles est un petit pavillon^
L^e plan n* 1 1, exemple d'on terrain disposé en travers, est orné d'une volière»
Le n* 1 3 est planté en arbres fruitiers et de telle ma^ nière que l'on a mâine réservé les murs pour espalieni} il peut servir pour un terrain de quioxe à quarante piYehes.
Le n* i3 est un jardin de ville pour Insage d'une maison habitée au besoin par deux Incataires ayant le jardin en commun. Les plantations sont faites de telle sorte que chacun soit a peu près ebex lui. Il est disposé de &fon i ee que Ton pniaie éublir une séparation réelle peu appart'ote.
Deux jardins d'un demi-arpeot sont figur's pi. g. Le dessin du n"" i*' pourrait cependant s'étendre è un arpeut.
U ne contient qu'un pavillon de repos C environné de vases de fleurs ; mais il est très éi^nt par la manière dont il est planté en ampbitbeltre, au moyeu du choix des arbres et arbrisseaux qoi augmentent successivement
de grandear depuis la pelouse jusqu^an cabinet de ver<* dure B , et de même sur le c6té droit. Ce jardin pourrait servir pour fleuriste en sillonnant lés massifs de sentiers destines au service des plantes. En fi est une statue et en D9 dans un cabinet de verdure^ sont un banc et une table rustiques, près de l'habitation dont l'entrée est
en A.
Le n** 3 se compose d'une pelouse F^ de deux pavil* Ions B près de Tbabitation dont Tentree est en À, d'un billard G dont la fa^de est ornée de quatre, vases, d'une salle de verdure E avec un banc de gazon. En D est une slaltie. On a planté sur la pelouse deux groupes d'arbres verts pour faire repoussoir sur le fond du jardin dont la salle de billard fait le point dr vue. Le graveur dans ce dessin a trop ombré les abords dvs croisées du billard , elles doivent être dégagées.
Le jardiu n* 3 , pi. 9^ d'une forme démesurément longue, a été gravé ici à cnuse de la difficulté vaincue. Il était planté en fruitier et potager, et Ton voulait cependant, tout en conservant l'utile, ajouter l'agréable. La partie gauclie de respalier* peu productive par son exposition , a été sacrifiée pour le bosquet. Il était impossible, sur ce long terrain de plus de cinq cent^ pieds snr soixante-dix, de ménager un point de vue depuis l'habitation A jusqu'à l'extrémité du jardin ^ ou au moins jus<]u'au point H, force a été de diviser cette longueur en plusieurs scAn-s de peu •''♦''en'^np. T^a n*''^mî^rp se compose de la terrasse C, plu* élevée que le janfin Joui eile est st'parée par un mur d'appui orné de vases. Cette terrasse, où il y a une pelouse et des arbrisseaux , formait , en elle-même ^
un petit jardin d'où on descendait dans le grand. Une seconde scène était formée par le bosquet en retour jus* qu'au pavillon E (lequel est figuré sur la pi. 108, n"" 3). De là une troisième et une quatrième. scène F G, et enfin, à partir du point H, le potager tout-à-fait à part. En B une basse-cour, en D une statue. Dans la maison, le présent ouvrage a été conçu et composé en partie. La cinquième édition, beaucoup plus importante que les précédentes, a employé deux années de veilles et de soins dans une autre petite habitation champêtre figurée pi. 69, n^ 1. La pi. 10 donne les plans de quatre petits jardins paysagers, dont les terrains sont irr^uliers.
N® 1. Jardin ddun demirorpenU
A habitation, B hangar, sur une cour, C volière avec vases de fleurs autour , sur le soubassement , D cabinet de verdure, E pelouse.
N* 3. Jardin de trois quarts d^ arpent.
A B habitation et petit bâtiment acce^<ioire, entourée ou ornés de corbeilles de fleurs ;C pelouse où l'on ne d( vra rien placer qui puisse masquer le point de vue. Un groupe de cinq arbres verts, plantés à droite, sert de repoussoir pour le théâtre de fleurs D. Ce ib'âtre on amphithéâtre^ dont le terrain s'élève suceesMvemenl de quelques pieds, est composé, en premier plan, d'une demi-corbeille déplantes peu élevées; en deuxième plan, d'une plate-bande de plantes plus élevées; en troisième pl'.n, cie qualoizu v.»sej> a IJeurs, et euliu d'un-j per^ole couverte de vigne. Le massif qui lentoure en partie sera planté d'arbrisseaux et plantes d'agrément. C'est le même
-^ ee-
geore cte pergole figure sur la pL 5, fig. 9. Les statues de Flore et de Zi-phyr sont placées au devant. E cabinet de yerdure* F banc de gazon. Si » ce qui serait pnSférable, l'habitatipn s'élevait dans la partie large du terrain^ il serait facile de changer la position de l'amphithéâtre et de le reporter sur le dessin à rextrémité étroite du jardin.
N^ 3. Jardin â!un quart iTarpent*
À habitation j B pelouse, G kiosque servant de point de vue de la maison, D E cabinets de verdure avec bancs.
TS^ 4* Jardin déplus de trois quarts d^ arpent.
Â habitation et petite cour à côté, B pavillon ^ G pelouse. Toutes les plantations qui Tentourent doivent s'c!"lever successivement jusqu'aux arbres qui masqueront les murs. Ges arbres ne doivent être choisis que dans les espèces de moyenne grandeur et il en sera de même dans tous les jardins de peu détendue, comme nous ne cesserons de le répéter. Le rocher D, surmonté d'un kiosque , forme point de vue de la maison , et en donne un autre sur le delior!*. Ce k o^que c-t tonte la partie étroite du jardin sont pl-iitét dVrbres toujours vert«. Des ifs et des pins dans K* fond et des alaternes it autres arbrisseaux vrris cachi'ut la clôture. Les deux parterres de fleurs E E se marient agréablement avec les massi'is de la pelouse et du bosquet F. Les massifs G doivent être gar* nisde plantes, élevées de deux pieds au plus afin de ne pas intercepter le point de vue du kiosque.
Dans le jardin u* i, pi. 1 1, de près d'un arpent, Thabilation est placée au milieu. G'est un jardin qui, comme celui de la fig. 2, est très aéré ^ parce qu'ils sont tous
deux peu couverU de bosquets. On pourrait les exécuter sur une échelle moitié moindre. Un fleuriste est disposé sur uu côté de la maison du n^ i ; un grand espace restant entre les bosquets et les pelouses laisse la place que doivent occuper les vases et caisses d'arbustes. G'est ce que l'on pourra observer dans beaucoup de nos plans. A l'angle du n* 3 on voit un petit temple dont le frontispice est orné de quatre colonnes.
Le n^ 3 est un jardin dessiné dans le genre que Thoutn appelait /an^a^/z^u^^ parce que les allées tracées par la fantaisie font quelques détours et ne vont pas assez droit au but. Malgré son titre , ce plan n'en est cependant pas moins agréable ; Tirrégularité qui règne dans l'ensemble a occasioné plusieurs scènes pittoresques très variées qui ont leur charme.
Jardin d agrément de cinq arpens^ pi. ii. L'habitation Â eSt grande dans ses proportions et riche dans son architecture; c'est le projet n^ i6 du Propriétaire architecte, page 3i; du côlé de la cour d'entrée B, garnie de caisses, elle est décorée d'un portique- soutenu par des CHratidcs. Le |>ortique du côté du jardin est composé d^nnades >upportées par des colonnes; on descend par un double escalier découvert. Dans l'angle G est la cour de service, les écuries et logemens accessoires.
Ge jardin, créé pour un ami des arts, offre tout ce qui peut contribuer a de nobles récréations et aux plaisirs de tous les âges. Ghacun , dans ce petit empire, trouvera un attrait à son gQUt. A. droite de la grande pelouse, un chemin fleuri conduit au salon d'harmonie D (figuré pi. 111, n"" i) j devant lequel a été ménagé, pour la danse,
UQ empare on)brpgd par des arbres touffus; «le ce c6 ^9 vous trouverez en F le tran€|aîlle jeu déboule, puis IVlourdîssan le balançoire Eau idUmu d^une salle de verdure* Â Tangle t'ioigné de droite sVIève un Uiëâlre cliampAtrc, aux décorations fornu'es d^irbrisseaux taillrs; le fond est rempli par la façitde d'un temple dont rintrrieur con« tient des chambres destiiu-es aux artistes -amateurs. Â ceux qui aimtnt des ocrupitioiis plus si'ric^uses il rst en G des salons ouverts aux jouissance s de Tesprit: c'est une biblothc^jne renfermant les trésors des sci«-^ici*s et de la littérature, et où volontiers on se livreà despiriluelle.^ causeries; c*est un cabitiet de physique, une collection de curiosités naturelles. Un si ul vh* min mène au bosquet protégeant de son ombre ce pavillon où rien ne vient troubler de sérieuses méditations. La stHtue qui décore ce lieu sera celle de la Muse qui prmde aux sciences, la docte Euterpe dont le nom , comme chacun sait , veut dire: cellb qui âhuse bikn. A l'exirème gaucbe, après avoir gravi la pente douce d'une colline,, s'élève un kiosque élégant, entouré de vases defli*urs; pour ceux qui dans l'extase d'un doux far /wnie solitaire éga* rent leurs pensées dans Tenivrante fumée d'un cigare, il est là un divan d où se déploient aux regards les beaut4% du paysage d'alentour. An pied du ch&leau le parterre paré des plus belles fleurs étale ses richesses et mille par- /ums s'élèvent, suaves, jusque dans les salons du maître* Yis-à-yis de la principale façade, a été ménagé un haha fermé par un saut-de-loup, de sorte que de rbabitation le pajuay peut «'étiendne à perte de vue.
PI. i5. Jardin dm dsz^luttt arpeasa La grille a
donne entrée sur un chemin circulaîre conduisant i une jolie habitation, dont â l'avame ona pu apercevoir quel* ques parties i travers les arbres. CVst le n* i4 du Pro* PRiÉTAiRE ARCHITECTR; son architecture est d'nne élégMntes'mplicité. Les points de vuedujardin qui, de tous cèté^,sc multiplient, peuvent seuls suffire» faire de ce lieu une n'si'Ience d<s plus agréables* A gauche*, c\ si la pelouse de rentrée et le verger qui encadre le potager, puis, c'est la large pelouse termîuée par la rivière, bornant le janlin de ce côlé, et permettant de jouir de toute la vue de la camp 'gne ; ensuite vient le bocî»ge et la rivière qui , d^ns sou cours tourmenté, forme dts L.cs et des îles: toute ciite partie est conrotini'^ d*uu bois s*étendanl jue- (]ue sur le coteau ; c'est enfin un élégant perterre-flctt^ riste. tracé en cercle, qui laisse i la vue le loisir de voir au loin par le haha^ fermant la propriété eu point L« Prenant pour point de départ de la promenade le pont situé près du fleuriste, 00 parvient au salon de verdure Af réservé pour la danse ; le pvillon qui l'onae est destiné a la musique , c'est dans le boudoir qu'il reniêmie que les promeneurs , en ae reposant , s'abandonnent k une tranquille conversation. Retournant un peu soraes pea.OfS gravit e coteau où de Tobservatoire B on dc^uvre lea environs ; puis dans une allée solitaire C, on rencontie un ermitage caché an milieu d'un bouquHt de bois et bientôt on se trouve sur le bord du lac de$ irme Jleg. Un bac D tient par une poulie i un câble, dont un l»o«l est amarré au rivage , et l'autre fixé i tUe du petit Bob^ quei; on conduit pairiblemeni le bec an mpjea de et cible. On YÎsite en passant YUe deê Pei^dierê, m wmlim
desquels s'âèfe > modesle , un monument funénire » seul souTenir d'un homme de bien. Un peu plus loin, sur la rive* est une maison de pâclieur, vis-à-vis de l'Ue de Ui ChapelUf que Ton peut aller voir en passant le pont. Que l'on suive à droite ou à gauche les sinuosités de la rivière, on arrive au moulin F d'oà Ton revient par le pont qui donne sur Li prairie en face du château. Çà
Tune, en pente dottet» n'a pas moins de six n^ pens; entourée de palis 9 elle sert de pfttnrage 1 des var ches, des moutons, à quelques biches apprivoisées, don t les divers groupes vivifient la scène. De la fiiçade postérieure de l'habitation se déploie anx yeux le plus rich e parterre; puis au loin , et entre les pilastres de l'exèdre , on découvre la campagae que Ton aperçoit encore par-
et U sur les pelouses sont plantés des bouquets de ceri- dessus le saut-de-loup qui borne la propriété dans cette
siers dont les innombrables fleurs blanches, puis après leurs fruits rougrs comme le oorail, sont d'un bel effet au milieu de la Terdure.
Jardin coamopolUe.
Tout le monde a pu voir à Paris un Musée cosmopolUe * nous avons cru pouvoir employer le même mot.
PI. i4* Cette localité de ^o à 80 arpens, dont certaines parties sont accident'es heureusimiut, offre à l'imagination de l'tirtiste mille ressources pour drployer son talent dans des scènes qu'avec du sentiment et du goût, il saura varier de manière & ap|>eler mcessauiment le désir du promi neur. Tous les dt'tails qui suivent montrent toul ce que h caprite peut faire entrer clans une semblable c'om|)o.«>ilion. dont nous donnons ici un e>sai qui |iourra inspirer des i.iées sans doute plus lieurenses.
Une- large [^riile orme furme une entive cJijjne de ce domaine. Vous la franc hi.<sez pour suivre lavenue si-
prtie. De tel cAté que tous portiez vos regards, ils ne rencontrent que des objets agréables , c'est un étang , un canal dont vous voudriez suivre les bords $ c'est un bo« cage que vous êtes impatient de parcourir; c'est la campagne extérieure offrant sous vingt points de vue , vingt tableaux différens , etc.
Cependant, désireux de visiter ce st^jour où vos idées s'égarent k l'avance, vous vous dirigez à droite vers une allée que Ton vous a indiquée comme étant celle où votre curieuse investigation trouvera le plus d'alimens* Un pavillon circulaire « è trois portes, se présente à vous* C'est U que sans doute on vient, après dtner, savourer le parfum du moka, ou que le promeneur égare ses rêveries au milieu de la molle fumée d'un cigarre, ou bien encore s'abandonne à une lecture favorite; ce pavillon s'éU've au milieu d'un bosquet toujours vert , sorte de labyrinthe« où trois ouvertures semblables donnent issue sur trois allc-es de même apparence. Après avoir parcouru nucu^ qui doit conduire au manoir dont quelques les detix plus courtes qui toujours vous ramènent au
parties ^e la.is.saut voir à travers le feuillage vous pr parent k l'effi-t ^én;'ral. De la L^ade praHi|Mtlc, la vue s'i'« tend sur de vcites pduuses, :iur de belles prairicSi dout
point d'où vous clés parti, vous vous aventurez naturellement dans la troisième, si toutefois le hasard ne vous l'a pas fiiil suivre d'abord. C est alors que^ nouveau cos*
xnopolite^ vous allez entreprendre un vëritteble voyage qui, dans ce plan , n'a pas moins de trois quarts de lieue d'étendue et que dans une plus grande propriété on pourra prolonger encore. Les sinuosités du chonnin sont trac/es de telle sorte qu'elles cmbras eut tout le terrain de ceinture; les pai*tics di^ bois qui Tonibrdgont sont serrées et louflues^Ccir il ne faut pas que d'une partie du che* min on dcV:ouvre celle où l'on va entrer, ou celle que l'on vient de quittr; pour compléter rillusion.. le voyageur trouve de loin en loin une petite borne milliaire, représentée par une distance de i oo toises , ce qui semble décupler Tespace. — Vous vous abandonnez donc à ces ombrages épais. A peine au commencement de la route , et après une éclaircie qui vous Lisse voir un côté de la campagne 9 vous rencontrez un ermitage dont le site borné et p isible inspire le désir d'une existence calme et exempte de soucis. Vous poursuivez, et vos réflexions prennent une teinte de mélancolique pViilosopbie lorsqu'à demi-cackée par un saule, une double tombe frappe votre regard^ une simple pierre porte le nom de Paul et de Virginie !!! A quelques pas de là une cabane indienne > meublée de tout ce qui caractérise les usages de l'homme de la nature, offre avec son lit de mousse un sujet à vos rêveries.
Bientôt la scène change, de plus grands paysages se déploient. Du pied d'une colline , les prés , les champs apparaissent encore une fois riants et verts , mais c'est un autre tableau que vous apercevez , ce n'est plus le mcmecôté delà campagne dont vous avez joui avant d'ar-. river à l'ermitage y vous allez les quitter, et sans doute d'autres émotions vont vous faire oublier ces belles cam-
pagnes. Tout en gravissant la colline, les pins, d'abord rares, annoncent une terre étrangère; en effet un poteau planté en terre indique que là sont les limites de la France vi de la Suisse. — Les pins se montrent en pins grand nombre. Votre curiosité devient de plus en plus vive , vous vous dirigez joyeux vers une vallée, baign^^ par un lac, qui s'étend à vos pieds. Mais quelle n'est ps votre surprise lorsqu'à l'instant et comtne si un génie avait frappé du pied, surgit à vos yeux une maison suisse de la plus jolie apparence.' — Le ranz des vaches se'fait entendre. — A peine revenu de votre exta<ie, une fraîche Bernoise à Télégunt corsage, à la large coiffure de dentelle noire d'où s'échappent de longues nattes de cheveux blonds, s'avance à votre rencontre et vous invite à accepter avec rhospitalité, un laitage pur que vous pouvez voir traire des vaches répandues aux alentours. — Est-ce donc un rêve? voilà bien la Suisse, ses montagnes, ses vallées èi la teinte foncée de sa verdure, voilà bien ses simples habitans ! « L'illusion qui plaît devrait durer toujours ! » Et celle-ci est délicieuse I— Pourtant , il faut quitter ces lieux , malgré tout ce que promet de bonheur cette belle nature; ce frugal repas, offert avec tant de cordialité, vous a donné de nouvelles forces et de nouveaux désirs. Tout en suivant les bords du lac, vous adressez vos rcmerciemens et vos adieux à votre hôtesse, et celle-ci vous engage à vous prémunir contre les dangers et les accidens que, dans votre course aventu* reuse , vous pourriez rencontrer. — Le chemin , devepu moins facile, serpente, étroit et encaissé, entre des rochers et vous amène presqu'au bord d'un torrent dont
les eaux fournies par le lac et qui naguère vous semblaient si tranquilles , s'échappent avec fracas. — Le pont hardi jeté sur ce torrent vous rappelle le Pont^du-Diable du Saint-Gothard. Au-delà , la route prend un caractère de plus en plus agreste, le site se montre plus sauvage, le sentier escarpé se rétrécit toujours, le ciel semble se rembrunir. Tout à coup, parvenu è une gorge qu'un pan de roche surplombant au-dessus de votre tête rend encore plus sombre, il vous a semblé voir, sous une anfractuosité^ des chapeaux de forme conique et k larges rubans , c'est sans doute un jouet de Timagination ^ vous vous avancez : des yeux brillent sous ces chapeaux, vous distinguez des fusils , plus de doute, ce sont des brigands italiens ! Imprudent ! vos regards cherchent un détour. — Cependant la réflexion vous met bientôt au dessus de la crainte et vous méprisez des ennemis impuissans. — La scène se développe , vous voici près d'une rivière d'où vous pouvez entendre encore les murmures lointains des eaux qui s'engouffrent sous le Pont-du-Diable •, vous pouvez apercevoir, en traversant l'île , une modeste chaumière , c'est la demeure d'un pécheur des Marais Pontins, occupé dans sa barque à préparer ses filets. •— Le pieux ex-voiOf placé un peu plus loin sur les bords du chemin, puis, quelques instans après, épars sur le sol , les restes antiques d'une maison de Pompéi où se voient encore des fragmens de peinture à fresque , des fûts de colonnes brisées, des statues mutilées, tout achève de vous dire
que vous êtes sur le sol de l'Italie. Une avenue bordée d'ormeaux et de cerisiers, d'où s'âancent de l'un à l'autre des guirlandes de vigne, laisse à découvert un nouvel aspect de la campagne voisine et conduit à une ^lise d'architecture italienne. Désirant mettre un terme à vos excursions vous poursuivez votre route. L'ombrage d'un bois vous laisse le loisir de rapprocher vos souvenirs et vous vous demandez si , comme tant d'autres , vous ne feriez pas bien d'écrire votre voyage , vos émotions et vos fatigues, vos joies et vos terreurs. Mais ce bois n'est qu'une transition à une nouvelle scène. Cette allée plantée de peupliers n'a-tp-elle pas l'apparence des routes que l'on voit en Hollande? En effet, parvenu à son extrémité une maison hollandaise et un moulin frappent vos yeux. -^ Mais de grandes difficultés vous empêchent d'y atteindre; d'un côté un lac se présente , de l'autre un canal vous barre le passage. Le pont-levis n'est pas baissé, faut-il donc retourner au château par la même route qui vous a amené là ? A tout hasard vous appelez^ une nacelle se détache du rivage opposé et vous conduit au but de vos désirs. Après une courte visite à l'habitation hollandaise, vous vous dirigez vers le manoir dont après tant d'évéuemens vous avez enfin retrouvé la route.
Adroite du parterre fleuri (i), en se dirigeant vers l'étang, on a établi des jeux de toute espèce : balançoires, bascules, jeux de bagues et de boules^ etc., puis un portique pour la gymnastique.
(i) n r^ulte d*ane enrcar dans Ici metares que ce parterre, lerminé par an ezèdre, a de trop graodes dimenfions sar la gravare. Cette aérait facile à rectifier dam rezécution.
erreur
lO
Laycmiiif 4l'aMi jasAki «mblaUe nons parait ^Jooade.
ExflioasUoi
A. ^entrée ^wr ie diemin B qui mène «a diâtean CL D dmam du pavillon. E pavilkm. F «hemin déconreit
IXfoaixmt âtase rif^mli^ J«r de yMJcs ypoportioa»^ Cki y pljieemît^ oanuBte daw ^Mskiwâ, des lialMlatîoos por* tftnt ai««c elleB «n caxact^ particttlier, selon la contrée
àk4{ndk€UesJ9iparlieBAenl^0ules£Maitocoap^ d'^ IW voit la campagne du i*' xstAé. G ermitage.
ûdivi^tfoaUimeaiJA «nanièreda pays «que IW vondra H tombeans. J cabane indienne. K cbanin décoii' irepnéieBAier^ au par des babitana du pays mèoM. C'eat vei^d'oà Ton voit la campagne du aecond dbXé. L mûainsÂ que des nuiiaona anglaiie , toacaaie , napoUftaîne , «on amate avec jardin rustique. Cette maison doit renfcr- «uÎBfie^ le bauieau flamand avec aa ipvopreië et ses mnn «œr «ne laiterie dont les murs sont revêtus de plandies jUaboUs, poacronl tnouver place. I>eB ruines de maisons desapÛL. Aa milieu est une table entourée de bancs, imitées de qndque^ât^ anikpe, aw«c des ustensiles et des Elle est ornée des ustensOes suisses en bols, qui servent i Hdbjets d'art antiques ens-mâmes, seront établies dans un site convenable. £t si , portant ses idées audelà des mers , on aime à se rappeler des voyages lointains, ne pourrat-on pas fiormer une scène imiiant un site asiatique; un tableau de l'Amérique avec sa fivèt viei^e^ un tableau cbinoÎB, elc. Pour £Déer tout cela la dépense ne serait |)AS si Ibrte , â beaucoup près, que «eUe de t^ertaînes fi>^ lies {i) qui ont dévoré des millions sans avoir <d>teBa peat-^re un résultat aussi <»deus que odui que nous présentons icL Du reste^ tontes œs divemes babttations ainsi répandues dans la localité seraîenl affectées an logement de la ûmille et des amis du propriétaire. Dans edîe dont nous venons de tracer le plan, h c^ane indienne pourra contenir le musée d'bisloire naturelle du propriétaire, la maison de Pompéi , aitê antiquiâés.
(i} La folie de Chartres (Monceau}; la fuUe Baajoii| elc.
contenir le lait. Pour compléter l'illusion , on doit &iie venir ces ustensiles de Berne, car on les fabriquerait mal aîtteurs. H est facile de se les procurer par Genève. M Pont-du-Diable. N caverne de brigands. Deux ou trois mannequins , dont on peut ne laisser voir que la partie •opéneufe , des masques , des cbapeaux gris pointus entonrés de nd>ans et d'images de saints , des bouts de fiisils rouilles, feront tous les frais de cette surprise. Ils devront être placés à l'abri de la pluie. "P ex-voto où se trouve une image de St Antoine. B fragmens ou imitations de (ragmens d'antiquités, tels quexolonnes, cbapileaux, entablemens, piédestaux, membres de statues. On pourrait ici^ à peu de frais, construire une maison de Pompéi «n ruine. Elles sont, à Pompéi, construites en moellons fort médiocres : ce sont des restes de murs et de fûts de colonnes en brique recouverte de stw et peintes en jaune ou rouge commun. Quelques fragmens
(i) Erratum pour quelques exemplaires àxâ gravures : à l'écWelkf 3o mètres, lisea ; 3oo mètres.
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de fresques orneraient des- parties de ee» mnni^ On eii trouTera plusieurs moâèlesdaBsFoavTage tntitolié riTALiB publié par Téditeur du présent ouvrage* On ne serait pw tenté de dire que ce sont là « des ruines nëes d'hier ,. » parce qu'il s'agit de faire jouir d'une imitation de Pompé! comme on pourrait l'avoir dans un taUcan. Dailleurs, ce lieu pourrait renfermer le musée archéologique du propriétaire. S petite église dans le goût italien (voy. pL 119)5 elle servirait de chapelle au château. T chemin conduisant au canal.
Si on avait borné an chemin que nous avons décrit ceux en usage dans le pare, il en résulterait que Ton serait ohligé de parcourir une trop longue route pour les promenades ordinaires: on a donc du tracer d'autres chemins qui sont indiqués par la lettre V. Chacun de ces chemins sera fermé d'une barrière à son point d'intersection avec la route du voyageur^ cette barrière devra être masquée par des buissons et un ehemin de détour, et elle sera prolmgée elle-même par des buissons d'épines et de ronces» On concevra que les barrières ne seront fermées que les jours oii l'on voudra jouir de la surprise des étrangers vîsîteucs.
Quelques statues sont placées aux points indiqués par àesjr; elles ajouteraient à la richesse de l'ensemble, malgré le système admis par quelques auteurs qui ne veulent point de statues en vue de la maison dans les jardins paysagers. Nous dirons ici que les statues devraient toujours , dans les jardins paysagers, être placées devant des arbres toujours verts, dont la teinte foncée les fait ressortir dans toutes les saisons.
Les jardins pi^mgef9, |è. i5 et i&, ont été exécutés? to«8 deux dans le nord de l'Allemagne. Le n^ 16 en présente surtout le caractère par soi» peu dTombrages, caractère qui le rapproche du jardin anglais. Une source abondante arrivant d^en lura?t et dont l'eau vive est retenue par des rochers, finit par s'échapper et par se précipiter en cascade bouillonnante dans un premier lac , puis elle arrive dans un second, après avoir passé devant riiabitation et nécessité plusieurs ponts. Sur une émî^ nenceest un kiosque on pavillon de repos élevé. Le teiw. rain contient huit arpens.
Leseaux dnjardindelapl. 1 5 sont plus tranquilles; eRes entourent presque le manoir. Gomme l'autre, ce jardin de dix arpens est orné d'un kiosque , de beaucoup deponts et, de plus, d'un salon de repos dans un des angles. Près d'un mur on a établi une garenne. Dans tous les deux les scènes sont variées et les chemins bien tracés, quoiqu'avec moins de cette simplicité qui caractérise la nature.
Les pi. 17-18 contiennent àes jardins parfsagers an-^ glais. En général les Anglais couvrent peu les apprDehe9 de la maison : ils se ménagent plus qne nous un point de vue général sur toute la propriété. C'est ce dont on pourra juger dans les plans 3*-49 pl* ^7* ^^ effet, le climat brumeux de l'Angleterre ne fait pas sentir la nécessité d^ombrages, que Ton ne recherche que pour se ga-> ranlir des ardeurs du soleil.
Les n" 1 et 2 sont des jardins enclavés dans la ville même de Londres, Le premier est celui de la Reine , le second est le jardin paysager de St- James parh ^ contigu au jardin de la Reine. Celui-ci est public, c'est le jardin
des Tuileries de Londres. Malgré son usage public, il est tenu avec le soin le plus parfait et la plus grande propreté. On voit que dans ces àeoxparhs on a tiré un grand parti des eaux.
Les autres plans que nous allons décrire sont aussi des jardins anglais.
La maison, dans la pi. 17, n* 5, est bâtie sur une plate-forme d'une vaste étendue ; elle est eutourée des plus rîans paysages; c^est là qu'on doit aimer i jouir pleinement des beautés de la nature et que la solitude a des cbarmes.
A droite 9 au fond est Tentrée du jardin; un cottage forme l'habitation du concierge-jardinier; le chemin que Ton suit est bordé de plantations variées; arrivé par une pente douce au haut de la colline, ce chemin tourne à droite pour aller à la maison, et conduit à gauche vers les écuries. Le chemin que Ton voit à gauche de l'habitation mène au potager.
On a tiré un très bon parti du terrain montagneux. L'ensemble de cette localité, vue d'une éminence^ présente une scène rustique des plus attrayantes.
PI. 17, n® 4* La maison est située dans la vallée; on y arrive par une route entre deux élévations. Presque tout le jardin est semé de prairies, où des groupes d'arbres donnent à cette composition un aspect des plus pittoresques ; les parties a a^ entourées de palis de ÎFer sont
habitées par des cerfs, des biches^ des moutons ; 6 est l'entrée particulière de l'habitation : c'est là que la calèche ou le cheval du maître vient attendre pour le conduire à la chasse , ou , après le dîner, lui faire respirer l'air pur des collines bobées qui s'étendent au milieu d'un terrain plein d'accidens naturels, derrière la propriété. Une rivière d'une certaine étendue occupe tout le devant du plan. .
Le terrain sur lequel est placée l'habitation » pi. 17, n" 5, s'élève graduellement d'environ un pied sur dix; a a sont les entrées qui conduisent à la porte principale de la maison b et dans la cour d; c est une terrasse. La serre se voit au point e/ le jardin potager est divisé en deux parties encadrées de haies^ de massifs et de platesbandes, placés en avant ; g est la pelouse et le jardin d'agrément.
La pi. 18, fig. 1, réunit tout ce que (dit la description anglaise) un jardin peut avoir de plus confortable : a est l'entrée principale de la propriété ; 6 l'entrée de la maison, au devant, un gazon circulaire; en c sont la ctdsine, l'office et les cours ; en d les écuries et y attenant l'habitation du cocher et des palefreniers; e est un passage pratiqué pour le transport des terres, plantes, etc.;/* corbeille devant recevoir en été des géranium ou autres plantes aux couleurs vives (1); la salle de billard g est éclairée par le toit, l'entrée est ménagée dans un enfoncement
(1) A rartîcle ^\i jardin fleuriste ^ nous avons omis de dire qac, dans les parterres anglais dccoup<?s, que Ton peut voir sur les pi. 17, fig. 1, 4t 5, el pi. 18, fig. 1, 2, chacun des petits massifi est planté d'une seule espèce de fleur. Le plus souvent elles sont dans des pots que Ton i)eut changer à volonté après la défloraison.
on se trouvent des sièges rustiques ; A est une plate-bande en forme de fer-à-cheval préparée pour recevoir des rosiers; un cadran solaire est placé au centre; i bassin en marbre orné sur son bord de vases aux formes élégantes; un dauphin en bronze paraissant sortir du milieu de ce ! bassin, lance l'eau à une hauteur considérable; l'espace ^ compris entre le bassin et le chemin est couvert de plantes fleurissantes ; k laboratoire abrité du jardinier, c'est là qu'il dépose ses outils et ses poteries, et que dans l'hiver il rentre les vases et les statues. La grotte / a , en dehors , l'aspect d'un rocher, sur ses parois courent le lierre et la vigne vierge ; dans l'intérieur et au centre on trouve une table de marbre entourée de larges canapés de mousse et de gazon ; là , dans l'été , pour se dérober à la chaleur accablante du midi , on s'abandonne au doux farmerUe y soit en exhumant la fumée d'un cigarre, soit en méditant sur quelqu'œuvre romantique d'un écrivain à la mode, là aussi on peut, à l'issue du dtner, venir savourer le calé brâlant.
Aux points m, n brilleront les plantes exotiques qui ont déserté la serre pour recevoir les rayons du soleil , souvenir de leur douce patrie ; o monticule couvert de pins formant au centre un bosquet ; p promenade abritée contre les chaleurs de l'été ; par une pente douce , on arrive sur une plate-forme g; dans ce lieu est un berceau couvert , une ouverture y est ménagée, et l'œil parcourt avec admiration la vue magnifique qui s'étend au-delà. Un espalier r, exposé à l'est, est couvert de pampres et de pêchers; s est l'habita tîon du jardinier; / melonière; u potager; X bosquet élevé dont les chemins semblent taillés
dans le roc; des plantes grimpantes pendent çà et là et donnent à ce lieu un aspect des plus pittoresques ; au sommet une statue colossale semble le dieu tutélaire de ce jardin de délices. Au point y est un bosquet de forme octogonç, un piédestal en granit supporte un vase au dessin antique ayant en relief une bacchante.
PI. i8, n^ 2. De l'habitatign bâtie sur une éminence et regardant le sud, la vue plane sur des plaines riantes et fécondes. — Â droite de ce plan est une petite montagne boisée naturellement, dont la pente vient mourir sur le chemin principal qui conduit à la maison et à un petit lac entouré d'arbrisseaux ; à gauche est le parterre, puis le potager terminé par un verger enclos de palissades. Au-dessus deux bassins d'où partent des jets d'eau sont alimentés par un bassin placé plus haut. Entre ces deux jets d'eau^ une large plate-bande est disposée pour recevoir des arbrisseaux en fleurs, selon la saison; au-delà et bordant l'enclos de ce côté, est un bois naturel de chênes et quelques monticules. De ce côté-ci du potager, une élévation rocailleuse est couverte de buissons. A partir de cet endroit jusque sur le bord de la rivière et bornée par la route à droite, s'étend une vaste pelouse où , à l'ombre de groupes d'arbres disposés avec art , des biches se reposent, des moutons, des vaches paissent et animent cette composition pittoresque et champêtre. Une haïe vive sépare ce gazon de la maison et du jardin proprement dit. L'habitation est rustique.
L'examen des plans que nous venons de décrire fera comprendre la difiérence qui existe entre les jardins anglais etles jardins paysagers^ telsqu^on les comprend en
Francew Ea Anf^Ucre OB H?» rien esdtt ;. tout ee cpn est gk J MP f en a l 'c cl i nnal i g amam à immtr'pkfs ôerm^émn
afféàbi^ ou. ccnfbriable a éii employé : de là ce méknige seènes et Fod s'est npprocM au geiif« drineis exr muhr-
du régjolieff et de Tirr^ulier dans les lignes de tmeé^ pliant les acctdena et tes fiibriqnes , mais arec pTus de
dans la dkpositioa da fleuriste et du potager, etc. viaisenblancew
Le caractère des jardiaa anglais^ c'est la Yue étendae. Parmi les plans gniY^s dont bous Tenons- êe km h
et les principaux accessoires sont les bouquets d'arbres et deseriptSco^ nous aurions bien désiré placer celui «Tmi
les groupes isolés. Elu ÂJi^et|rre un bel arbre, iin arbre des jardins paysagers français les mieux dessinés qae nous
séculaire est d'un grand pvix^ tandis qu'ailleurs souvent il est sacrifié sans nécessité*
Nos réflexions sar le jardin anglais nous font naître l'idée de diviser en trois genres le jardin paysager.
Le jardin paysager danois y le plus ancien de tous^ était autrefois le seul qui imitât la nature, mais les jardins chinois sont un peu maniérés, trop accidentés, et Ton voit trop que l'on a cherché à rassembler dans un espace borné ce qui se trouve disséminé à grand trait dans une vaste contrée.
he jardin paysager anglais y créé il y a un siècle, par Kent, a offert le premier en Europe le tableau de la na« ture , mais comme nous l'avons déjà fait remarquer, c'est le tableau de la nature découverte sens un climat brumeux favorable aux prairies.
Dans ces jardins il est à regretter que des accessoires sentent trop souvent une recherche bizarre et détruisent l'illusion de Tami de la nature.
Dans lejardinpaysagerfrançaisy créé 60 ans {4us tard que le jardin paysager anglais, on a cherché à imiter la nature, mais^ en général, les tableaux sont moins vastes , parce qu'on a couvert davantage le local par de frais om* brages , plus convenables aa climat que le» prairies ai»»
connaissions-, celui de M. le chevalier Sbutange Bodin à Fromont. La composition de ee parc de 300 arpens réunit la siaipKcité des lignes et la richesse d» l'arrangement des végétaux les phis précieux à l'entente parfaite de l'art de ménager les points de vue ; mais, malheureusement pour les jardinistes, le plan géométral n'existe pas, le goût exquis de M. Boulange Bodin a tout tracé sur le terrain : son génie artistique a su tout créer sans recourir au compas ; il a examiné , il a médité. •••• à son commandement des terrasses uniformes se sont remuées , se sont adoucies en pentes légères , des collines harmonieuses dans leurs lignes et un paysage charmant sont nés connne par enchantement.
Le jardin deFROHONT, situé dans la commune de Bis , sur la route de Fontainebleau , s'étend de la grande route à la Seine, sur un plan incliné à l'est et au nord, et domine une grande et riche vallée qu'arrose ce fleuve, en face la forêt de Sénart. Planté successivement depiii»3o ans, il présente de belles masses d'arbres et arhffisseanx nufigènes-et exotiques, lesquels, en s'appuyant sur la forêt qui couronne les coteaux opposés, et en se liant parfeitement avec toute la grande scène environnante, ne foment à. la vue quuo seul et magnifique pay-
TudebMcaoB. Geat cette fittimi, wénUUmÊfOÊtjmxUàc tfgoBrd'kui , ^dont JII. Swbnige « pieHeatiles efiiete et dirige rjortifioe^ c'est Tapi^calkMi à ton OMvme de ee pria- {àfeJi^^^rûpnaiiûM «a oMtièrede jardins pajsagers dont ilasi bîeai f«it CMnprettdre k {MÙssaiice dans ses ëorits, qaà &it À la ùm aujoiH!d'kui le canctère et le aaMte de cettel>eUe€tgnioÎ6BseeeBiposîtiiNi« Partout en effet, les scènes intérieures « ««iples et natoveUes, ae |ierdent dans les vues exlérieures, riches et étendues i el lepc^s se fond d'autant mieux dans \e jardin que les plans les plus reculés de celui-là reproduisent au loin l'aspect des cul-' tures introduites à dessein dans celui-ci*
L'habitation actuelle est assise sur Remplacement d'un ancien château , formant autrefois le chef-lieu d'un fief considérable qui avait tiré sa dénomination de Fromun^ dus de TrosoUoj seigneur de Montlhéry , lequel vivait en ii5o. Cefief avait ensuite appartenu aux Templiers. En 1695, le chevalier de Lorraine fit rebâtir le château et planter les jardins par Lenôtre. Il ne restait plus que de faibles vestiges d'une des plus belles compositions de ce grand maître, lorsque M. Soulange Bodin entreprit de ramener à l'état naturel , et de refaire, en quelque sorte, un terrain alors complètement défiguré par des terrasses en ruine et des talus éboulés , pour y asseoir les belles plantations qu'on y admire aujourd'hui, et dont l'apparente irrégularité, soumise à un art caché ^ renferme un principe d'barmonie et de jouissances que ne put jamais, dans son plus grand éclat , ofirir le jardin symétrique.
Cependant ces terrasses, ces statues, ces fleurs^ la Seine
etie
qm s'élève sur Tmlie rive dément &c^ patcetfa^
gmod.
Mais le pen d'élévation des aiweMeni symétriques dont les terrasses étaient aooompupfes Snsait aentir trop fiûblemœt ks dtatanoes; ils n'offiMent |ms de ees puis*» aantes oppositions de liuaîère que Ton ne trouve que dans les massifa irréguliecs d'arbres touffus., et la ligne oeniinne du ootean et des habitations qui s'y trouvent ^ ne prodflisait qu un tableau refroidi par la monotonie*
Que fallait-il pour l'animer? quelques bouquets d'arbres élevés, qui, en interrompant la continuité des lignes, multipliassent les tableaux, fissent repoussoirs, en ne laissant apercevoir que les scènes les plus pittoresques du coteau , et dont les fortes ombres en rendissent l'effet plus brillant.
Nous avons tâché de faire sentir cet artifice des repoussoirs dans la pi. 22 bis. M. Aumont a dessiné la longue ligne de fabriques répandues sur le coteau, puis il a fait sentir par un dessin , pour ainsi dire superposé , les mas-^ ses d'arbres qui ont été rapportées comme des rideaux pour masquer les longs murs , les parties moins pittoresques , et ne laisser pénétrer la vue que sur celles qui étaient les plus riantes et les plus variées.
Il suffit de se promener une heure dans Fromont (et ce ne serait pas assez d'un jour pour le bien connaître), de jeter un coup d'oeil sur les massifs d'arbres disposés pour en varier les aspects et en déterminer les points de vue^ de parcourir rapidement les serres élégantes et spacieuses où viennent successivement se soumettre aux ef» forts de la multiplication la plus active , toutes les plus
belles plantes nouvelles ^ d'observer Porâonnance clés grandes divisions de la culture de pleine terre , d'entrer dans CCS magnifiijues galeries toujours vertes , servant d'abri i des encaissemens sans fin de terre de bruyère y où les rosages multiplias sans mesure retrouvent le sol y Fexposition , la fraicbeur bumide de leurs montagnes ou de leurs vallées natales, de passer de là dans de fort beaux potagers , de suivre, dans leurs pentes naturelles, et selon les niveaux qui leur sont offerts , la distribution
des eaux destinées a Farrosage , pour saisir la haute pensëe du fondateur , qui n'a pas voulu seulement se procurer, dans sa délicieuse retraite, une douce et honnête jouissance privée , mais aussi donner à des plaisirs de son choix le caractère d'une sorte d'institution horticole, d'une véritable école pratique, qui servant d'une part i étendre à la fois la science , le goût et les ressources de l'horticulture, se soutînt de l'autre par la production et se aiibpeniionndi de même par sa propre industrie.
TROISIÈME SECTION
JARDIN ZOOLOGIQUE PAYSAGER.
O^Ue sorle de jardin est» quant à la forme^ de nouvelle inyention. A Londres, où ce genre a pris naissance, des amateurs d'horticulture et d'histoire naturelle se réunirent en socli'tc pour créer uu beau jardin. L'idée leur vint de Tomer de fabriques habitées par des petits oiseaux , puis auprès de ceux-ci ils eurent des oiseaux d'espèces plus grandes, des quadrupèdes y trouvèrent place à leur tour, enfin, le nombre d'animaux de toutes les espèces s'augmenta tellement qu'aujourd'hui, paf le fait du goût des Anglais pour les voyages^ joint ù la facilité qu'ils ont de se procurer les plus beaux individus en histoire naturelle, grâce k leurs possessions nombreuses sur tous les points de l'univers, cette collection est sans doute l'une des plus complètes de toutes celles de ce genre en Europe , sans en excepter le Jardin des Plantes de Paris. Les richesses zoologiques s'amoncelant pour ainsi dire, la société anglaise se vit forcée d'étendre considérablement le terrain, qui, dans Torigine, lui avait paru suffisant. La distribution et le tr^cé de ce jardin décèlent le goût et un entendement approfondi des convenances ; les soins qu'on apporte h la culture des végétaux d'ornement qui, dans la belle saison, tapissent cette enceinte de fleurs innombrables et variées, tout concourt à en faire un véritable pa«
radis sur la terre* A chaque pas ce sont des volières élégantes bien aérées, retenant prisonniers des myriades d'oiseaux rares, ce sont des pièces d'eaux animées par toutes les espèces d'animaux aquatiques, puis des cabanes de construction gracieuse , des enceintes de verdure renfermant les quadrupèdes étrangers inoffensifs , des cavernes rocailleuses, demeures des animaux féroces; d'immenses cages que parcourent en tous sens les singes les plus gracieux et les plus laids ; c'est encore une collection curieuse des chiens de tous les pays, et, non loin de là, une peuplade d'écureuils tous plus charmants les uns que les autres. Des antilopes, un rhinocéros, trois éléphnns, quatre girafes trouvent aussi leur place dans la ménagerie de ce jardin zoologique. La société a jugé convenable de faire payer un droit de l fr. 25 cent, à chaque visiteur, et le nombre en est grande ce moyen, qui réussirait mal en France, a donné la faculté d'augmenter ainsi cette collection, riche aussi des dons envoyés par des amateurs opulens. On jugera du goût et des ressources que possède la nation anglaise pour ce genre de curiosités, lorsqu'on saura qu'une société émule s'est constituée pour créer, dans un quartier opposé de la métropole des trois royaumes, un jardin non moins étendu, non moins beau
et dont les ricliessesy tant en végf'taux raresqu'en animaux remarquables, égalent celles de la première. On voit dans ce dernier trois girafes.
Ce qui fait le clinrme des jardins zoologiques de Londres , c'est que, dessinés cnliérement selon le système paysager, la division de chacune des parties est plus natu-. relie, les sites sont plus varii's, et conscquemment les fabriques destinées aux animaux sont présentées d'une manière bien plus pittorc-S'|ue que beaucoup d'autres jardins consacres à l'étude de la zoologie *, mais ce qu'ils n'ont pas > c'est cette école de botanique si complète et si savam--
ment ordonnée , qui fait de notre Jardin des Plantes le lieu le plus ricbe, peut-être, et le plus approprié à l'étude des sciences.
La pi. 92 représente des fabriques dessinées dans les jardins zoologiques de Londres. Le n'' 1, du jardin de Regent's Paik, lè premier fondé, est la cage de l'ours blanc , et le n° 5 celle des singes. Le n® 2 est un /£i/i/ie/ servant h communiquer d'une partie du jardin à l'autre, et passant sous le cbemin public. Les n°' 49^*6 donnent diverses loges parmi les animaux, prises dans le Zoological garden de Surrey.
HAMEAU ORNÉ
Celui qui de son enclos fera un bameau orné, se préparera des jouissances qu'on ne rencontre pas dans les autres compositions. Ce ne sera plus une seule habitation renfermant , sous le même to't , les appartemens du maître , de sa famille, de ses amis*, ce ne sera plus un unique jardin dont les différentes parties sont, il est vrai^ fort agréables, mais assimilées à un objet principal. La pensée, icij a quelque cbose de beaucoup plus pittoresque, et la variété en fait le plus grand mérite. Des pavillons, des maisonnettes de divers caractères et grandeurs^ même des chaumières de constructions champêtre ou agreste, semées dans la propriété, forment autant d'habitations parliculièrcs
destinées aux conviés du seigneur de ce charmant village, dont tous les habiltns se connaissent ; là, point de gône , liberté pleine et entière, chacun se lève à l'heure qu'il lui plaît, sort et rentre seloii son caprice , sans craindre de troubler le sommeil de ses voisins, ou bien d'être éveillé par eux ou par les domestiques matineux. — - Le propriétaire aura sa maison composée d'un seul étage; elle ne devra contenir que les pièces nécessaires à son logement et à celui de sa jeune famille. La salle à manger et la cu> sine seront en dehors, vis-i-vis de la place publique y et déguisées sous un titre, tel que café^ billard , bal cham^ pélre, ou bien encore elle s'appellera Cabaret du grand
VAINQUEUR, et sera omë d'une belle enseigne. — C'est \h qu'en effet une pei^ole au feuillage épais conduira le seigneur du hameau et sa Emilie. Attenant à la salle à manger est le billard publia de là , vous pouvez voir la salle du bal champêtre , une voûte de tilleuls en ombrage le sol uni, garni à Tentour de tables et de bancs rustiques, dominés par l'orchestre d'une structure analogue.
En hiver ^ la pergole sera couverte et fermée d'un vitrage mobile. De chacune des petites maisons, on aura soin de ménager quelque point de vue agréable; mais le< manoir seigneurial aura vue sur tout le tableau , il sera proche de la place publique et à peu de distance de la ferme; les plans éloignés s'élèveront en amphithéâtre de manière à faire ressortir VégUae du hameau , bâtie sur le penchant d'un coteau tapissé de ceps de vigne, et le moulin placé sur la hauteur. On ne verra pas sans plaisir le vert enclos réservé aux pâturages des animaux ruminans dont la présence rend plus agrestes les scènes variées que le sentiment et le goût feront attrayantes et vraies.
On peut se figurer tout Tagrément qui résulterait d'un plan ainsi composé, à combien d'illusions il pourra prêter et même quelles scènes plaisantes y pourraient naître. — Lies anniversaires de familles deviendront de petites fêtes publiques : ici la danse et les jeux , plus loin les tréteaux des saltimbanques, les boutiques des marchands forains, puis sur une pelouse le théâtre et l'orchestre d'harmonie^ tout cela illuminé joyeusement; enfin, et pour terminer dignement la soirée , le feu d'artifice , accessoire obligé de tontes les réjouissances publiques et particulières. — - On comprend que toutes ces choses auront beaucoup moins
de vérité apparente dans un parc d^ornement, et par cela même feront beaucoup plus de plaisir dans un hameau orné. Celui dont nous donnons le plan contient une ferme, mais elle pourrait être supprimée et le hameau aurait toujours une apparence pleine d'attrait ; néanmoins elle en est le complément et ajoute au bien-être comme au charme de cette situation champêtre.
Plan du hameau orné y pi. 19. — Explication.
La maison n® 1 de la pi. 71 conviendrait très bien pour cette situation. A entrée. B ferme. C potager. D maison du maître avec jardin paysager. On placerait sur la façade cette inscription : mairie. £ cabaret du grandvainqueurj avec décorations et peintures analogues • F fontaine publique près d'un quinconce de marronniers taillés en parasols. G église accompagnée de la maison curiale : sur la butte on voit le moulin à vent et le logement du meunier. Toutes les autres constructions indiquées sont les maisonnettes , la plupart seulement avec rez-de-chaussée élevé de quelques pieds au-dessus du niveau du sol , et accompagnées de jardinets de différentes formes. Le pigeonnier H, près de la ferme, pourra contenir une division pour les pigeons de luxe.
Toutes ces constructions séparées et légères ne peuvent occasionner plus de dépense qu'un seul corps de bâtiment renfermant tous les logemens. Les enclos J peuvent être entourés de palis et servir de pâturages aux vaches , aux moutons, etc., qui animeront la scène.
Nous avons eu l'idëe de ce projet de hameau il y a dëjk long-temps; désirant le pablier^ nous Pavons, à cet effet, communiqué à M. Canissié, architecte, qui a bien voulu enrichir le présent ouvrage de ses compositions gracieuses; on verra sur la pU 20 comment il Ta rendu; a cour du propriétaire, comprenant son logement et deux pavillons accessoires. Le pavillon principal est au milieu, et domine une vallée arrosée par une petite rivière qui se partage et forme plusieurs îles 5 — b pompe et petit réservoir à l'usage des habitans du hameau; — c église précédée d'une enceinte où l'on a placé les stations et une croix au centre; — d école de filles et de garçons, avec logement du maître et de sa femme; — - e place publique;^*-/ lavoir couvert, fontaine et abreuvoir; — ^ salle de danse ombragée par des marronniers; — h petite pièce d'eau en communica-
tion avec la rivière; — i tle communiquant avec la propriété par un pont en fer; —y fontaine. Les maisons rustiques et pavillons sont répandus, comme on le voit, sur le quai et dans les rues du hameau. L'église, l'école, l'habitation principale , etc. , se trouvent gravées sur les pi. 45, 47, ij 9.
Nous avions conçu un hameau pittoresque, tel que nous l'avons ensuite dessiné pi. ig; M. Ganissié a vu en artiste et beaucoup plus en grand.
Au reste, le hameau orné dont nous n'avons parlé jusqu'ici que comme une création de fantaisie et jardin d'ornement, peut devenir, A la la Volonté d'un amateur du pittoresque , un hameau véritable habité par les employés d'un domaine, les ouvriers d'une usine , ou de tout établissement dont le personnel serait nombreux.
FERME ORNÉE
La Ferme ornée diffère de la ferme ordinaire par un degré d'élégance et de propreté qu'on ne rencontre pas dans celle-ci; l'habitation en est plus belle et les approches sont plus soignées ; les chemins sont ça et là garnis de massifs de verdure : YuUle est même orné. Le jardiniste doit faire ici une scrupuleuse attention à ce que Thabitation ne dépasse en aucune manière le caractère qui fait de ce genre de composition son principal mérite, il doit bien se convaincre qu'une/er/neorTZ^e, destinée à la science agricole , ne peut être un palais, mais que sa
forme ni les omemens ne doivent être non plus d'une mesquinerie ridicule* Â l'exception de la demeure du propriétaire^ d'un style semi-champêtre, plus ou moins orné, quoique avec simplicité^ on ne devra se permettre presque exclusivement que des fabriques rustiques* On pourra y rencontrer un temple construit de bois en grume, dédié par une simple inscription à Cérès, i Po** mone^ à Bacchus ; tous les omemens de ce temple seront quelques attributs^ mais point de statues de maibre ni de bronze, rien qui annonce le luxe : le naturel partout.
Edifiés avec des matériaux analogues ^ s'élèveront des pavillons de délassement sous forme de kiosques , puis une laiterie, des volières , un rucher , des enceintes réservées aux Lctes à laine , à des animaux étrangers, nécessaires par eux-mêmes, ou dont l'étude sera profitable à la science. On y cultivera avec les céréales, le mûrier, les plantes économiques d'un bel effet, et celles utiles aux arts industriels. Quand aux tableaux , la ferme ornée ne doit se composer que de ce qui convient aux scènes tranquilles , champêtres , pastorales.
La planche 2 1 donne seulement la partie centrale d^une ferme ornée qui, dans son ensemble, contient 1 5o arpens.
La ferme À est représentée en élévation sur la pi. 4^, fig* 3 et 5*, elle se compose de trois ailes de bâtiments enloarant la cour ^ le côté, fig. 5, qui regarde la maison du propriétaire, est fermé, au milieu, d'une barrière en demicercle, -i- Quatre tourelles flanquent les angles^ celles du côté de l'avenue D servent de pigeonniers ^ les deux autres d'observatoire et de logemens. Les façades B B , pi. 3 1 , pourraient être occu|)ées par une orangerie et une serre. L'habitation C, pi. 4o, fig. i, est placée de manière à dominer sur tout et à ce que le maitre puisse surveiller toutes les parties de la propriété , sans pourtant que le bruit de la ferme parvienne jusqu'à lui. — L'entrée de la ferme a lieu par l'avenue D , plantée de pommiers. Un chemin irrégulier prend à la dcmi-^lune E^ et mène à Thabitation qu'il ne laisse apercevoir que successivement à travers les arbres. — Des enceintes F en palis séparent le jardin d'agrément et le verger H des terres cultivées, ils garantissent des troupeaux qui animent le paysage en
vue de la maison. En I, à l'extrémité de la pelouse du milieu, est un bosquet avec un pavillon de repos et une salle de verdure. — La clôture du potager, indiqué par la lettre J, est masquée par des arbrisseaux légers qui ne la dépassent pas^ et ne peuvent nuire aux cultures. -^ Un moulin à vent L , une maison de garde M, et le village que l'on voit à droite forment une partie des points de vue de l'habitation.
Les bâtimens de la ferme sont décorés d'omemens en brique qui. n'augmenteront pas le prix de la bâtbse.
Les plantations seront dirigées également vers un même but d'économie et d'utilité. Des chemins ombragés partent du jardin d'agrément dans plusieurs directions, de même que de la porte de la ferme, à la demi-lune N , convergent d'autres chemins pour le service du domaine.
Il nous a semblé indispensable de donner un deuxième exemple de ferme ornée, pi. sa. L'habitation A est située ici au milieu de la scène et isolée de la ferme B. Le propriétaire de ce domaine est assez heureux pour posséder une petite rivière qui dans sa course produit un étang C et une ileD; quatre chetnins prenant leur point de départ du manoir se prolongent sur toutes les parties du terrain ; la ferme a pareillement ses directions et son entrée particulière. De l'entrée E, où est un pavillon de gardien, on arrive au manoir par un chemin en courbe alongée. Du manoir on se dirige vers la ferme par une route ombragée conduisant aussi au moulin , non loin dû pont, et voisin de la ferme ainsi que le potager, placé lui-même sur le bord de la rivière. Une autre avenue mène à llle où s'élève un temple en rotonde à jour, avec un autel en
pierre > supportant les attributs de Ccrt\s. Enfin , par un autre chemin, on parvient à Tetang qui alors prend le nom de lac. Au débarcadère G est amarrée une barque près d'une chaumière de pécheur. De là on ira visiter nie des peupliers, le cippe que l'on y rencontre supporte
l'image de J.-J. Rousseau , l'ami de la nature. Une vieille tour H fait point de vue. Les chemins et massifs ont été tracés de façon à repousser et faire valoir les vues dont la campagne environnante peut Être riche.
JARDIN PAYSAGER : TRAVAUX PRÉPARATOIRES
Le terrain dégrossi , pour ainsi dire, par le tracé , les figures que l'on y a dessinées ne seront bien senties que lorsque la main du jardinier aura distribué les richesses végétales qui doivent orner chacune des parties.
Avant d'entrer dans les détails relatifs aux matériaux que la nature a mis à notre disposition pour l'ornement des jardins, nous allons rapidement indiquer les travaux préparatoires qui, d'avance, s'exécuteront sur le sol.
D'abord il faut se représenter à Tesprit la forme et les mouvemens que l'on désire donner au jardin, et voir si la surface du terrain peut s'y prêter plus ou moins facilement. Si cette surface est plane ou à peu près plane, et que l'on se décide à la conserver telle , il n'y aura d'abord que des défoncemens à exécuter. Si elle présente des élévations et des enfoncemens^ ce serait une chose extrêmement rare qu'ils fussent placés aux endroits où on les désire, et justement dans les proportions les plus convenables 'j et cependant ce serait folie que de vouloir les changer de place. Que l'on fasse disparaître de légères
élévations et que l'on comble de légers enfoncemens, rien de mieux ; mais , pour peu que les unes et les autres soient considérables, il faut leur subordonner son plan. L'art ne consiste pas a bouleverser ce qu'a fiiit la nature; mais bien à l'embellir et à l'harmoniser.
Après ce premier aperçu, il faut penseir à s'orienter et à préserver le site des vents dominans ou en prendre avantage ; il faut se rappeler que les pelouses sont pins belles et se conservent mieux à l'exposition du nord qu'aux feux brûlans du midi ; que des espèces d'arbres aiment les lieux bas , que les uns préfèrent une côte inclinée vers le sud , d'autres vers le nord , qu'il y en a qui se plaisent sur les hauteurs , et qu'enfin aux végétaux, tels que les rosages et les magnoliers , il faut absolument une terre particulière et une exposition abritée.
En harmonisant les mouvemens d'un terrain, il est rare qu'on ne soit pas obligé de creuser davantage quelques lieux bas, et d'exhausser encore quelques éminences. Dans ce cas, il y a une précaution à prendre pour ne
pass'eiposer à rendre la terre st(5ri1e. On sait que les tandis que telle aufre exige un minage de deux, trois, ou couches supérieures du sol sont ordinairement plus fer- même quatre pieds. Un exemple rendra la chose plus
tiles que les couches inférieures; que même ces dernières sont quelquefois tout-à-fait impropres «i la végétation ; si donc on en recouvrait les couches supérieures , il arriverait que les plantations réussiraient mal ou point du tout* Pour éviter cet inconvénient , on enlèvera la bonne terre aux endroits que l'on devra élever ou abaisser^ et quand les mouvemens seront exécutés on la replacera où on l'avait prise.
Ces considérations préliminaires établies, on tracera, d'après les règles exposées, le plan topographique de toutes les plantations , avec une scrupuleuse exactitude ; surtout que ce tracé, avant de l'arrêter définitivement.
sensible. Supposons que l'on ait à planter trois massifs d'arbres : le premier, composé de cytises des Alpes, d'érables jaspés et d'érables d'Orient; le second, de robiniers faux acacia , d'acacia-triacanlhos ; le troisième , de peupliers. Les terrains de ces trois massifs demandent trois préparations différentes. Dans le premier, les arbres sont pivotants : la terre doit être minée de quatre pieds, ou au moins de trois pieds et demi; dans le second, les arbres pivotent peu : deux pieds et demi à trois pieds de minage sont sufHsans; dans le troisième, les arbres ne pivotent pas, leurs racines traçantes courent entre deux terres pour aller au loin chercher leur nour-
soit réfléchi , mûri , de manière à n'avoir aucun change- riture : un simple défonçage de deux pieds à deux pieds et ment k y faire, une fois les travaux commencés. C'est le demi leur suffit.
seul moyen de conserver un ensemble harmonieux et point heurté dans ses parties ; sans cette attention les inconvenances se montrent bientôt, et le biznrre ou le mauvais goût viennent usurper la place du l'agrc'able et du pittoresque. On doit dessiner ce plan au lavis. Les bosquets, massifs, pelouses , clc, y seront de nuances différentes; des cliiflVes de renvoi indiqueront en mnr^c, nonseulement leurs noms, mais eucorc la nature des arbres, arbrisse.'iux et arbustes qui doivent y être plantes, afin que le terrain puisse êlre préparé d'avance à les recevoir de la manière In plus analogue a leur conslitulion et à leur manière de végéter. On évitera ainsi de grands frais de défonçage, parla raison que telle partie ne demande à être labourée que de la profondeur d*un fer de bêche ^
Il est facile de concevoir, que si l'on ne prend pas toutes ces choses en considération , on s'exposera à deux inconvéniens très graves; le premier, de voir languir des arbres dans un terrain qui ne leur sera pas approprié, s'ils ne peuvent y émettre facilement leurs racines; le second , d'avoir dépensé deux ou trois fois plus d'argent qu'il n'étiit nécessaire, si l'on a fait défoncer le terrain à une grande profondeur dans les parties où cette opc*ra« tion coûteuse n'élait pas d'une utilité réelle.
Il ne faut pas conclure de tout ceci qu'un arbre à racines traçantes ne peut prospérer que dans un trou de deux pieds et demi de profondeur seulement. Tous les végétaux exigent que la terre sur laquelle on étend leurs racines, ait été remuée et même changée , celle qui était
à la surface placée au fond du trou y et celle du fond
dessus.
LorsquW arbre est planté dans un Irou , ou plutôt dans un encaissement creusé dans un sol qui n'a pas été défoncé, il en résulte que la terre, dans laquelle sont placées les racines, ayant une grande porosité, absorbe avec facilité les eaux de pluie, et même Tliumidilé qui suinte continuellement des parois du trou. Le terrain de ces parois étant dur et compacte, elles n'absorbent rien à leur tour, de manière que la fosse devient une espèce de vase dans lequel les eaux s'amoncèlent , croupissent et font rapidement périr l'arbre, si dtjà elles n'en ont pas empècbé la reprise. L'inconvénient est encore bien plus grand, si la surface du terrain environnant n'a pas été labourée du tout^ les eaux des pluies ne peuvent la pénétrer, elles coulent dessus et viennent se rendre autour des racines du jeune arbre comme dans un réservoir.
On doit s'occuper à disposer le terrain conformément au plan que l'on a arrêté en premier lieu, et ce travail sera peu de cbose, parce que , comme nous Tavons d(ja dit, l'artiste se sera conformé aus^ accicicns et aus inflexions naturelles du site. Peut-être cependant aura-t-ou à faire quelques déblaiemens pour caractériser davaulngc ce que la nature n'aura fait qu'ébaucber. Dans ce cas , on enlèverait la terre dans Tendroit où il y en aurait trop, pour la reporter sur un lieu voisin que l'on voudrait prononcer davantage. En rapprochant ainsi les travaux on gagnera du temps , on épargnera de la dépense, et l'effet en sera plus marqué , p^rcc que l'endroit creusé , et celui exhaussé , se feront réciproque-
ment valoir. Jamais un mouvement de terrain ne doit £'tre trop brusque ; la transition en sera presque insensible et ira se fondre avec les surfaces voisines. Surtout on n'essaiera jamais d'élever ces buttes de terre ridicules, auxquelles on donne plus ridiculement encore le nom de montagnes. Ces inconvenances ne sont tolérables que dans un jardin d^une médiocre étendue, pour se procurer un point de vue par-dessus une muraille on une palissade; encore faut-il, pour les motiver mieux, leur donner une forme conique et l'apparence d'une glacière.
On est aujourd'hui dans l'usage de faire prendre à presque tous les jardins d'une étendue bornée, la forme d une petite vallée creusée dans le centre et fermée par deax élévations plus ou moins prononcées , l'une à droite et l'autre à gauche. S'il ne s'agissait que de donner cemoavemeut au terrain , on pourrait l'entreprendre sans trop de hardiesse. On le tracerait par le moyen de jalons en bois dont la longueur, hors de terre ou dans la terre, in-» diquerait la quantité à rapporter ou à enlever dans chaque endroit. On se servirait, pour moyen de transport, de brouettes et de tombereaux. Mais, avant de commencer cette opération extrêmement dispendieuse, il faudra faire ses calculs avec la plus grande précision, car rien n'est plus ordinaire que de voir des gens entraînés à une dépense quadruple de celle qu'ils pensaient faire , faute d'avoir su que, même dans un très petit espace, l'enlèvement d'un millier de brouettées de terre s'aperçoit à peine.
Lorsque Ton aura marqué la place que doivent occuper les corbeilles et les plates-bandes^ on leur donnera
la forme d'un dos d'âae, en y rapportant des terres. Les massifs peuvent se trouver dans le m/ime cas ; on en agit alors de la même manière.
Dans les jardins fleuristes, dcslioés à la culture d'uuc nmltilude de plantes délicates pins ou moins didiciles sur la qualité du sol> on fait subir à celui-ci diverses préparations pour l'approprier aux différentes espèces. On Taiiiende avec des terreaux très consommés, des engrais, etc.
Quelle que soit la nature du jardin que l'on veut établir, il faut, avant tout, défoncer le terrain profondément, le remuer, en extirper les pierres, les racines, et
couche de gravier fin ou de sable cjuc Ton roulerait ou battrait comme il est dit ci^dessus. Le milieu des allées peut être aussi élevé que les parties du terrain où elles passent, mais les côtés doivent s'mcliner progressivement de deux à trois pouces , aGu do faciliter l'écoulement des eaux.
Il ne reste plus à faire que les plantations. Les plantes vivaces, au bout de deux ou trois ans de culture^ auront atteint toute leur beauté ; mais il n'en sera pas de mi^me des arbres et arbrisseaux : aussi conseillerons-nous à l'amateur de choisir des sujets déjà parvenus à un certain point de croissance ^ il en tirera le double avantage d'une
surtout les mauvaises herbes vivaces; on écrase les molles jouissance plus rapprochée et d'une economiebien calculée.
de terre , et on unit au râteau k dents de fer, si l'espace est borné , ou à la herse , s'il est d'une vaste étendue*. Toutes ces opérations doivent se fiiire avant l'hiver. Quant aux autres détails de culture , nous renvoyons nos lecteurs au Bon Jardinier.
C'est lorsque le jardin est dans cet état que l'on dessine sur le terrain les allées, les plates-bandes, gazons , bosquets , massifs > conformément au plan arrêté. Quant aux allées j si les plus larges se trouvent en bonne terre , on peut l'enlever pour la porter aux endroits qui doivent être plantés, la remplacer par des gravois, des recoupes, des terres dont on a extrait le salpêtre , mettre par-dessus du gravier et du sable , bomber un peu le milieu , donner & l'ensemble de la solidité au moyen d'un rouleau ou d'une halle emmanchée au bout d'un manche incliné. Si au contraire il n'y avait pas d'avantage à enlever la terre des allées , et qu'elle fût assez ferme pour résister aux pluies et aux voitures, on se contenterait de la recouvrir d'une
Ce dernier point étonnera peut-être quelques personnes; mais, en y réfléchissant mieux, elles se rendront facilement à notre avis. Supposons que l'on exécute ces plantations avec des sujets d'un ou de deux ans; dans ce premier âge de la végétation, la plupart des plantes ligneuses sont très délicates^ et beaucoup même craignent le froid. Si Ton ne peut leur donner des soins minutieux , il en périt un grand nombre; d'autres, blessées dans leur or-* ganisation , dans leur lempéramentj n'ont pas la force de surmonter le mal qu'on leur a fait en les transplantant : elles langubsent pendant plusieurs années^ restent rachîtiques, et finissent par mourir, après avoir occupé fort long-temps et inutilement un espace de terrain précieux. Dans tous les cas , il faut connaître assez la végétation des arbres et les effets qu'ils doivent produire un jour par leur port et leur couleur pour planter avec discernement.
Si on emploie dans les plantations des sujets forts> vigoureux , ayant déjà atteint une partie de leur développe-
ment , sans être trop vieux j ils résisteront mieux au auront coûté de plus par pied se trouvera , et au- delà,
changemeni de climat et de terrain , il en faudra beaucoup compensé par la moindre quantité quMl en faudra, et par
moins pour garnir , et Vartiste pourra juger de son ouvrage le peu de mortalité, peu de temps après avoir terminé ses travaux. Ce qu'ils
EMPLOI ET ARRANGEMENT DES VÉGÉTAUX DAN» LES COMPOSITIONS
Les matériaux que la nature a mis & la disposition de lliomme pour Tomemcnt et la formation des jardins sont les végétaux et les eauxj ceux qu'elle s'est réservés sont les climats 9 les saisons, la lumière et les ombres, les sites. C\'st en vain que nous cherchons à soulever un coin du voile qui dérobe à notre intelligence curieuse ces merveilleux secrets; la nature, bonne et prodigue, est là qui nous donne elle-même les fonds de nos tableaux , et met sous nos mains les richesses qui doivent en orner toutes les parties. L'art seul nous reste; c'est par lui que nous devons grouper, harmoniser les végétaux de tous genres , emprisonner les eaux , les étendre ou les faire jaillir à volonté j c'est par lui que nous compléterons nos compositions en plaçant convenablement les constructions ou les fid>ri-> ques. On peut aussi compter les rochers comme matériaux , mab il faut s'en servir avec un discernement bien juste ; il vaut mieux, tant qu'on le peut , laisser à la nature le soin de cette puissante partie d'un tableau. L'homme, dans sa faiblesse , ne peut ni ne doit changer le caractère de ces masses imposantes, qu'avec tous les efforts de Tart
il ne parviendra jamais k Imiter. Isolés , ou dans de petites proportions, les rochers ne font que rendre plus pittoresque une scène partielle \ c'est alors que l'on peut tenter de les transporter ou d'en construire à leur imitation i mais ce cas est fort rare, et demande, dans un architecte des jardins , une grande élude et un goût approfondi. Nous en reparlerons.
Les végétaux sont i la terre ce que l'ame est aux corps animés. Sans eux ^ la campagne n'offrirait que le spectacle désolant de la stérilité. Les végétaux , comme chacun sail, se divisent en ligneux , comprenant tout ce qui tient de la nature du bois : les arbres, arbrisseaux et arbustes; et en Iierbacés, qui sont les plantes à tiges verles^ molles , succulentes, annuelles et vivaces, les gazons et graminées.
Les premiers forment les (orèfs , les bois , les bocages , les bosquets, les groupes, les massifs, les buissons, les arbres isolés, etc. Les seconds nous présentent les gazons et prairies, les massifs^ les plates-bandes et corbeilles, les parterres, etc.
Avant d'entrer dans des détails sur la formation d'un
pare on d'un jardin, d'une forèl ou d'un bois, nous allons donner quelques idées sur la disposition générale des arbres dans chacune de ces parties j et la manière de les y approprier comme omemerU.
Outre les arantages d'une bonne distribution dans les jardins , qui consiste à grouper artistemcnt les végétaux , de manière è présenter un ensemble satisfaisant au goût , il faut encore savoir les placer de telle sorte que, dans leur développement, leurs couleurs, formant un contraste trop frappant , ne fassent pas Teffet d'une carte d'échantillon de marchand de drap, ce qui détruirait le pittoresque, où doit toujours tendre l'artiste jardinier. Si vous regardez un paysage peint par un mattre célèbre, vous vous apercevrez, que la couleur de son premier plan est vive , que les teintes du fond sont vagues et incertaines, et que le milieu de son dessin tient des deux et s'harmonise avec le reste par des tons fondus graduellement. C'est ainsi que vous devez faire un judicieux arrangement des matériaux que vousavezk votredisposition.
n arrive quelquefois que dans un terrain il se trouve une situation peu favorable à la culture ; dans ce cas, aucun arbre indigène qui y vient naturellement ne doit en être arraché inconsidérément, telle défectueuse que soit sa fonneet malgré le peu d'intérètqu'il puisse présenter, fût ce même un chêne étèté ou frappé de la foudre, un orme ou un frêne de peu d'apparence. On choisira ce Heu rebelle A la science du jardinier pour en former un site pittoresque. Au moyen de végétaux, telsjque le lierre grimpant, la vigne vierge, la bignone de Virginie, etc., on regarnira ces arbres mutilés j et les mille branches des arbrisseaux
grimpans les entoureront bientôt d'une parure qui ne sera pas sans charme; quelques fabriques, placées à propos, compléteront l'ensemble désiré. Si on a choisi ce lien pour y construire quelque temple d'un modèle antique , le guy 9 qiiî ^ yAbXï à enlacer les arbres à écorces tendres , sera d'un bel effet. Du temps des druides , cette plante , par son adhérence aux chênes^ avait un caractère sacré: elle mérite aussi qu'on la cultive ci et la dans les parties boisées, non pas seulement comme décoration, mais parce qu'elle offre une nourriture attrayante au rossignol. hà forêt est un espace immense que la nature a couvert d'arbres élevés et plantés irrégulièrement. Leur antiquité, les mousses et les lichens qui couvrent leurs énormes troncs, la sombre épaisseur de leur feuillage, ce silence mystérieux qui r^ne sous leyr voûte, sont les caractères distinctifs de ces majestueuses compositions que l'artiste ne se trouvera jamais, ou très rarement , dans le cas de créer, mais dont il s'attachera a tirer le meilleur parti possible, toutes les fois qu'un hasard heureux en mettra une, ou seulement une partie, à sa disposition. Ce n'est qu'après de longues méditations qu'il se déterminera à porter la hache destructive dans ces solitudes profondes, où depuis des siècles la cognée du bûcheron n^a pas fait retentir Fécho des rochers. Li , tout doit être en harmonie avec la majesté des lieux ; on n'y verra pas figurer des petites fabriques , qui partout ailleurs pourraient être pittoresques, mais qui ne produiraient ici qu'un effet mesquin. Si Ton y veut des constructions, elles doivent avoir des caractères grands et imposans, comme, par exemple^ la ruine d'un château féodal , si Fon était assez
heureui pour qu^il sVn trouvât une. Au fond d'une vallée y dans un lieu recule où des chênes antiques interceptent les rayons du jour et projettent sur la terre une obscurité qui porte dans Famé un sentiment de frayeur religieuse^ on s'intéressera en rencontrant la pierre leiféc^ sur laquelle nos barbares ancêtres sacriGaientdes victimes humaines à Tentâtes.
Lorsque la foret se trouvera à proximité de riiabitation, c'est surtout comme lieu de promenade que l'artiste devra Fenvisager. Mais qu'il se garde bien d'y tracer des allées droites et à perte de vue , se croisant géométriquement à des distances égales , comme on ne le voit que trop dans les parcs destinés à la chasse. Rien n'est plus triste , plus monotone que ces avenues sans Cn qui se ressemblent toutes. Les chemins , au contraire j ne devront avoir rien de régulier; tantôt s'élargissant en vastes clairières, on brisera les lignes par des groupes et des arbres isolés dont TefTet plaira toujours \ plus loin , se rétrécissant cn étroits sentiers , ils serpenteront au fond d'une vallée , ou suivront le cours sinueux d'un ruisseau. Il ne faut pas cependant les diriger au hasard \ ils conduiront toujours le promeneur soit à un lieu de repos , où un simple banc de gazon l'invitera à s'arrêter et à se plonger pour quelques instans dans de douces rêveries inspirées par le charme magique que la nature sVst plu à répandre en ces lieux , soit vers des parties élevées , d'où la vue s'élendant sur les campagnes environnantes pourra se flxcr sur des lieux habités. Cette dernière précaution sera nécessaire pour empêcher de faire nattre l'inquiétude qui nous accompagne souvent dans les solitudes écartées. L'artiste por*
tera tou*e son attention à la décoration de la ligne extérieure de la forêt; elle sera tranchée de manière à n'offrir aucun des détails qui peuvent fixer l'attention et la détourner de l'objet principal; nuls arbustes, surtout de ceux à fleurs apparentes, ne doivent se montrer à l'entrée; à peine doit-on y voir quelques buissons épars, quelques arbres isolés. Ses contours seront à la fois pleins de grâce et de majesté.
Le bois diffère de la forêt , en ce que les arbres qui le composent sont moins élevés et toujours mélangés de taillis et de futaies, d'où il résulte que la vue ne peut s'y étendre beaucoup. Pour cette rabon, on l'emploie souvent à masquer des portions de terrains assez bornées auxquelles on veut supposer une étendue beaucoup plus vaste qu'elle ne l'est en réalité. Il sera planté irrégulièrement , sans intention ni dessein présumé. Son caractère ne doit p;;s viser à la majesté et au grandiose de la forêt ; il doit être pittoresque, souvent champêtre, quelquefois sauvage. Les fabriques dont on l'embellit n'exigent pas non plus la même sévérité de style. C est là que Thumble chaumière habitée par le bûcheron, la cabane du charbonnier, et l'ermitage du saint anachorète, figureront avec toutes leurs convenances. Le bois est quelquefois formé d'arbres élevés , assez rapprochés les uns des autres pour ne pas laisser dévide entre leurs branches ; c'est alors qu'il prend le nom de fuUUe. Si les arbres se trouvent trop éloignés, on les rapproche par un taillis. Enfin, il. n'est souvent que la réunion d'arbrisseaux de quelques pieds de hauteur, et c'est alors simplement un iaUlia. Celui-ci, seul et sans aucun mélange d'îirbres élevés, produit, sur une petite
âeuduc j des cflels souvent plus agréables que les autres*, mais lorsqu'au contraire il couvre une grande étendue de terrain, il faut toute rhnbileté de l'artiste pour déguiser sa monotonie. C'est de sa ligne extérieure que le bois tire une grande partie de ses agrémens. C'est particulièrement lorsqu'il s'étend jusque sur le sommet d'une colline, que les enfoncemens et les parties saillantes que cette ligne présente , produisent un mélange de lumière et d'ombre pleins d'cffels, et bien préférable à une lisière uniforme et également éclairée. Les enfoncemens seront accompagnés de diverses plantations, et pourront devenir l'emplacement de scènes extrêmement agréables. Des arbres isolés allc'geront et varieront les limites des bois , et , lorsque celles-ci auront de l'étendue, quelques groupes légers pourront se montrer à Tcntrée des enfoncemens. Lorsque l'on fera une plantation de bois, on la prolongera jusqu'au sommet du coteau, si on veut lui donner une étendue apparente ; car si la cime de la colline en était dégarnie, il paraîtrait petit et perdrait son caractère principal. Dans cette situation, les bois ont beaucoup plus d'attraits que dans toute autre; on y trouve de lombre et de la Iraîcbeur, sans humidité ; les points de vue peuvent y être ménagés très avantageusement, parce que la plantation en amphithéâtre permet à l'urti^tc de diriger l'œil à sa volonté par-dessus les niasses de verdure. Les agrémens d'un bois. ne se bornent pas à sa surface et à ses contours, l'intérieur peut fournir à la création de
scènes charmantes. Des allées s'entrecoupant, fourniront des promenades délicieuses; mais elles ne doivent pas rester renfermées long- temps dans son épaisseur, bOus peine de monotonie. Dans la partie montueuse des bois , on ne ratissera pas les allées , le gazon doit soutenir les terres et aider à la marche du promeneur. Des clairières habilement ménagées , des bancs de gazons et autres lieux de repos motivés par des points de vue pittoresques , embelliront le paysage. C'est particulièrement & choisir l'entrée la plus convenable que l'on doit s'appliquer. Si , à proximité de l'habitation , se trouvaient deux petites collines formant un enfoncement entre elles, c'est la que la route serait le plus favorablement placée. « Des lignes d'arbres, ditM. deyiart(i), peuvent, dès le commencement, suivre quelque temps les sinuosités de cette route, en se développant avec elle , sur le milieu d'une pelouse, limitée de chaque côté par des bois touflfus , et dont les bords se fermeront au moyen de grands massifs séparés par des intervalles , toujours moins étendus que la clairière où se dirige le chemin, et aûn de ne point distraire du trait principal. Â mesure qu'on avance, les bois venant à se rapprocher, la ligne d'arbres qui faisait la bordure ira se perdre et se fondre dans celle du bois, qui servira pendant quelque temps de cadre à une avenue se dirigeant à l'habitation. L'espace s'élargira insensiblement, et donnera naissance à plusieurs clairières qui s'enfonceront de côté et d'autre dans le fourré, dont les entrées seront di-
(i] Nous nous apercevons que f luiieurs Autres passages do la présente section ont cii empruntc's, plus ou moins complètement , an Jardinistb MoDSRHsde M. (le Viart, par le re'ttacleur île la 3« éditiuo. Les idées de cet auteur sont si justes cl exprimées avec tant de clarté el de concision qa*il Q*est pas pofsible^ après l'avoir lu , de ne pas en avoir des réminiiccnccsi ou de ne pas être tenté de citer ses passages les plus ingénieux.
viiéei» tant6t par de petiU maasiis, d'autres fois par des arbres jetés en avant 9 mais toujonra disposés de manière 1k ne point interrompre la marche de la rouie , surtout si elle est destinée à former avenue y mais plutôt à la déterminer. Si l'emplacement vient à s'élargir davantage y des groupa d'arbres d'un c6té , un arbre isolé de l'autre y que quelque singularité fasse remarquer ^ ressortiront avec grâce sur la pelouse, et serviront à indiquer la continuité du cbeniin. » «( L'observation du mouvement journalier du soleil Kçoit des applications plus fréquentes que celle de sa marche annuelle. C'est en frappant nos paysages par les horizons du levant et du couchant que sa lumière, en éclairant profondément d'un c6té l'intérieur des grandes masses, détermine de l'autre le projettement des grandes ombres. Il ne faut demander ces effets ni au nord ni au midi. C'est sur cette observation que repose aussi la théorie des allées consacrées i la promenade : Tombre est peut-être ce qu'il y a de plus désirable dans un jardin , par rapport surtout à la saison où les jardins sont le plus fréquentés ; mais un jardin paysager bien composé n'étant qu'un enchaînement harmonieux de tableaux divers dont le spectateur ne peut jouir qu'en se tenant hors de leur cadie, il en résulte que les masses boisées qui les composent ou les embellissent sont toujours sous ses yeux et non au-dessus. Tous ces beaux effets de perspective et d'optique, qui produisent l'enchantement des scènes, sont perdus pour lui s'il marche continuellement sous des charmilles épaisses ou à travers des bosquets fourrés , et comme c'est naturellement des allées et des repos qui y sont préparés que se prennent les principaux points de
vue, les promenades sont nécessairement d'autant plus découvertes et dépourvues d'arbres sur leur développement , qtt*il y a plus de points de vue à admirer. Il est donc difficile de placer dans l'agencement d'un jardin paysager ces longues allées régulièrement couvertes, qu'Âcadémus avait consacrées aux méditations et aux conférences de la sagesse. On pourra toutefois se défendre contre les grandes ardeurs du jour par la direction qu^il sera possible de donner, du nord-est au sud-ouest, au mouvement général des allées. L'ombre des arbres voisins s'y projettera pendant une grande partie de la journée : c'est à quoi l'on doit avoir surtout égard quand on trace le chemin de ceinture $ accessoire obligé, et dont le caractère essentiel est de se développer autour de l'ensemble, en ramenant insensiblement le promeneur au manoir par le côté opposé à celui d'où il est parti , sans détour, sans ressaut , sans retour sur ses pas , dont l'utilité et la beauté sont de faire contempler et admirer successivement tous les détails, et dont le plus commun défaut est de trop se rapprocher des limites et des clôtures, dont il faudrait constamment cherchera détruire jusqu'au moindre sentiment.
« C'est à quoi l'on parviendra si le manoir est favora* blement situé , soit par la disposition et le large dessin des pelouses intérieures, qui, s'étendant inégalement entre les masses boisées , iront au loin se fondre dans les vastes plaines \ soit par la disposition des plantations qui, s'appuyant sur quelque forêt voisine, la rattacheront tellement au jardin , quMle semblera en être le cadre. »
Les poètes appellent bocage un bois sauvage de peu
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détendue et où Ton trouve les gazons et les ombrages. Sous le nom de bocage j tiré de l'italien boaco^ bois, les jardînistes entendent un bois romantique ëloignë de l'babitation^ il est forme par la réunion de plusieurs groupes irr^lièrement espacés j et laissant toujours entre eux des intervalles distincts. Ces groupes seront très varies dans leur largeur et leur hauteur ; leur réunion formera une seule composition, semée de clairières qui la traverseront dans tous les sens , et produiront une multitude d'effets pittoresques. S'il fallait , pour rapporcber les parties trop éloignées ou remplir un trop grand espace vide, planter un arbre isolé, on le choisirait parmi les espèces dont la forme ou le feuillage ont quelque chose de très remarquable par leur singularité j sans cela , absorbé par les groupes voisins, il serait de nul effet : et c'est pour celte raison que rarement on l'admet dans ce genre de plantalion. Pour être agréable, il faut que le bocage ait autant de légèreté que de grâce \ on atteint ce but en espaçant davantage les groupes et en jetant dans les intervalles quelques groupes de dimensions plus petites, sans rapportsentre eux^ et placés à d'assez grandes dislances. Dans différentes situations, cette manière devient nécessaire ; il suffit dans d'autres de tenir le bocage plus clair, ce qui est facile en formant les groupes d'un moins grand nombre d'arbres , et en agrandissant les clairières. Une observation qui reste à faire ^ c'est que les arbres dont on se servira pour composer ce genre agréable de plantation , seront choisis dans les espèces qui ont entre elles le plus d analogie par leur port j leur feuillage et la teinte de leur verdure; ne formant qu'un tout^ on doit^ autant que possible, en éloi-
gner ce qui nuirait h l'ensemble général. Ici ce ne seront plus des routes ni mêmes des chemins qui dirigeront le promeneur dans sa marche^ mais de simples sentiers ser* pentant à travers les clairières, et aboutissant toujours dans des endroits qui offrent quelque chose de piquant à l'œil ou à l'imagination. Si un artiste se trouvait dans le cas de disposer d'un bois en futaie pour le convertir en bocage^ nous ne lui donnerions pas d'autres conseils que ceux de M. de Viart. « Ce n'est alors qu'avec beaucoup d'étude, de travail et de soin, qu'il pourra parvenir & produire l'effet qu'on attend d'un bocage composé d'après les principes^ mais aussi, s'il y réussit, quelques prin* temps seulement suffiront pour garnir déjeunes branches les arbres qui resteront^ et jiôur procurer une jouissance qui n'est ordinairement que le résultat d'une longuealtente. L^attention se portera donc d'abord sur les arbres dont se compose l'ancienne plantation, et sur les allées qui la divisent .On tâchera de faire entrer dans l'aba t is les arbres les pi os gros et les plus volumineux en branches, surtout s'ils sont placés sur la bordure des percées , en prenant toutes les précautions possibles pour qu'ils ne cassent point les ar-^ bres qui devront rester, qu'on choisira parmi les moyens et les plus jeunes que comprend la plantation. Celte première opération faite, il faut chercher à former des groupes avec les arbres restés sur pied, en suivant les principes généraux ou particuliers du bocage, selon le cas demandé par le local, soit en 6lant ceux qui seraient nuisibles , soit en plantant ( où il serait nécessaire pour donner à ces groupes les formes convenables ), de ceux même qu'on sera obligé de retrancher, s'ik sont assez jeunes ott
d^une espèce susceptible de réussir à la transplantation. Deux ou trois groupes bien disposés suffiront |H)ur détruire les ouvertures en ligne droite , surtout si Ton en a abattu les bordures. Ces vides entreront aisément dans la composition de^ clairières qui , s*élcndant de c6té et d'autre sur la superGcie qu'occupait la masse du bois, en feront disparaître entièrement les anciennes formes. »
Le bocage est un bois agreste qui conserve la simplicité de la nature^ le bosquet est un bols moins vaste, plus orné, plus coquet, et qui peut avoisincr riiabitation.
Les bosquets appartiennent à tous les genres de jardins, et contribuent, plus que toute autre plantation, ù y jeter de l'agrément. La raison en est fort simple : formés par l'assemblage de toutes les espèces de compositions, on y voit l'arbre isolé , le massif, le groupe , le buisson , et cet heureux mélange lui donne beaucoup de variété. Les massifs qui , par leur disposition , produisent des clairières de toutes les dimensions, seront composés quelquefois d'arbres et d'arbrisseaux, d'autres fois d'arbrisseaux et d'arbustes à fleurs tr(^ apparentes. Ils seront plus ou moins grands, selon la distance de laquelle on doit les apercevoir en parcourant l'intérieur du bosquet. Vus de près, surtout lorsqu'ils n'entrent que pour accessoires dans un tableau^ on les fera dans de plus petites proportions^ mais on en plantera plusieurs qui , par leur position, formeront une réunion apparente dont les masses, vues de l'habitation , seront assez étendues pour ne figurer qu'un ensemble général. Les arbres isolés feront ici tout l'effet qu'on peut en attendre s'ils sont placés avec goût dans les clairières , ou s'ils ombragent les sentiers qi)i les traver-
sent , et alors on pourra les réunir au nombre de trois ou cinq pour en former de petits groupes. Dans tous les cas^ ils seront caractérisés par des fleurs ou un feuillage intéressans. C'est pour la formation des bosquets que la connaissance des végétaux est de toute rigueur; l'artiste doit connaître l'analogie qui existe entre eux sous les rapports de leur élévation, de leur feuillage, de leurs fleurs, et enfin de leur aspect général , afin de les disposer et de les combiner de manière à en tirer le meilleur parti possible. Les plantes herbacées, les gazons et les fleurs^ entreront dans la composition du bosquet, ils orneront les bords des sentiers dont les contours gracieux conduiront toujours le promeneur à des points de vue intéressans.
Illumination des bosquets. Les idées les plus naturelles arrivent souvent les dernières , après que l'imagination s'e&t fatiguée à parcourir toutes les combinaisons de l'art. Nous avons vu toutes les fêtes données à Paris depuis 1789 , et elles ont été nombreuses \ nous avons vu celles des Elyséesy des Idaliesj des Tivolisj dont les illuminations faisaient l'ornement le plus durable et le plus brillant ; il y en a eu d'admirables , mais partout la géométrie avait guidé l'ordonnateur. Une seule fois , dans un lieu public, le f^auxhall h Londres, nous avons joui d'une illumination pittoresque , et digne des fêtes de famille chez les amis des beaux jardins. Dans une partie d'allée, que l'on pourrait appeler un vallon simulé , parce que les arbres y étaient étages depuis les plus bas , qui partaient du bord du chemin , jusqu'à ceux de vingt pieds de hauteur , on avait attaché aux branchages apparens quelques centaines de verres lumineux de toutes couleurs qui par-
faient presijoe de terre » el élincelaient partout clans les arbres. Il est impossible de se faire une idëe de Tinipres* sion de surprise et de plaisir que l'on éprouve en arrivant dans ce bosquet isolé dont les approches sont obscures ; on se croit sous le charme de Tcnchantement dans une vallée créée par les fées.
Puisque nous avons fait diversion à l'article des végétaux pour dire un mot des fêtes de famille qui peuvent être données dans les jardins , que Ton veuille bien nous permettre de citer encore un eifet d'illumination pittoresque. Sur un pont d'une certaine étendue , et que l'on apercevait de loin dans le paysage , on avait 9 pour seule illumination, suspendu au-dessus des parapets, des guirlaudes de verres de couleurs^ dont la lumière fantastique, reflétée faiblement , dou];iait Tidée d*un pont enchanté.
Les êolonsde danse en verdure^ pi. 35^ fig. 1,3, sont de petits bosquets, et doivent trouver leur place ici. Celui qui est planté en peupliers , 6g. 2 , est en usage dans le Roussillon. Les jours de fêtes , on plante le mât , et l'on tresse les guirlandes. Le salon de perdure et la salle â manger^ fig. 3, 4» ^°t ^^^ faciles à composer , et il est fâcheux que Ton n'y pense pas plus souvent quand on plante un jardin. Le salon est rond dans son plan, il a trois portes : par conséquent on peut placer trois bustes et six sièges.
S'il est un genre de plantation agréable, c'est le ^«^rz/e/ ilwer^ destiné à fournir de la verdure et même des fleurs , lorsque partout ailleurs la nature en deuil n'offre que l'image de la mort. On aime^ par une belle matinée d'hiver, à parcourir ces compositions , dont la verdure
persistante nous reporte aux douces impressions du printemps.
Nous sommes loin de vouloir rappeler les pyramides régulières en ifs taillés que l'on répandait à profusion dans les parterres d'autrefois , beaucoup plus tristes alors que ne le sont i présent les cimetières de Paris; mais nous n'avons pu voir sans quelque plaisir le jardin à!ifs taillés de Levins-Hall, que nous avons fait graver pi. 3ç. Toutes ces formes bizarres, dont plusieurs sont élégantes, consolent, en hiver^ de l'absence de l'été autant qu'il soit possible de Tôtre quand les autres arbres sont dépouillés de leur ornement.
Le labyriniliey autrefois très à la mode^ et aujourd'hui presque totalement abandonné, peut cependant convenir aux jardins paysagers et symétriques. On le forme paiement dans le bois, le bocage et le bosquet. Par le moyen de sentiers ou d'allées ingénieusement tracés, se mêlant et s'entre-croisant de mille manières, on embarrasse le promeneur, on l'inquiète, et souvent on le fait revenir sur ses pas , lorsqu'il croyait toujours avancer pour arriver à un but qu'il cherchait ( ordinairement une fabrique ). Nous donnons quatre exemples de labyrinthes : le premier, pi. 7, n^ 1, est symétrique , c'est celui qu'offrait autrefois le jardin de Versailles i les n""* 2, 3, 4» ont été exécutés en Angleterre; le n^ 4 ^^ dans une île. Autrefois on n'employait guère que la charmille pour les composer; le lilas ou le thuya seraient infiniment préférables. Nous ne donnons pas d'exemples de labyrinthes modernes, parce que nous n'en connaissons aucun , même au Jardin des Plantes de Paris, où l'on appelle encore labyrinthe une butte sur
laquelle , depuis plus de soixante ans il n'y a plus de labyrinthe. Mais on sent combien il serait facile de crder une pareille composition qui est toute de fantaisie.
Le groupe est la réunion de plusieurs arbres* Pour être plante dans les règles du bon goût, c'est-à-dire pour posséder tous les agrémens qu'il doit à sa légèreté et à sa grâce , il faut que son étendue ne soit jamais plus consi* dérable que la bauteur moyenne des arbres dont il est composé. Il ne doit jamais être mélangé d'arbustes ni d'arbrisseaux formant taillis; mais, au contraire y chaque arbre s'élèvera au-dessus du gazon en une tige droite et sans branches inférieures, de manière & ce que l'on puisse facilement se promener sous l'ombrage du groupe. Ces tiges seront irrégulièrement espacées, mais cependant leur distance sera calculée pour que leurs cimes se touchent et ne forment qu'un seul dÀme de verdure. Ou conçoit aisément que , pour atteindre ce but^ il faut que l'artiste connaisse parfaitement le développement que prendra chaque espèce d'arbre, lorsqu'elle sera parvenue i son terme moyen d'accroissement. Il faut encore que les arbres aient de l'analogie dans leur feuillage ; car, leur masse de verdure ne devant former qu'un seul tableau , des feuillages qui contrasteraient en détruiraient l'ensemble. Le groupe peut entrer dans la composition de la plupart des scènes; et surtout sur le bord des eaux, sur le penchant des collines, au milieu des clairières, où son effet est le plus marqué.
On s'en sert quelquefois pour parer le devant d'une fabrique, parce que la distance qui règne entre les troncs d'arbres qui le forment , permet à la vue de s'étendre ,
sans que pour cela il y ait des places vides dans la com« position. Il est encore très employé pour masquer des objets éloignés , ou que l'on veut faire soupçonner éloignés : par exemple les rives d'un lac, d'un étang , les limites d'une plantation , etc.
lit massif ne diffère du groupe que par son étendue, qui peut être beaucoup plus vaste, parce qu'elle n'a point de rapport avec la hauteur des végétaux qui le composent. Il en diffère encore , en ce qu'il peut être fourré dès la base, et garni par conséquent de taillis, d'arbrisseaux, d'arbustes , et même de plantes vivaces. Ses masses de verdure, loin d'être suspendues comme dans le groupe, seront appuyées sur la terre, d'où il résulte que sa plantation demande moins de combinaisons. Il n'est pas non plus nécessaire que sa verdure soit uniforme; elle doit, au contraire, présenter des contrastes pleins de variété. C'est la que les arbustes et arbrisseaux h (leurs éclatantes doivent produire l'effet que Ton attend de leurs brillantes corolles. Le massif est très propre à la décoration des petits jardins , tandis que le groupe n'est par&itement i sa place que dans ceux d'une certaine étendue. Le mé. lange bien combiné de ces deux plantations produit toujours un effet charmant, et peut, dans plus d'une circonstance , remplacer avantageusement le bois.
Le buisson est un véritable massif en miniature. Il n'a jamais que quelques pieds d'étendue , et si l'on veut lai donner de la grâce , il faut que sa hauteur surpasse un peu sa largeur. Deux ou trois arbrisseaux tout au pins le composeront ; mais ils seront d'un bon choix , soit par leurs feuilles, soit par leurs fleurs. On choisira donc des
tsficeê très saillantes^ et capables de se faire valoir réciproqaement par l'agréable variété de leurs teintes \ il fiiadra cependant éviter les oppositions trop dures dans les couleurs. Le buisson doit être garni de verdure depuis le bas jusqu'en haut. On y met quelquefois des plantes vivaces et grimpantes , dont les tiges volubîles, s'entor« tillant autour des branches , forment de très jolies guir* landes. On emploie cette petite plantation sur la lisière des boisy autour des massifs et des bosquets, dans la formation des bocages, et enfin dans toutes les scènes où Ton veut un air un peu négligé qui caractérise davantage la nature.
U arbre isolé est un ornement très pittoresque , si l'on sait en tirer parti; mais il est très difficile à employer dans ses convenances : il plaît par la place qu'il occupe ^ ou par son caractère particulier. Dans le premier cas , on s'en sert pour interrompre des lignes droites, pour lier des parties séparées, et souvent pour servir comme de jalon, afin de diriger Tœil du spectateur sur un objet intéressant. S'il est nécessaire de conserver dans une vaste composition un grand espace découvert^ soit pour ménager la vue ou pour toute autre raison, c'est alors que des arbres isolés, plautés i des distances inhales et dans des directions différentes , forment un genre de plantation d'un caractère particulier, mais agréable, qui embellit le P^y^g^ ttns nuire au premier dessein de l'artiste. On les emploie à encadrer des pelouses , des lacs et autres cornpalliions découvertes; et, dans ce cas, l'irrégularité de leur arrangement leur donne beaucoup de grâce. On en plante sur les bords des sentiers et des chemins tracés dans les bois, dans les bosquets et les bocages;
mais il faut éviter scrupuleusement de les aligner pour n% pas leur donner un air d'avenue. Souvent on place dea arbres isolés en avant d'un enfoncement formé par d'épaisses plantations, afin de lefaire paraître plus distinctement et surtout plus profond. Enfin un arbre isolé f lorsqu'il a quelque chose de remarquable dans son port, tel, par exemple, que le cèdre du Liban, les belles espèces de pins, figure très bien sur le devant d'une pelouse ou d'un gazon; il y jette un ombrage délicieux, sous lequel on aime à se reposer. Plus un arbre est isolé, plus il se fait remarquer; aussi doit-il, dans ce cas, être choisi avec beaucoup de goût. Sur le bord des eaux le tupélo fixera l'attention très agréablement , à cause de la sitigularitédeson tronc ; l'aspect symétrique et pyramidal d'un araucarier en caisse cachée étonnera lorsque sa tige s'élèvera du milieu d'une pelouse , et le feuillage noir de l'if se dessinera d'une manière pittoresque sur la verdure d'un massif ou d'un bois. On préférera les effets de longue durée, tenant aux formes générales et à l'aspect de l'arbre, à ceux plus brillans, il est vrai , mais trop éphémères, produits par les fleurs.
Varbre belvédère , Varbre maison* Si dans une propriété il se rencontre un arbre de forte proportion et très branchu, soit chêne, hêtre, châtaignier, ou tout autre, on se plaira à y pratiquer un escalier et à en faire un belvédère comme celui de M. Panckoucke, pi. loo. Il y a beaucoup d'exemples de salons ou salles à manger établis ainsi dans des arbres. Nous avons vu dans la forêt de Yillers-Goterets Varbre des sept frères j nommé ainsi à cause de sept grosses branches que l'on avait utilisées pour «on-
tenir un plancher et une galerie , sans faire tort à sa belle végétation. Dans une ferme appelée MaUbb^ & un demimille de Saviglanoy près de Cord en Piémont y on volt l'érable que nous avons fait représenter pL 26 9 fig. 3 ; il a été planté il y a 60 ans , et l'on a commencé à le tailler seulement depuis 35 ans. On y monte par un escalier conduisant à un plancher circulaire. La note descriptive qui nous a été envoyée lui donne le nom ai acer commune et agacer campestre. Sa végétation est vigoureuse*
On a vu aussi tirer parti d'un vieil cnrbre creusé par le temps y et ne conservant plus guère que l'écorce, pour y établir un cabinet, un ermitage , une maison avec un étage où l'on arrivait par un escalier rustique pratiqué au dehors. De semblables curiosités donnent une réputation européenne à une propriété, plus encore que les objets de luxe ou d'un grand mérite qu'elles peuvent renfermer,
UarbrUseau et Varbuste isolés servent aux mêmes usages que le buisson dans le jardin paysager. Mais il n'en est pas de même dans le symétrique , souvent dans un parterre on place une corbeille pour y faire briller les plantes de collection les plus remarquables; c'est alors une plantation de luxe, au milieu de laquelle on a l'habitude de placer un^arbuste ou un arbrisseau qui doit , par l'éclat de ses fleurs, le disputer aux tulipes, aux renoncules , aux jacinthes et autres plantes d'amateurs. Le lilas varin , le rosier, le grenadier à fleurs doubles , peuvent céder la place à des arbrisseaux exotiques peut-être moins intéressans^ mais plus curieux.
Le rideau se compose d'arbrisseaux et d'arbustes grimpans^ à tiges sarmenteuses et radicanles. ^ çst extrême-
ment utile pour masquer, surtout dans un jardin de ville, un mur souvent noir et enfumé, dont le triste aspect suffirait pour détruire tous les attraits d^une composition charmante. Le rideau est toujours agréable, mais il peut prendre diflérens caractères, suivant celui des scènes dans lesquelles on Temploie. Veut-on , par exemple, dtcorer d'une verdure gracieuse la façade d'une habitation bourgeoise? ce sera la bignone aux larges fleun rouges, la glycine bleue de la Chine au parfum suave, ou le jasmin odorant, qui auront la préférence. En Angleterre, on astreint le buisson ardent au palissage, et ses fruits rouges et nombreux se voient de loin , et tapissent richement un cottage. Est-ce la ferme ornée que l'on veut tapisser d'un rideau de verdure? Ici ce sont d'autres convenances : tout devant y être utilisé , la vigne aux pampres chargés de riches grappes entourera la fenêtre et la porte de l'habitation d'une draperie verte et frémissante; sur les ruines romantiques d'un couvent abandonné, ou d'une vieille forteresse , le lierre se cramponnera avec ses mille branches aux donjons à moitié détruits par le temp;^ et mêlera son feuillage foncé aux mousses, aux giroflées et aux chélidoines croissant naturellement entre les créneaux. Dans le jardin paysager, les arbustes grimpans dont on se servira pojur orner les murs d'une fabrique , ou pour adoucir ù l'œil les anfractuosités d'une roche , devront toujours être munb de vrilles , de suçoirs ou de racines, au moyen desquels ib s'attacheront naturdlement et sans aide aux parois qu'ils devront tapisser. C'est ici que l'art ne doit servir qu'à indiquer un beau choix dans la nature.
. Ou donne le nom de rideau à une ou deux rcingëes d arbres qui auront été plantés à dessein de masquer un objet quelconque^ dont Feifet serait dcsagrëable, ou bien â masquer la propric'to elle-même contre la vue d'un voisbi*
Le quinconce n'est guère en usage que dans les jardins publics , les grandes compositions symétriques, les parcs. U consiste en plantations d'arbres de première grandeur, tels que roarroniers, tilleuls, ormes, etc., disposés en &hiquier. Cette composition a plus de grandeur que de grâce, plus de noblesse que de pittoresque*, aussi ne coovieut-elie dans aucun cas au jardin paysager. Les arbres qui la composent n'exigent d'autres soins que d'être nettoyés tous les ans de leurs branches cbifTonnes, cbancreuses, et des bois morts*
L'af'tf/iz/tf appartient , comme le quinconce, aux compositions qui demandent du grandiose et de la noblesse* Sa longueur et la grosseur des arbres qui la forment fout toute sa beauté. Au devant d'une façade dont elle laisse apercevoir une partie en perpective , elle produit un effet majestueux : on ne trouverait rien qui soit capable d'être, mis à sa place avec la moindre partie des avantages qu'elle offre pour conduire à l'entrée d'un cbâteau ou d'un palais* Cette composition demande plus de soins que la précédente, parce que généralement on soumet les arbres à la tonte* Si l'avenue a quatre rangs, dont deux rapprochés de chaque côté pour ombrager un trottoir, on tond en voûte, sur le trottoir, en mur droit sur le c6té extérieur, et en demi-voûte très élevée sur les côtés se regardant au-dessus de la route. Cette opératiou
se fuit au volant^ après la première sève. Quelquefois des branches, sans cesse arrêtées dans leur développement par une tonte mal combinée , se tourmentent et forment chicot ; il faut , aussitôt qu'on les voit noircir, les couper d rapprocher jusque sur un rameau vigoureux.
Uallée couverte ne diffère de l'avenue que parce que les arbres qui la composent n'exigent pas des dimensions aussi grandes \ on peut les choisir de seconde et même de troisième grandeur. La longueur de l'allée couverte n'est jamais aussi considérable que celle de l'avenue^ parce qu'elle appartient à des compositions moins imposantes ; mais les soins qu'elle exige sont beaucoup plus minutieux. Les arbres en sont plus rapprochés ; on les élève a tige, k sept ou huit pieds au plus , puis on les taille en palissade à une hauteur à peu près égale ; après quoi on arque les branches supérieures en voûte épaisse ne laissant dans leur feuillage aucun vide pour donner passage aux rayons du soleil. Ces plantations demandent à être entretenues fort propres, et à subir l'opération de la tonte deux fois par an. Du reste on les soigne comme l'avenue.
Moyen de conserver les vieux arbrea. S'il arrivait que de très vieux arbres fussent pourris etchancreux, que leurs troncs eussent de grandes excavations capables de retenir les eaux de pluie, ce qui hâte singulièrement leur mort, on ferait boucher ces trous par des maçons, avec des pierres liées avec du mortier de chaux et de plâtre. Cette véritable murure les conserve parfaitement , mais il est rare que les arbres atteignent d'assez grandes dimensions pour que l'on soit obligé d'employer ce procédé.
- loa -
Le berceau est une allëe couverte, mais dont les arbres sMtendent en palissade depuis la terre, et forment un d6me moins ëpais, quoique aussi impénétrable aux rayons du soleil. On soutient, si cela est nécessaire, la voûte dd berceau avec une légère charpente en bois ou en fer^ et, dans ce cas , on le plante souvent avec des arbrisseaux à tiges grimpantes et volubiles, entremêlés d'espèces à fleurs brillantes et i odeur suave.
M, Fion , célèbre horticulteur de Paris , et dont nous aurons i citer les serres et les espaliers de camellia et d'orangers, a composé un berceau t]uin'a vraisemblablement nulle part son pareil. Pour former une allée de 7 pieds de large, il a planté , à la distance de g pieds les uns des autres, des pruniers. Il les a ensuite greffes, par leur extrémité supérieure, à 7 pieds de hauteur du sol, comme on le voit dans la pK 27 , fig. i • Les pruniers soutiennent des pieds de vignes qui à la hauteur de 4 pieds et demi , s'étendent en guirlandes d'un arbre à l'autre, et font dii tout un ensemble agréable. M. Fion nous dit à ce sujet qu'il conseillerait à une personne qui voudrait établir un semblable berceau , de le faire dans des proportions plus considérables , et surtout de choisir des arbres qui conviennent parfaitement à la nature du sol.
La pi. 99, fig. 2 , représente un berceau de forme chinoise, très riche, et gracieux comme tout ce qui orne le jardin de M. Panckoucke, où nous l'avons dessiné.
La pergole devrait être d'un usage général en France, car elle oifre bien plus de variété que le berceau arrondi dont la forme, toujours la même , est tant soit peu monotone. Par le mot pergole y les Italiens entendent une
treille suspendue sur des piliers ou des colonnes* Les pl.24,fig.3; — 28,fig. i4;— 46,fig. 1;— 47,fig.i,3;
— 48, fig. 1, 35 — 49, fig. 1, 3; — 5o, fig. 1, 3, en représentent des exemples qui donneront une id^ de son élégance et de son efiet pittoresque dans le paysage. Aussi Tavons-nous employée souvent dans la composition de nos plans de jardin, comme on peut le voir sur les planches?, fig. 3; — 3, fig. 3; — 9,fig- 35 — 10, fig. s;
— 19 , fig. 3. En architecture, on nomme berceau toute voûte cylindrique, et cette définition s'applique aussi à la voûte de verdure dont les supports sont arqués. Ainsi nous appellerons donc pergole toute treille attachée i des piliers en pierre ou autre matière , comme h celle qui , soutenue par des poteaux ou perches en bois , sapporte les plantes horizontalement.
La pergole circulaire représentée en élévation , pi. 24 1 fig. 3, et employée dans les plans de jardins pL 3, fig. 3, et pi. 10, fig. 2, est composée de perches perpendicolaiies bien droites. De l'une à l'autre, de forts fils de fer soutiennent la vigne qui la couvre , et se croisent comme ou le voit dans les plans. On la voit aussi employée en ligne droite dans la pi. 3 , fig. 3 , au milieu du jardin potager. Si on veut la faire plus grande et plus solide, au lieu de perches, on utilisera des poteaux de J^k 5 pouces, cou« ronnés par des traverses en bois.
La jolie pergole de la pi. ^8, fig. 1 , est soutenue par des colonnes de pierre portant des traverses en bois. C'est celle-là surtout qui est du goût italien, toujours si pur, si gracieux et si pittoresque -y l'on voit à chaque pas , dans ce pays , la plus pauvre maison ornée de sa pe^ole, dont les
pSSers ont souvent été dérobes i cpelcjaes restes de colonnes d'an temple de Vénns ou de Junon.
La palissade est assez employée^ surtout dans les jardios de ville , pour masquer ou parer les murailles qui serrent de limites. Autrefois elle ëtait beaucoup plus & la mode qu'aujourd'hui , on était dans Tusage de la planter en chcurmille^ et qudquefois , mais rarement j en if. On s'en sert encore assez souvent à présent pour fermer un jardin k l'œil curieux des passans , tandis que les promeneors de l'intérieur, par le moyen d'ouvertures nommées hdha y pratiquées avec adresse dans l'épaisseur du feuillage, peuvent , sans être vus, voir ce que l'on fait au dehors. On l'élève h six ou huit pieds de haut , sur dix-huit ponces ou deux pieds d'épaisseur ; ce qui forme un véritable mur d'une charmante verdure. Quelquefois on plante deux rangs de palissades sur deux lignes parallèles, espacées de quelques pieds seulement, et 1 on fait ainsi
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entretien suivi : pour jouir de tous leurs avantages , on les tondra souvent, afin qu'une seule brindille, une seule feuille ne dépasse pas les autres, ce qui détruirait l'uniformité, leur principal mérite.
Les haies et palissades 7, 8, 9, lo, ii, pi. 38, plantées en aubépine, forment d'excellentes cldtures, dont la sûreté est augmentée parunfossé. Nous parlerons encore ici d'un autre genre de palissade que l'on peut planter sur lui double talus de terre, rapporté devant un mur qu^ l'on ' veut masquer, quand on n'a pu pratiquer un saut-de-loup. Voyez la ûg. 1 5.
Autrefois les grandes palissades étaient en telle réputation, que l'on manquait rarement , lorsque l'on voulait acheter une maison de campagne, de demander d'abord s'il y avait des cJiarmilleSy nom vulgaire qu^on leur donnait. Outre les palissades pleines , comme sonf encore les charmilles du parc de Versailles , on en taillait aussi à
une proftienade, que l'on ombrageait autrefois comme jour, sur divers dessins, telles sont les fig. 1 à 5 de la
Pâllée couverte , mais qu'on élague aujourd'hui, parce qu'on a reconnu que sa fraîcheur devenait dangereuse, ou qn'au moins elle était fort incommode à cause de la quantité de cousins et autres insectes malfaisans qu'elle attirait. La palissade prend quelquefois une autre forme, qoand elle sert, comme la bordure, à encadrer de grandes scènes. Alors on la tient de deux à quatre pieds de haut , et on la plante en troène, en syringa , en lilas, rosiers, on antres arbrisseaux intéressans par l'éclat oti la douce odeur de leurs fleurs. Dans ce cas, elle se rapproche beaucoup de la haie, et peut même la remplacer. Les palissades, surtout les premières, demandent de grands soins et un
pi. 38. Celles n^' 1, 2, 3, sont encore en usage en Belgique , où, très soignées , elles égaient la campagne et les jardins auxquels elles servent de clôture. Nous avons vu celles des n^* 4 ^^ ^ décorer les avenues du parc de Sceaux, et nous pouvons affirmer que l'effet en était si agréable, que nous les verrions reproduire avec plaisir dans quelques situations où elles se trouveraient en harmonie avec les plantations et les objets envirounaus, tels, que de border une terrasse. Nous attachons moins d'intérêt aux ar" cadesj u? 6, qui, d'ailleurs, ne peuvent servir de cldture. La Ao^ moins régulière que la palissade, et plantéed'espèces mêlées est encore une des plantations qui deviennent
de plus en plus i la mode ^ k mesure que le goiil des jardins de la nature se répand. En effet , elle a cet avantage sur les murs y que, bien entretenue, elle forme une clôture tout aussi difficile à franchir et beaucoup plus agréable. Elle ne restreint point la proprîclc à des limites déterminées , dans Tenceinte desquelles on est, pour ainsi dire, emprisonné ; elle unit au contraire le paysage extérieur à la composition , en permettant à ToBil de la fran- ,cbir sans l'apercevoir ; ou, s'îl la découvre , il ne la prend que pour une plantation faisant partie.de Tensemble général, et l'esprit n'imagine pas que ce soit une limite capable d'arrêter les caprices d'une promenade. Une bonne baie doit être impénétrable, et pour cela il faut qu'elle soit faite d'arbrisseaux robtistes, bien touffus et munis d'épines dures, longues et acérées. L'aubépine, mespilus oxyacantha , parait être , jusqu'^ ce jour , l'espèce la plus propre & faire des baies impénétrables , lorsqu'elle a été plantée sur deux rangs , et que , pour la garnir dans le bas, on ne s'est pas trop hâté de Félever. Cependant on la remplace assez avantageusement, dans de certains pays^ par des végétaux piquans^ tels que le genévrier commun^ le houx , etc.
Nous croyons inutile d'avertir nos lecteurs que le quinconce, l'avenue, Tallée couverte, le berceau et la palissade, sont des plantations proscrites par les jardiniers paysagistes; mais nous ne les recommandons pas moins comme très convenables à la décoration des jardins, toutes les fois que l'on a des parties régulières à planter.
Quoique nous ayons essayé de donner des principes pour l'emploi le plus avantageux des végétaux ligneux,
nous sommes loin de prétendre que nos règles soient saifisantes pour tous les cas. Il est des circonstances dans lesquelles des accîdens de terrain , des caractères de site, peuvent exiger des plantations tout-à-fait différentes de celles que nous venons de décrire. C'est à Pbomme de goût à savoir saisir ces nuances fugitives et combiner ces effets , de manière à rendre l'ensemble de sa composition aussi agréable que possible.
Les plantes herbacées nous fourniront la prùrie, la pelouse , le gazon et le tapis.
Yoi prairie est un des ornemens les plus employer dans les grands jardins paysagers, c'est aussi un de ceux qui ont le plus de charmes \ mais il ne suffit pas qu'il ait de l'agrément , il faut encore qu'il soit utile. Les prairies occuperont le fond des vallées , le bord des ruisseaux ; elles pénétreront dans tous les détours ^ dans toutes les iuflectuosités des bois et des plantations. <( Un tel espace, dit Bailly, ne doit pas être couvert d'un seule espèce de plante^ ni être lisse comme une nappe d'eau j les irr^larités produites par les divers végétaux qui y croissent, ne sont pas assez grandes pour apporter des modifications au plan général , et offrent néanmoins mille agrémeos dans l'ensemble et les détails, par la multitude des teintes et des couleurs que les fleurs de ces plantes viennent y introduire selon les saisons, et par les formes diverses de ces fleurs, ainsi que du feuillage et des tiges; il suffit, au surplus , pour reconnaître la prééminence des prairies émaillées de fleurs et composées d'une multitude de végétaux , d*y jeter un coup d'ceil au printemps , lorsque le vert passe successivement dans la même pièce, ou se
panache agréablement de blanc, de jaune , de bleu, de rouge. Loin de rejeter les plantes adventices qui se mêlent aux graminées^ loin d'éplucher une prairie pour la rendre plus belle , on doit multiplier ces plantes accessoires en jetant des graines de végétaux remarquables par quelques-unes de leurs qualités et surtout par leurs fleurs. De cette façon , on n'aura pas seulement remplacé la couleur brune du sol par une couleur verte , maïs également nnirorme, on l'aura semé d'une multitude de fleurs , on l'aura remplacé prun jiarterre naturel , on aura créé tout à la fois une prairie et un jardin fleuriste, qui , à chaque pas, oflriront un bouquet de fleurs moins rares et moins précieuses que celles du parterre^ mais souvent ni moins jolies ni d'une odeur moins agréable. » La prairie ne demande nul soin dans son entretien : il suffit de maintenir son humidité par les irrigations naturelles, et de la faucher une ou deux fois par an. Quant à sa formation , c'est une chose tout-à-fait difierente : elle exige des soins, de Tobscrvation , et quelques connaissances en botanique. Nous allons donner là-dessus quelques conseils.
La base de toutes les prairies naturelles se compose de plantes graminées , dont le choix est absolument dépendant de la nature et delà qualité du terrain. On aura pour premier guide l'observation des espèces qui croissent spontanément sur le sol que l'on veut convertir en prés , et 1 on y ajoutera les plantes que nous donnons ici :
Terrain marvcageiix. Fétuque flottante. Vulpin des prés. Vulpin genouiilé. Fléole des prés. Houque odorante* Mélique bleue. Paturin aquatique. Paturin des marais. Gretelle cynosure. Agrostis genouiilé* Brome giganles?
que. Orge des prés. Ganche aquatique* Canche élevée.
Terrain sec et sablonneux. Avoine des prés. Avoine jaunâtre. Fétuque des brebis. Fétuque couchée. Fétuque durètc. Vulpin agreste. Houque molle. Mélique penchée. Mclique ciliée. Paturin commun. Paturin bulbeux. Paturin comprimé. Brome. Brome inerme. Canche flexueuse. Canche blanchâtre. Canche feuilletée. Agrostis traçant.
Terrain de toutes qualités. Avoine pubescente. Flouve odorante. Dactyle pelotonné. Houque laineuse. Paturin des prés. Paturin annuel. Paturin à feuilles étroites. Ivraie vivace, ou ray-grass. Brize tremblante* Agrostis chevelu. Agrostis rouge. Agrostis des cliiens.
ha pelouse diffère de la prairie, en ce que son fourrage, tout aussi épais, ne s'élève jamais assez pour élre fauché , et sert de pâturage aux animaux domestiques. On l'établit ordinairement dans les lieux secs et hauts, où les prairies ne réussiraient pas. Du reste, comme objet d'agrément, elle sert au même usage. Quelques groupes , l'arbre isolé et le buisson, y figureront d'une manière pittoresque. Nous n'avons pas besoin de dire que la pelouse sera ensemencée avec les plantes que nous avons indiquées pour les terrains secs et sablonneux.
làdL pelouse et les gazons sont de charmantes compositions fort en usage dans les jardins modernes, paysagers ou symétriques. Ils réjouissent la vue et donnent de la gaité dans toutes les compositions d'un genre gracieux. Aujourd'hui il est presque de règle générale de semer une pelouse devant la façade de l'habilalîon. Par ce moyen, on laisse à découvert un espace qui permet d'étendre le point de vue, et donne la facilité de saisir d'un coup
d'œil renseniblc et les principaux dclnils d'une com|)oai- poque où les planlcs entrenl en rructlficarion ; k le fumer
lion. Nous en donnous des exemples dans lous les plans de cet ouvrage. La pelouse peut être ornce de massifs/ de groupes, de buissons et d'arbres isolés , et même de bosquets et de bocages \ mais ces petites scènes demandent beaucoup de goût dans leur distribution pour ne pas détruire , ou mieux, pour se lier à Tensemble du tableau.
Souvent on dit indistinctement pelouse pour gazon^ et viceversd. Le Dictionnaire de rÂcadcmic définit pelouse: terrain couvert et une herbe courte et épaisse '^ gazon : herbe courte et menue. On appelle plus volontiers pelouse une pièce de gazon d'une grande étendue.
Les gazons exigeiil du soin et de la propreté dans leur entretien; il faut les peigner souvent, les purger exactement des mauvaises herbes ^ et les arroser toutes les fois que la sécheresse de la terre annoncera qu'ils en ont besoin. La mousse leur est quelquefois funeste, si on la laisse s y multiplier beaucoup -, on en a même vu d'entièrement détruits par cette plante cryptogame dans un laps de temps assez court. Le meilleur moyen qu'on ait à leur opposer est Textirpalion. Oii se sert pour cela d'un râteau à dents de fer et serrées , et aussitôt qu'elles paraissent , on le passe dessus à différentes reprises^ jusqu'à ce qu'on les ait entièrement arrachées. On jette ensuite sur le gazon de la poussière de chaux, du plâtre, ou des cendres noires , engrais qui tous sont très bons, non-seulement pour préserver de la mousse, mais encore, dit-on, pour la détruire lorsqu'elle n'existe que depuis peu de temps. Les autres soins à prendre d*un gazon se bornent à le faucher au inoius quatre fois par an , et toujours un peu avant Té-
de temps k autre avec du terreau bien consommé; enGn & ressemer les places dégarnies. Cette opération eiige quelque attention. Il faut d'abord s'assurer de la cause qui a fait périr les plantes formant le gazon. Si c est par l'effet de l'ombre projetée par un arbre voisin ou un autre objet, on se contentera de donner un léger labour et de semer de nouveau ; mais on choisira des graines de paturin des bois •, l'expérience a prouvé que, dans ces circonstances, elles résistaient mieux que les autres. D'autres fois, un gazon se dégarnit dans certaines places, parce que la terre y est de mauvaise qualité-, il faut alorsl'amender avec les engrais qui conviendront le mieux à sa natnre et recommencer le semis. Mais lorsque cet inconvénient résulte d'une veine de terre slt'rilc, soit parce qu'elle contient des matières ferrugineuses , tourbeuses , ou pour d'autres causes, on doit enlever toute la surface à la profondeur d'un bon fer de bêche, et la remplacer par une autre terre plus propre à la culture. On agit ensuite comme dans les circonstances précédentes.
' Pour rendre la veidure d un gazon plus riante, on s'est avisé, depuis quelques années, d'y entremêler des safransj des crocus j ilcs colchiques , àesorchis, etc., dont les fleurs brillantes ou bizarres produisent le plus charmant effet; depuis très long temps on recommandait déjà d'y mêler le trèfle J) aise, le blanc et Y incarnai, ainsi que le loiier corniculé.
Les plantes graminées les meilleures pour établir le fond d'une pelouse sont le lolium perenne ou ray-grass^ vulgairement connu sous le nom de gUMon anglais, les
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Jéiuquea otdne et glauque , et gcnénileincnt toutes 1er ou sur le bord d'un chemin , des plaques de gasonde
espèces de cette famille , dont le feuillage est dpais ^ (ia et d'un yerl brillant. L'essentiel est de placer chaque plante dans le terrain qui lui convient le mieux, et ceci est encore plus de rigueur ici que dans la prairie^ parce que^ dans cette dernière, si un végdtal rdussit mal, un autre le remplace; au lieu que le gazon, dont Tuniforuiitë de nuance fait le principal mcrile, ne se composant que d une seule espèce, il faut qu'elle atteigne tout le développement dont elle est susceptible : on sèmera donc le ray^grass, par exemple, dans des terres fortes et un peu humides; dans les terrains secs et sablonneux on donnera la préférence à la fëtuque ovine ou coquiole, et à la f<Stuque glauque.
Avant de semer un gazon, le terrain doit être parfaitement prépare pour recevoir les graines $ c'est^A^dire qu'après avoir reçu un bon labour, on enlève toutes les pierres, racines et autres corps étrangers; on égalise par« failementsa surface, et^ s'il en a besoin, on l'amende avec du terreau consommé qu'on a soin de ne pas enterrer* Le semis se fiiit par un temps couvert et pluvieux, à la volée, dans la proportion de cent livres par demi-hectare, pour le ray-grass, et de cinquante livres pour les fétu« ques. On recouvre les graines au râteau et à la herse, et on passe le rouleau. Cette dernière opération se répète le plus souvent possible, afin de faire taller les plantes, et fournir, par conséquent , une verdure épaisse et uniforme. Il arrive parfois que l'on a des talus, des bancs, des bordures, etc., A faire en gazon; alors on plante en placage ) c'est-à-dire que l'on enlève dans uneprairie^
deux pouces d'épaisseur, et on les rapporte et ajuste comme des dalles , de manière A les faire parfaitement coïncider pour qu'il ne reste aucun interstice entre elles; on les fixe, s'il est nécessaire, avec des chevilles de bois enfoncées au marteau ; on aplanit le tout au rouleau ou à la batte , pour unir le gazon avec le sol, et l'on donne de bonsarrosemens si le tem[)8 n'est pas A la pluie. Quelquefois on veut couvrir de verdure une pente rapide, et l'on manque de ces lames de gazon ; alors on emploie un autre procédé. Dans un grand vase, un tonneau, par exemple, on délaie un mélange d'argile (celle-ci en petite quantité), de terre végétale et de terreau, avec une quantité d'eau suffisante pour donner au tout la consistance d'un mortier. On y ajoute alors les 'graines de gazon dans les proportions nécessaires, et on mélange de nouveau le tout. Cette préparation faite, on bat les surfaces des pentes que l'on veut semer, et on leur donne de la solidité, sans cependant les rendre trop compactes; on arrose légèrement, seulement pour les mouiller un peu, afin qu'elles puissent se lier parfaitement avec le mortier mêlé de semen. ces, qu'on y applique au moyen d'une truelle de maçon ou d'une palette en bois. Cette couche doit avoir d'un A deux ponces d'épaisseur; on l'unit; on la garantit^ pendant les premiers temps, des pluies violentes qui pourraient l'entraîner, et l'herbe ne tarde pas a paraître. Lorsque ses racines ont assez de force pour pénétrer A une profondeur plus grande qiie l'épaisseur de la couche, l'ouvrage acquiert de la solidité, et ne demande plus d'ail'très soins qu« d'être arrosé de temps A autre.
Les tapis diffèrent des prairies , pelouses et gazons ^ en ce qu'ils sont composes dans leur plus grande partie , de plantes à fleurs apparentes. On les cniploie à garnir le sol sous l'ombrage des massifs, des bosquets , des bocages et des bois* Nous les plaçons ici avec les gazons, parce qu'ils doivent paraître Touvrage de la nature, et que nulle plante exotique, du moins celles dont les attraits ont quelqu'ambition^ ne doit s'y montrer. C'est dans les champs que l'artiste ira étudier l'ordonnance des végétaux , qui entreirt dans la formation d'un tapis, et les espèces
seule des mille nuances dont elle embellit ses autres compositions. Il faut que le jardinier s'applique à cacher les traces de la main qui a planté un tapis; car si quelque chose fait soupçonner la culture, l'esprit deviendra plus exigeant, et ces gracieuses fleurs des champs perdront tous les charmes qu'elles doivent à leur simplicité, par la seule raison qu'on pensera qu'elles pourraient être remplacées par d'autres plus rares, et par conséquent plus estimées généralement.
La culture des plantes à fleurs brillantes appartient au
qui s'y feront remarquer avec le plus d'agrément. La jardin paysager comme au jardin symétrique; mais elles
circée aux pétales argentés brillera sous le frais ombrage du chêne antique de la forêt, et disputera sa place aux fougères et aux mousses qui croissent au pied de son tronc couvert de lierre. Les sagittaires, les butomes et les iris pareront les bocages où serpentent les ondes limpides d'un ruisseau. Tandis que les renoncules, les ficaires et les charmantes primevères, se montreront sur les lisières des prairies, et que les orchis, les centaurées et mille plantes, toutes plus jolies les unes que les autres, couvriront le sol montagneux des bois. On fait de charmans tapis de fleurs en semant ensemble le liseron belle de jour, la julienne de Mahon, la nigclle de Damas, le thlaspi, le pétunia, le silène et la reine marguerite naine. Les tapis, comme on le voit, ne sont emploies par la nature que pour cacher la terre sous une robe chamarrée des plus brillantes couleurs > et seulement dans les lieux où leur coloris tranchant sur la verdure des végétaux ligneux, doit varier les effets agréables. Dans une prairie, elle semble avoir pris à tâche de ne montrer à la fois qu'une
figurent en bien plus grand nombre dans les parterres. Elles nous fourniront la plaie-bande^ la planchej la cor* heUle, le massifs la contre-iordure et la bordure.
"Le parterre appartient au jardin fleuriste, qu'il compose en tout ou en partie \ mais on Vemploie encore à la décoration des grands jardins symétriques ou réguliers > qui accompagnent les châteaux et les palais. C'est par le choix des végétaux qui le composent, par leur rareté, l'éclat de leurs fleurs, leur singularité et leur mélange combiné , que le parterre charme les yeux et fait oublier aux spectateurs son peu d'étendue. Nous avons parlé des parterres à l'article du jardin fleurbte page 54*
La plaie-hande est la forme autrefois la plus généralement employée pour les jardins fleuristes. On la faisait droite : aujourd'hui on lui donne différentes inflexions, et ordinairement on lui fiiit suivre celles des bordures de la composition dont elle fait partie. Son caractère est d'être partout d'une largeur uniforme, n'excédant pas six pieds > mais n'ayant jamais moins de quatre. Ses
bords, resserres par des bordures de buis, de brunes, de pierres ou môme de plcincbes , s'élèvent de deux ou trois pouces au-dessus du sol environnant^ et le milieu s'exhausse en dos d'âne de 5 à 8 pouces* Les plaies-bandes se placent avantageusement autour des gazons, le long
des allées, des bosquets et autres pièces. Quelquefois ou les défonce, on en enlève la terre à la profondeur îTnn pied ou dix-lmît pouces , on la remplace par de la terre de bruyère, afin d*y cultiver des arbrisseaux et des plan-, tes qui ne réussissent pas dans un terrain ordinaire.
Les plane fies sont des parallélogrammes à surface plane, larges de trois à cinq pieds, d'une longeur indéterminée, séparées par des sentiers larges de quinze à seize pouces, destinées à recevoir des collections de plantes agréables^ telles que tulipes, renoncules, jacinthes, dont les variétés se plantent par ordre ; ou bien on y sème et on élève l(*s fleurs annuelles destinées à /^tre ensuite replantées sur les parterres, les plates-bandes et autres lieux* Les planches n'entrent pas ordinairement dans le dessin d'un jardin^ p«irce qu'il faut les établir successivement dans plusieurs endroits, a mesure que la terre se montre fatiguée de produire les mêmes plantes*
La corbeille affecte ordinairement la forme ronde ^ cependant on lui donne quelquefois la figure d'un polygone, d^ine étoile, etc. Elle est toujours placée dans un lieu d'apparat , par la rabon qu'elle ne sert jamais qu'aux plantes les plus belles et les plus remarquables pour col-
lection^ on les y plante en rangs serrés, de manière à ce que leurs fleurs ou leur verdure se touchant , donnent à la corbeille entière l'apparence d'un seul bouquet. On est
dans l'usage de placer au milieu de ce deissin un arbuste rare ou à fleurs très éclatantes. Lorsque Ton construit une corbeille , on exhausse la terre de trois ou quatre pouces sur ses bords, et jusqu'à un pied dans le milieu; on la soutient tout autour au moyen d'une bordure de buis ou autre plante, mais d'une couleur verte tranchante, et susceptible de prendre, aux ciseaux, une forme élégante et très nette.
La corbeille de petimia. Nous ne saurions donner d'autre nom à une grande corbeille étincclante de plusieurs milliers de corolles bleues et' blanches de pétunia qui tombaient en guirlandes tout autour d'un vase qu'elles cachaient en partie, et qui se sont renouvelées pendant tout l'été et l'automne* De nombreux pieds de cette belle plante étaient rangés dans un vase de bois en tonnel- Icrie, cerclé en fer et peint en vert foncé. Nous avons vu aussi un perron orne à chaque bout de ces mômes fleurs plantées dans deux caisses de 5 pieds de long sur i5 a i8 pouces de large; ou eût cru voir des banquettes couvertes de tapis de soie brodée des plus riches couleurs. Des vases placés comme ornement sur des consoles* élevées dans une galerie, contenaient des pétunia dont les guirlandes se balançaient avec grâce.
Le pétunia à grandes fleurs, le salvia splendens et le dahlia sont des acquisitions bien précieuses pour nos parterres d'été et d automne. Autour du pied d'un arbre isolé sur une pelouse, un semis de pétunia serré de manière à bien couvrir la terre, forme une des plus admirables corbeilles que l'on puisse imaginer. Nous en dirons autant du pelargonium.
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Le nuuaif de fleurs^ quUl faut distinguer du massif d'arbres page 98, est également bombé au centre, ses coutours sont de même dessinés par une bordure^ mais sa forme, variée de toutes les manières, n'affecte pas plus la figure ronde qu'une autre, et n'a pas un point central aussi déterminé. Les massifs se jettent ç^ et là, sans qu'on puisse leur assigner d'emplacemens positifs autres que ceux indiqués par le bon goût. Les plantes dont on les garnit doivent offrir à la fois une belle verdure , et des fleurs agréables se succédant les unes aux autres pendant toute la belle saison. Ceci est de rigueur : aussi doit-on faire un cboix exact des espèces qui fleurissent i chaque mois de l'année , pour les placer avec art, et les entremâler de manière à ce qu'un pied défleuri de trouve toujours à côté d'un pied en fleur. Ou a encore l'habitude d'espacer suffisamment le plant pour pouvoif repiquer^ dans les intervalles, les fleurs d'automne que Fon a semées et cultivées en planche* jusqu'à l'époque où l'on en a besoin, et même pour y enterrer des pots dont les plantes doivent produire de l'effet. Il est une observation importante à faire pour ces charmantes plantations; c'est de placer sur les premiers rangs les végétaux les plus bas , ceux d'une hauteur moyenne sur le second^ et les plus grands au centre. Ils se font ainsi réciproquement valoir, loin de se nuire en se masquant.
La co/z/re-6orc2ar0. est une ligne de fleurs d'un effet brillant^ dont on accompagne ordinairement les platesbandes , les contours des gazons et autres petites compositions. Les contre -bordures n'étant destinées qu'à produire un éclat éphémère, se sèment le plus souvent en
place et en sillons. On peut faire deux semis par an, afin d'avoir deux fois des fleurs \ ce qui est assez facile en choisissant des espèces annuelles dont la végétation est rapide; les premières se sèmeront en place, comme nous l'avons dit ; mais celles de la seconde floraison seronf cultivées en planches et repiquées en lignes.
La bordure est employée dans les jardins fleuristes et symétriques, pour donner plus de précision et de netteté aux contours de leurs différens compartimens. Long-* temps la bordure a été un objet de luxe que l'on soignait et entretenait au détriment des platcs-bandes et antres pièces qu'elles entouraient; on les plantait en grands buis, qu'on laissait s'élever à dix-huit pouces on deux pieds. De distance en distance, et particulièrement dans les angles, on en taillait quelques-uns en boules, en pyra* mides, en pièces d'échec, en bancs et même en fauteuib. Outre que cette méthode avait le grave inconvénient d*user et d'effriter la terre à une assez grande distance dans la plate-bande, ces buis écrasaient par leur hauteur les plantes basses et délicates. Aujourd'hui on a rendu i la bordure sa véritable destination ; on ne la tient qu'à trois ou quatre pouces de haut, sur une largeur de 3 i 5 pouces. Son mérite consiste à être taillée avec netteté , â être bien propre, bien garnie, et d'un vert agréable. Le buis nain est la seule plante qui ait offert jusqu'à ce jour toutes les qualités nécessaires pour faire une jolie bordure. Vainement la mode qui veut toujours U changement , t cherché à lui substituer d'autres plantes; dans une vaste composition dont les contours ont besoin de moins de correction dana leurs dessins^ elles ont plus ou moins
bien réussi; mais le buis nain remportera toujours dans les petits jardins qui demandent de la grâce et de la proprette Tous les soins qu'exige une bordure consistent kla tondre deux ou trois fois par an , avec la plus grande précision possible; c'est-i-dire que nulle brindille , nulle petite branche ne doit dépasser les autres* Sa hauteur sera toujours le double de sa largeur. Enfin on ne s'aper^ ccfra jamais d'un espace vide sans le regarnir sur-lechamp* Nous avons vu, dans plusieurs jardins, des étoiles, (les rosaces et d'autres dessins formes par des bordures en buis ; nous avons vu des inscriptions et des devises tracées de la même manière sur le terrain; certes, nous ne donnons pas cette décoration comme d'un goût bien pur, mais elle peut cependant avoir son genre d'agrément. Par exemple^ si Ton pouvait la motiver par un but d'utilité , nous ne voyons pas quelle raison empêcherait l'artiste de l'admettre dans sa composition. Si l'on rencontre à la porte d'un ermitage un petit jardin potager et quelques fleurs, les convenances ne sont certainement pas blessées: si au bout de ce jardin un if taillé en aiguille portait son ombre sur un cadran solaire^ dont les divisions seraient tracées avec une légère bordure en buis , les convenances en seraient-elles plus blessées? Certainement nous ne le croyons pas, puisque cette petite composition serait motivée* Nous pensons qu'il en sera de même dans beauconp de circonstances qu'il serait inutile de chercher à prévoir ici , mais que Tamuteur délcrmincra. Nous en avons di]h parlé au chapitre du jardin fleuriste.
Les fleura en vase sont le luxe <1u jardin fleuriste et du rrgnlier. On les envisage de deux mauières, comme objet
d'ornement. Dans le jardin fleuriste elles sont de collée** tion, et servent à parer un gradin; dans le jardin symétrique el^es brillent plus par la richesse du vase qui les contient , que par leur propre beauté ; aussi , pour ce dernier usage, ne fait-on pas un choix bien difficile. Dans an vase de forme élevée, on place quelques agaves, dçs alqès ou d'autres plantes grasses d'un aspect singulier. Si le vase est moins volumineux, on y cultive des pelargonium à fleurs éclatantes; et des pétunia enfin l'alysse saxatile ou corbeille dorée, fait un charmant efiet par le grand nombre de ses jolis corymbes d'im jaune brillant. Ces objets, pour rendre un efiet & la fois pittoresque et ma* jestueux, doivent être placés dans leur convenance; un vase de marbre, sur lequel on verra des sculptures^ sera supporté par un piédestal ; on en ornera les deux côtés d'un portique, d'un pavillon de luxe, etc.; près d'une chaumière ou sur la terrasse d'une habitation rustique, il deviendrait ridicule* Les plantes en pots, pour le jardin fleuriste, doivent, au contraire dès autres, ne se faire remarquer que par leur propre éclat. Elle sont précieuses 1^ par leur rareté , et alors elles appartiennent à la diVîoration des serres; 3* par leur choix et le grand nombre de leurs variétés, et dans ce cas elles sont destinées aux gradins. Les collections les plus ordinairement cultivées en pots sont celles d'œillets, de primevères auricules, de renoncules et anémones, etc. Il existe, pour les placer convenablement sur le gradin, un art qui fait valoir réciproquement leurs couleurs, soit qu'on les mette en opposition pour faire contraste, soit qu'on les range en ligne de nuance en nuance du foncé nu pAle. Quoi qu'il en soit.
les planches du gradin doivent être espacées entre elles^ de manière à ce que le feuillage des plantes du premier rang cache les pots du second rang, et ainsi de suite.
La tapisserie. Ce titre nous a dtd suggéra par la vue du bosquet du roi dans le parc de Versailles. Les bords des massifs de ce bosquet, très ouvert dans son intérieur, sont plantés en arbrisseaux qui se lient à des arbres de troisième grandeur j étant très serres et d'une végétation vigoureuse ^ il en résulte partout une sorte de mur de verdure. Chaque printemps on enterre devant cette espèce de charmille et dans toute son étendue quatre rangées de plantes en pot étagées de telle manière que celle de derrière est composée de plantes de quatre pieds dehauteur^ la troisième contient des végétaux à tiges moins élevées, la deuxième et la première rangées suivent la même dégradation. Ainsi, nous avons \u former le i*' rang, de devant, de verbena melindres; le 2® fut planté en pelargonium zonale à fleurs roses; le 3* en dauphinelle vivace avec ses belles fleurs bleues, et le 4* présentait des pelargonium très élevés donnant des fleurs rouge vif; quelques parties étaient variées dans la couleur des fleurs. Il résultait de cet arrangement une sorte de tenture de fleurs presque perpendiculaire qu'on peut comparer , avec raison , à une brillante tapisserie ornée de tout ce que la divine main de Flore a brodé de plus riche. Sur la pelouse toute chatoyante de verdure qui forme le milieu de ce bosquet enchanteur, s'élèvent plusieurs arbres isolés au pied desquels se déploient d'immenses corbeilles de fleurs éclatantes formant un efl*et admirable; elles sont composées, les unes d'une seule espèce de fleurs, telle que
des pelargouium rouges; d'autres de fleurs a couleurs variées mais de façon que chaque couleur forme un cerde sans mélange. Là les pétunia jouent encore un grand rôle. Le bosquet du roi, par son charme magique, est digne d'attirer seul les amateurs à Versailles sans qu'ils aient à regretter d'avoir fait le voyage.
Omemens fleuris* Nous désignerons ainsi :
1^. Les corbeilles en fil de fer peint, en bronze ou eo osier, élevées au milieu des pièces de parterre de la pi. sS, fig. 3, 4? et qui renferment et soutiennent les plantes à fleurs brillantes que l'on a plantées au centre.
2**. Zr'^e/ï/oî/ en même matière, élevé de trois à 4 pieds, ^S« ^y p'« ^^f et qui sert à soutenir des plantes volubiles. Cet éventail peut être placé au bout d'une allée droite dans un parterre.
S^. Les portes en treillage y fig. 1, 3, pU a6, que l'on ornera de plantes dont la légèreté fera le charme. Ces diverses décorations sont tirées du jardin de Muskau.
4°* Les treilles formant le bosquet des saisons, pi. 26, fig. 4^ au centre desquelles est une colonne dont les basreliefs représentent les quatre saisons.
5*. Les obélisquesj pL 27, fig. 5 , dont le treillage est destiné à soutenir des plantes grimpantes et que nous avons recueillis en Angleterre.
6°. La rotonde^ fig. 2 , et /a colonne , fig. 4 » en trdllage, même planche, qui ornent le jardin de M. Fion.
Ces diverses décorations trouveront leur emploi dans de petites scènes ou l'on voudra de la variété, mais elles ne peuvent se marier eu ûiicune manière aux scènes pittoresques^ où Ton aura en vue l'imitation franche et naïve delà nature.
DE LA PERSPECTIVE ARTIFICIELLE
Pour bien comprendre la perspective , Tarchitecte des jardins doit avoir des connaissances communes avec le peintre en paysage. Tous deux ont pour but, dans -leurs compositions y de faire paraître plus ëloignds ou plus rapprochés qu'ils ne le sont réellement^ les objets dont ils composent leurs tableaux. Ce que le peintre crée sur la totle, Farliste jardinier le fait sur le terrain : les principes iroptique qui les dirigent sont absolument les mêmes.
1**. Plus un objet est rapproché de nos yeux, plus il nous parait grand ; à mesure qu'il s'en éloigne ses proportions décroissent 9 jusqu'à ce qu'enân, parvenu à une certaine distance , il échappe entièrement à la vue la plus perçante.
2*^. Lorsqu'un objet est rapproché, les détails de ses formes nous paraissent durs et anguleux ; à mesure qu'il s^éloignc les formes s^irrondissent ; les détails se fondent les uns dans les autres pour ne former d'abord que des masses qui , se réunissant encore en raison de la distance, finissent par n'en plus former qu'une , avant que l'objet disparaisse entièrement.
3°. Plus un objet est près de nous, et plus les couleurs en sont dures et tranchantes; à mesure que l'on s'en éloigne , les teintes s'adoucissent et deviennent plus pâlts. Mais ici vient se joindre un phénomène particulier; l'air atmosphérique a une couleur qui lui est propre, quoiqu'il nous paraisse diaphane et incolore. Cette couleur est le bleu céleste que nous croyons voir en regardant le ciel.
Elle est si légère, si dense, qu'elle ne peut être visible à l'œil que dans l'épaisseur d'une très grande masse d'air: plus celte masse augmente d'épaisseur, plus la couleur devient intense. Il résulte de cette connaissance que non* seulement les couleurs propres à un objet se dé^^radcnt et s'affaiblissent en raison de la distance de celui-ci, mais encore que la masse d'air interposée entre l'objet et notre œil devenant plus considérable, il se colore aussi davantage de la teinte bleuâtre de l'air à travers laquelle nous le voyons. Parvenu au dernier degré d'éloignement , auquel nos yeux ne peuvent plus discerner les couleurs réelles de l'objet, il nous paraîtra entièrement bleu.
4**. Plus les plans s'éloignent de notre œil, plus le terrain semble s'élever, et les plans se rétrécir.
En perspective, on appelle plan la ligne transversale placée devant nos yeux, et sur laquelle figurent des objets soumis aux lois d'optique que nous venons d'indiquer. Par exemple^ danS l'allée de peupliers que nous avons figurée planche 142, fig. 2, le terrain en avant sur la ligne aay formera le premier plan; c'est sur celui-ci que les peintres placent assez ordinairement la principale action d'un tableau , et c'est là que l'artiste jardinier doit placer le spectateur pour le faire jouir du coup d'œil de sa composition. Le second plan est formé par la ligne b b, passant aux pieds des premiers peupliers, 1, 2, 5 , 4, et sur le devant de la pièce d'eau au bas des piédestaux 5, 6. La ligne ce du troisième plan passera aux pieds des seconds arbres 7, 8, 9 et 10.
Nous avons dit que la surface du sol semblait s'élever à mesure que la distance augmentait : par la même loi
d'optique I les voûtes qui sont sur nos iétes semblent s^abaisser en raison de Téloignement. Les objels qui y sont attachés subissent les mêmes lois de dégradations dans leur forme, leur grandeur et leur couleur, que ceux qui sont placés sur le terrain. Nous en donnons un exemple dans la salle à manger de verdure, pi. 25, fig. 4> dans les salons de verdure, même planche, fig. i c^^
fig. 3.
Ce peu de principes que nous venons de donner suffisent aux jardiniers pour exécuter sur le terrain tous les artifices d'optique capables de produire un effet agréable. Nous allons en donner quelques exemples pour faire comprendre parfaitement les moyens d'appliquer celte théorie à la pratique.
Supposons qu'en face de la fenêtre d'un salon , on veuille établir une allée de peupliers de quatre rangs d'arbres, au milieu desquels un gazon ou un bassin d'une eau limpide s'étendra sous la forme d'un long tapis ou d'un canal. Pour créer une perspective artificielle, c'està-dire pour faire paraître l'avenue et le canal d'une longueur beaucoup plus considérable qu'ils ne sont réellement , voici comment on agira. Parmi les nombreuses espèces de peupliers , on en trouve qui acquièrent une grosseur énorme^ dont le feuillage très-ample est d'un vert foncé. Ceux-ci seront choisis pour former le premier plan b b. Sur le second plan c c, o\\ plantera des espèces un peu moins grandes et d'une couleur moins foncce. Sur le troisième plan d <2, d'autres encore moins grandes et d'une couleur plus pâle^ enfin, en s'éloignant de plan en plan, on dégradera toujours et insensiblement la gran-
deur et les teintes. Nous savons que pour exécuter à la lettre ce que nous venons de dire, il faudrait avoir en dendrologic une étendue de connaissance que ne possède peut-être aucun architecte de jardins , aussi ne donnonsnous ceci que comme une simple supposition; car on peut arriver à l'effet proposé en choisissant les espèces moins rigoureusement que nous ne l'indiquons.
Supposant ensuite que les deux premiers arbres du premier et du second rangs i et 2 soient espacés de vingt pieds en largeur, les seconds arbres des deux mêmes rangs se trouveront aussi rapproches l'un de l'autre; les troisièmes léseront davantage, les quatrièmes encore plus, et ainsi de suite, de manière à ce que les deux derniers, formant lextrémité de l'avenue, ne se trouvent plus qu'à dix ou quinze pieds l'un de l'autre, selon qu'on aura voulu plus ou moins éloigner la perspective. Il faudra encore que tous les arbres de chaque rang soient aussi rapprochés graduellement dans les mêmes proportions, afin que si l'on a vingt pieds entre les deux arbres 9, 3, on n'eu ait plus que dix-neuf et demi entre les arbres 11 et g, dix- neuf entre les arbres 12 et 1 1, et ainsi de suite, de manière à ce que le dernier ne se trouve plus écarté de Pavant- dernier que de huit à dix pieds.
Par le moyen d'une tonte réglée on dégradera la hauteur des arbres depuis le premier, e, jusqu'au dernier,/*, de manière à ce que si le premier a cent pieds de haut, le dernier n'en ait plus que cinquante, plus ou moins, toujours selon que Ton voudra plus ou moins allonger la perspective.
La pièce d'eau suivra la même progression dans sa
dégradation. Si, par exemple » elle a soixante pieds de largeur sur son premier plan, à mesure qu'elle sV^loîgnera de rœil elle se rétrécira et finira par n'avoir que trente pieds à son extrémité. Si on voulait encore augmenter de beaucoup l'illusion^ on pourrait employer quelques fabriques placées et proportionnées selon les mêmes règles. Par exemple : si l'on plaçait & l'extrémité de la pièce d'eau deux piédestaux surmontés de deux vases , comme nous en avons deux en 5 et 6 sur le devant , et qu'on les Ht dans des proportions beaucoup moindres , on atteindrait encore le même but.
Si l'on avait à faire une allée couverte, on suivrait les mômes dégradations que pour l'avenue, et l'on abaisserait les voûtes dans les mêmes proportions. Si parmi les espèces d'arbres dont on se servirait pour faire ces plantations, il en était quelques-uns dont le feuillage fût blanchâtre, ou de cette couleur nommée glauque et tirant un peu sur le bleuâtre, on s'en servirait avec un très-grand avantage pour augmenter l'illusion de perspective.
On pourrait , par l'application des mêmes règles , faire paraître une prairie beaucoup plus vaste qu'elle n'est en ràilité, en choisissant les plantes graminées convenables pour produire cet effet. Sur les premiers plans on sèmerait la fétuque des prés et le ray-grass, que l'on entremêlerait de quelques fleurs à corolles larges et trèscolorées. Sur les seconds plans, on sèmerait les fétuqaes coquiole et ovine, dont le feuillage plus léger et plus mince est aussi d'un vert plus tendre; les fleurs qu'on y entremêlerait seraient choisies parmi celles dont les tiges seraient plus basses, les corolles moins grandes,
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mais dans les mêmes couleurs. EnGn, sur le dernier plan, on sèmerait la fétuque glauque et quelques plantes basses et rampantes à fleurs peu apparentes et bleuâtres. On conçoit que ces divers semis doivent se fondre les uns dans les autres, de manière à faire disparaître jusqu'à la moindre trace de l'artifice employé. Si Tœil pouvait^distinguer des zones, le but serait manqué.
Pour que de semblables plantations aient un effet certain, je n'ai pas besoin de dire que les objets placés sur les côtés ou au fond du tableau doivent être ou masqués ou dégradés selon les mêmes lois. C'est ainsi que Ton plantera sur le premier plan des groupes d*arbres de première grandeur, sur le second des massifs élevés, sur le troisième d'autres plus bas, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on termine la perspective par de simples buissons.
Pour obtenir de la perspective artificielle des effets snrprenans, il faut que le tableau se termine sur un horizon sans limites, ou qu'au moins ces limites soient extrêmement éloignées, comme, par exemple, une chaîne de montagnes qui rejetteraient le cadre du tableau à plusieurs lieues de distance.
Par de certains artifices de plantations, on peut simuler dans un paysage des accidens qui n'y sont pas. On peut <( fortifier en apparence l'élévation des collines, en plantant dans le bas des arbres peu élevés , et en plaçant de plus grands à mesure que le terrain monte ^ et en couvrant le sommet des espèces les plus^ grandes. Il en e&t de même pour le vallon simulé; dans un site absolument plat , on environne de bois de chaque côté une portion de terrain. Les arbres les plus grands
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sont placés sur les bords , ceux de moyenne grandeur viennent ensuite, les petites espèces après, et enfin le centre de la vallée figurée ne sera couvert que d'arbrisseaux. Par le moyen de cette colline et de cette vallée simulée, par leurs combinaisons variées avec goût, l'artiste pourra, sur un terrain peu tourmenté, produire des efiets pittoresques analogues à ceux d'un site montueux. » Mais « il faudra , dit M. de Yiart, pour que l'illusion se soutienne, faire un choix étudié des arbres^ afin que leurs branches et leur feuillage se mêlent bien de forme et de couleur, et qu'on ne puisse pas, au premier coup d'œil , reconnaître trop facilement la différence de leurs espèces, et par conséquent leur dimension positive. » Nous ajouterons que ces |)lantations doivent aussi ctre très-épaisses et surtout très-fourrées dans le bas, afin que l'œil ne découvre pas l'artiGcc eu pénétrant au travers.
Ici se borne ce que nous avons à dire sur le parti que
ARBRES A FLEURS PEU APPARENTES
Pour forêts j groupes, bois, etc.
Une forêt ne devrait peut-être renfermer que les espèces du pays où elle se trouve; cependant nous donnerons ici les arbres les plus remarquables , exotiques et indigènes, de i'^', 2* et 3* grandeurs. Afin d'en rendre l'emploi plus facile, nous avons placé à côté des espèces un numéro indiquant leur hauteur; c'est sur cette connaissance qu'on déterminera l'étendue du groupe.
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Terrains humides. Aulne, 60 pieds; — bouleau merisier, 60 à 70; — chêne à feuilles en lyre, 70 à 80; —
l'on peut tirer des végétaux dans les circonstances gêné- chêne prin, 80 à 90; — érable rouge, 70; — ginkgoà
raies. Les détails de leur culture, les moyens de les multiplier, de les entretenir dans toute leur beauté, enfin les soins que chacun d'eux exige en particulier, sont des choses qui n'entrent point dans notre cadre, et d'ailleurs sont traités avec tout le développement possible dans le Bon Jardinier, dont le présent Traité est le complément. Il nous reste à guider l'amateur dans le choix des espèces les plus propres à chaque genre de plantations et de scènes que nous venons de décrire. C est ce que nous allons faire dans des tables, où nous avons placé les végétaux à peu près dans le même ordre que nous venons d'établir dans l'ouvrage.
deux lobes, 4o à 5o ; — micocoulier de Provence, 40 à 5o; — id. de Virginie, 5o à 60; — id. à feuilles en cœur, 5o à 60 ; — peuplier d'Italie, 100 à i5o ; — id» noir, 100 à 120; — id. du Canada, 70 a 80; — id. argenté, 70 ; — id. liard, 5o ; — id. à grandes dents, 5o;
— pin sauvage, 5o à 80; — id. d'Ecosse, 60 à 90; — id. de Russie, 80 à 100 ; — id. de Romanie, 70 à 80 ; — id. résineux, 70 à 80 ; — id. doux, 5o à 60 ; — id. rude, 70 a 80; — sapin noir, 70 à 80 ; — saule commun , 5o à 60 ; — id. pleureur, 4o à 5o ; — id. odorant, 4o à 5o 5
— id. marceau, 4o à 5o ; — taxodier distique, 100 à 120; thuya du Canada, 4ob 5o;— tupélo aquatique, 40 à 45.
Terrains sablonneux* Cyprès faus thuya, 70 à 80 ; — cèdre du Liban, 90 à 1 00 j — pin de Tartarie, 5o à 70 5
— id. Mugbo, 40 à 5o ; — maritime, 60 à 70 5 — id. de Corse, i3o à i4o ; — id. cultwé, 5o & 60; — id. d'encens, 80; — id. de tharais, 60 à 70*, -^ id. blanc du Canada, i5o à 180 *, — sapin commun, loo i i4o.
Terrains frais. Bouleau commun, 4o à 5o ^ — chêne rouvre, 80 à 100; — id. commun ou blanc, 80 à 100;
— érable sycomore, 60 à 70 5 — id. plane , 4o à 5o ; — id. de Virginie, 60; — id. à feuilles de frêne, 60 ii 70; — peuplier blanc, 1 00 à 120; — id. de la Caroline, 80;
— id, de Virginie, 60 à 70 •, — platane d'Occident , 60 à 70.
Terrains de bonne qualité. Chêne & lattes, 4^ à 5o ;
— id. vert de la Caroline, ^o k 605 — érable k sucre, 70 à 80 ; — id. dePensylvanîe, 4o à 5o ; — noyer pacanier, 60 à 70 ; — id. noir, 70 à 80 ; — id. blanc^ ou ikori, 5o;
— id. cendré, 70 à 80; — id. k fleurs de frêne, 40 à 603
— peuplier d'Athènes, go à 100 •
Terrains médiocres. Bouleau à canot, 90 ; — châtaignier, 80 à 90; — chêne quercitron, 80 à 90-, — mtflèze d'Europe, 5o à 60.
Tous terrains. Âylanlc vernis du Japon, 5o à 60 ; — chêne blanc d'Amérique, 70 à 80; — id. k gros fruits, 60 à 80 ; — id. oliviforme, 60 à 70; — id. étoile, 4^ ^ 5o ; — id. vélani ou hérisson, 80 II 90 ; — id. écarlate, 70 à 80 5 — id. rouge, 60 à 80 3 — id. châtaignier, 60 à 803
— id. bicolore, 60 k 705 — id. des montngnes, 60; — id. saule, 5o à 60 3 — frêne commun, et ses variétés, 60
îi 705 — wf. tomenteux, 5o h 60 j — hêtre commun, et — if commun, 20 à 25.
ses variétés, 90 à 100; — id. ferrugineux, 60 à 80; «^ orme champêtre, et ses variétés, 60 à 1003 — id. pédon* culé, 70 à 805 — id. d'Amérique, 1005 — id* rouge^ 60; ->- id. crispé, 70 à 803 — peuplier tremble^ 100 à 120 3 — id. faux tremble, 90 à 100 ; — platane d'Orient, 60 à 70 3 — sapin du Canada, 70 à 80 3 — id. épicéa , 90 h 100.
Terrains humides. Frêne à la manne, 25 & 3o ; — - id. k feuilles de sureau , 5o ù 4o 3 — liquidambar copal, 5o à 40 ; — id. du levant, 3o à 4o 5 •" micocoulier du levant ; 25 à 3o 3 — platane à feuilles en coin , 25 à 5o*
Terrains sablonneux. Chêne yeuse, 26 à ^o^^^id.' liège, 25 à 3o; — cyprès commun, 3o à 405 — févier d'Amérique, 3o à 4o ; — id. monosperme, 5o à 4o; -*^. de la Chine , 5o à 40 ^ id. à grosses épines , i5 à 25 ; — z^. de la mer Caspienne, 25 à 40; — id. verdâtre, 20 à 3o ; — sapin baumier , 20 à 3o.
Terrains de bonne qualité. Chêne aquatique , 3o à 4o; — érable jaspé, 25 à 3o-, — id. de Tartarie , i5 à 25 j — id. de Montpellier, 20 à 5o ; — frêne à fleurs, 3o 5 —genévrier cèdre d'Espngne, 25 à 3o ; *^id. cèdre des Ber-* mudes, 3o à ^o.
Tous terrains. Charme commun , 4o',— /ci. de Virginie, 3o à 4o ^ — id. d'Italie, 3o à 40 ; — frêne pleureur, i5 à 25; — genévrier cèdre de Virginie, 4o II 4^5 — houx commun, 20 à 26 ; — id. d'Amérique, 3o à 4o}
Terrains bons. Broussonelier mûrier à papier, 1 5 à 50 5 — genëvrier commun, 1 3 à 1 5 ; — id. cade , 1 5 à 20«
Terrains frais et profonds. Érable commun, loà i5 ; r- id. cle Tartarie, lo à i5; — id. de Crète, i5 à 20.
Tous terrains. Buis toujours vert,. i5 à 20 5 — id. de Mahon, 10 à i5.
ARBRES A FLEURS APPARENTES
Propres pour bois, avenues, etc. , bosquets et bocages.
Nous avons rangé ceux-ci dans Tordre de leur floraison, comme plus nécessaire à connaître, afin d'en tirer le meilleur parti possible pour des compositions brillantes, où les fleurs doivent se succéder sans interruption. Nous indiquons la grandeur des espèces et la qualité du terrain, ncm pas celle qu'ils exigent absolument, mais celle qui leur plaît le plus et où ils croissent le mieux*
Fleurs au printemps. Cerisier de Virginie , 80 à 100, terre légère 5 — marronnier d'Inde, 5o a 60, toute terre; r— pavier jaune^ 60 à 70, toute terre; — robinier faux acacia, et ses variétés, 5o à 70, terre fraîche et légère; :^ sorbier domestique, 5o, terre bonne et fraîche*
Fleurs en été. Magnolier à grandes fleurs, 3o à 4^, terre bonne, franche; — id. yu-lan, 3o à 36, ter» id^y
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— id. acnminé, 90 à 100, ter. id.^ — tilleul comnran^ 60 à 70, terre fraîche et profonde ; — id. de Hollande y 60 à 80 , ter. id. ; '- Û2. du Canada ^ 70 à 80, ter. id. ;
— id. argenté, 40, ter. id. — tulipier de Virginie, 80 à 100, terre bonne, fraîche.
Fleurs au printemps. Alouchier, 20 k 26, terre fran* che, légère; — cornouiller à grandes fleurs, 3o, a 35, toute terre*, — Irène à fleurs, 3o, terre bonne ; — merisier i fleurs doubles, 40 à 5o, toute terre, — robinier visqueux, 40, terre légère, fraîche ; — ^ sorbier des oiseaux, 25 à 3o> terre bonne, franche; — zcf.hjbride, 25 à 3o, ter.; id. — id. d'Amérique, 20 a 25, ter. id.
Fleurs en été. Bîgnone catalpa, 3o, terre franche, légère ; — bonduc, ou chicot du Canada, 25 a 3o, ter. id.^
— chalef à feuilles étroites, 25 à 3o, terre sablonneuse;
— plaqueminier lotus, 25 à 3o, terre franche et légère;
— id. de Virginie , 40 à 5o , ter. id. ; — sophora du Japon , 25 à 3o, toute terre; — id. variété pleureur, 20 à 25, ter. id.
Fleurs au printemps. Alisier torminal, 20, terre franche , légère; — id. de Fontainebleau, 25, ter. id. ; — cerisier à fleurs doubles , 20 à 26, terre légère; — merisier à grappes, de i5 â 20, ter. id. ; — cerisier odorant, i5à 20, ter. id. ; — cytise des Alpes, 25 i 3o , terre sèche;
— gaînier arbre de Judée , 20 à 25 , tjcrre légère; — id» da Canada y i5 àso, ter* z(2. ;<— laurier commun, 20^
.terre francbe, légère; — poirien panachéf, biflore, à feuilles de saule, cotonneux, i5 à 25, terre bonne; — pommiers à fleurs doubles, apétales, de la Chine, etc., de 10 à i5, ter. iV2.;— pruniers à fleurs doubles, panacbës, i5 à 20, ter. id» ; — robinier rose , 1 5 à 20, terre franche, l^ère; — id» sans épines, ao à 25, ter. id.
Fleurs en été, Magnolier parasol, 20 à 3o, terre fraidie; id. à grandes feuilles, 20 à 3o, ter. id. ; -— id. auriculé , 20 à 40, ter. id. i -^ ptéléa à trois feuilles, 12 à i5, terre franche, kfgère.
D'HIVER
Nous les divisons en trois sections, indiquées par la nature comme par YeSei tout-à-fait différent que produit leur feuillage. La première comprendra les arbres résineux à feuilles menues et plus ou moins longues 5 la seconde , ceux dont le feuillage lai^e, plus ou moins étoffé^ est persistant. Nous avons cru inutile de rappeler les cultures et les grandeurs de chaque espèce > parce que ce serait une répétition ; en outre, cela est ici beaucoup moins nécessaire.
!'• SECTION, uirbres résineux. Cèdre du Liban ; — cèdre de Virginie ; — cyprès commun , faux-thuya 5 — genévrier commun , sabine mâle , sabine femelle, cade , d'Espagne, de Pbénicie; — if commoû 5 — pin sauvage , de Genève, d'Ecosse, de Russie, de Tarlarie, de montagne, mngho, à feuilles divergentes, nain , grand maritime, petit maritime , maritime de Matfaiole, A trocbets, de Corse, a pignons^ de Romanie^ résineux^ doax^ de Vii^inie, d'A-
lep, d'encens, rude, cembro, blanc du Canada ^ <— sapin commun, baumier du Canada, blanc du Canada, épicéa noir 'y — thuya occidental, de la Chine.
2« SECTION, arbres non résineux^ à feuillage étoffe. Buis toujours vert, deMahon, à feuilles panachées; ^-cerisier-laurier de Portugal , laurier«cerise *, — chêne yeuse , liège ; -^houx commun , à feuilles panachées, du Canada, de Minorque; — pommier toujours vert.
5® SKCTION. Arbrisseaux et arbres toiyours verts» ■Arbousier commun, busserole; —«bacchante de Virginie;
— badiane unie, à petites fleurs ; — bruyères, cendrée, blanche, ciliée, herbacée , de la Méditerranée, multiflore blanche, multiflore rouge, quaternée blanche, commune, à balais ; — budleia globuleux ; -^ buplèvre oreille de lièvre; — camélée à trois coques ; — celastre grimpant;
— cerisier- laurier du Mississipi 5 — chêne au kermès; — chèvre-feuille toujours vert, de Minorque; — clématite toujours verte ; — fragon piquant, laurier-alexandrin ; — genêt de Montpellier ou blanchâtre ; fusain toujours vert;
— gale à feuilles en cœur ; — hortensia ; — jasmin jaune ;
— lauréole commun ; — laurier commun ; -— lierre grimpant; — néflier pyracanthe ou buisson ardent; — ner-* prun alaterne , alaterne panaché de jaune ou de blanc ;
— philaria à grandes fleurs , à feuilles de buis , à feuilles de troène, à feuilles d'olivier, à feuilles moyennes, à feuilles de romarin , à feuilles étroites obliques ^ à feuilles épineuses; — phlomis frutescent; — romarin officinal, variété panachée en blanc, en jaune ; — rosier toujours vert;
— rue commune, de montagne; ^^ santoline commune } ^— viorne laurier-tim; — yucca nain.
--IfiO-*
Arbres pour apenues et allées couvertes.
Arbres et Arbrisseaux produisant un effet remarquable
lorsquils sont isolés.
Cèdre du Liban ; — bouleau commua , pleureur , à feuilles panachées \ — saule pleureur ; — if commun ; — cyprès commun; — tulipier de Virginie; — frône pleureur; — tbuya occidental; — peuplier argenté, de la Caroline , de Virginie; — taxodier distique; — magnolier acuminé, parasol, glauque; — bignone catalpa; — marronnier d'Inde; — gaînier arbre de Judée; — platane d'orient, d'occident; — broussonetier ou mûrier à papier; — hêtre pourpre; — chîonanthede Virginie, greffé sur chènc ; ■— les tilleuls ; — les chônes d'Amérique , ou vert, ou liège; — les aliziers; — lous les arbres à feuillage panaché, et la plus grande partie de ceux appartenant à la famille des conifères. Enfin ceux remarquables par la légèreté de leur feuillage ailé, tel que le bonduc ou chicot du Canada; — noyers d'Amérique; — sureau^ fruits verts , à fruits blancs , à feuilles panachées de blanc , à feuilles découpées^ du Canada , A grappes ; — sumac à feuilles d'orme, amaranthe, du Canada^ vinaigrier, fustet , élégant , aromatique , odorant ; — aylanthe vernis du Japon; — frênes; — érable à feuilles de frône; — robinier faux acacia , à fleurs roses, sans épine ou à rameaux pendans; — cyprès à feuilles d'acacia; — sophora du Japon, pleureur 5 — amorpha frutiqueux; — mélèzes ; — ginkgo à deux lobes; — spirée à feuilles de sorbier; — aralîe épineuse.
Acacia blanc ou robinier fuux acacia ; -^ tilleul commun , de Hollande , du Canada, argenté; — érable sycomore, plane; — pavier jaune; — marronnier d'Inde, îubîcon ; — - platane d'orient, d'occident , à feuilles en coin;
— peuplier d'Italie; — orme champêtre, et ses variétés;
— micocoulier de Virginie, à feuilles en cœur; — charme commun ; — hêtre commun; — chêne commun à gland sessile; — sorbier des oiseleurs ; — if commun ; — cyprès commun ; — thuya occidental ; — et enfin tous les arbres rustiques et à feuillage fourni , parmi ceux de première grandeur.
Arbres et Arbrisseaux pour massifs ^ bosquets et
bocages.
De un à trois pieds de haut. Airelle anguleuse, veinée, de Pensylvanîe , ponctuée, canneberge; — armoise citronnelle; — baguenaudier d'Ethiopie; — bouleau nain; — bruyères de pleine terre; — bugrane frutescente ; — clématite droite; — cytise à feuilles velues; — dierville jaune; — éphedra à un épi; — gerniandrée arbrisseau , jaunâtre, maritime ou marum , de Marseille, à odeur de pomme; — lauréole mézeréon; — phlomis frutescent, lychnite; — potentîlle frutescente; — robinier frutescent, barbu, de laDaourie, delà Chine, pyS" tnée; — santoline commune; — spirée à feuilles lisses.
De luiuteur moyenne. (^Fleurs au printemps.) Alizier amelanchier, à épis rameux ou amelanchier de Choisy;
— amandier à fleurs doubles , nain , satiné , panaché ; — arbousier des Pyrénées; — argousier rbamnoïde^ du Canada; — Astragale adragant ; — atragène du Gip ; — au* cuba du Japon ; — bibacier ou néflier du Japon ; — buis commun, de Mabonj — cerisier nain; — cb^ne des teinturiers; — cbamecerisier de Tartane , des Pyrénées, Xylostéon ; — chèvre-feuille des jardins , toujours vert , romain, à fleurs blanches , glauque, des haies d'Amérique, de Minorque; — clavalier à feuilles de frêne; — clématite à feuilles entières ; — cognassier du Japon , — coronille des jardins ; — cytise à feuilles pliécs ; — fusain commun; — gale cirîer^ à feuilles de chêne, piment royal, de Pensylvanie ; — gattilicr commun ; — groseillier doré ;
— halésie à quatre ailes, à deux ailes; — kctmic des jardins; — lauréole commun, mézéréon, cuéorum, des Alpes , paniculé ou garou , à feuilles de citronnier, d automne, à feuilles d'olivier; — lilas commun , de Marly, de Perse, varin; — néflier azerolier, ergot de coq, cotonneux, à feuilles de sorbier; — orme nain; ^-paliurc épineux ; — pavier nain, de l'Ohio , hybride ; — pécher a fleurs doubles; — pistachier térébinthe; — robinier caragana , satiné , féroce; — spirée à feuilles de millepertuis, à feuilles crénelées, à feuilles d'ormes, à feuilles de chamcedris , à feuilles d'aubier, à feuilles lisses , à feuilles de saule , à feuilles de sorbier, cotonneuse ; — staphilier à feuilles ailées, à feuilles ternées; — syringa odorant^ inodore, pubescent; — viorne laurier-tim velue, brillante, raide, rugueuse , commune , à feuilles de prunier, à manchette , à feuilles de poirier, obier ou boule de neige, nue.
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( Fleurs en été ). Âcacie de Farnèse; — aliboufier officinal, glabre; — amorpha frutiqueux; — armoise citronelle, en arbre; — baguenaudier ordinaire, du levant^ d'Alep; — céphalante occidental; — ciste à feuilles de laurier, à feuilles de peuplier, làdanifcre, pourpre, i feuilles d'halime , à feuilles de consoude; — cytise noirâtre, a feuilles sessiles; — éphédra à deux épis; — fusain commun, à larges feuilles, galeux, toujours vert, noir pourpre ; t— genêt d'Espagne, blanchâtre, à fleurs blanches ; — hydrangée de Virginie, blanche ; -istéwartîa à un style, à cinq styles; — sureau commun» du Canada^ à grappes.
( Fleura en automne )• Aralie épineuse ; — arbousier des Pyrénées; — décumaire sarmenteux; — dierville jaune 5 — éphédra i un épi.
Arbustes pour la plate*bande de terre de bruyère.
Andromède de Maryland, à feuilles de cassiné, pulvérulente, en arbre, à feuilles de pouliot, luisante, axillaire, à grappes, cotonneuse, marginée, caliculée; — azalée nudiflore et ses variétés carnée, éclatante , écarlate , petite écarlate^ papilionacée ; — azalée visqueuse et ses variétés multiflore , glauque , luisante, rude^ tardive, couchée, cotonneuse, pourprée ; — azalée pontique, éclatante, des Indes; — badiane rouge; — céanolhe d'Amérique; — cjethra à feuilles d'aulne; — compton à feuilles de cétérac; — cornouillers rameux, soyeux ; — épigée rampante;
— fothergilla à feuilles d'aulne; — gaultérie du Canada;
— kalmier à larges feuilles, à feuilles étroites; — lédier
â larges feuilles , à feuilles de thym ; «— mëratier odoriférant; — polygala à fetiilles de buisj — rhododendron d'Amérique, pontîque, ferrugineux, velu , velu à feuilles bordées, ponctué, de Daourie, à fleurs jaunes , à petites feuilles, du Caucase, azaléoïde , de Catesby ; — rhodora du Canada ; — zanthorizza à feuilles de persil.
Arbres , Arbustes et Arbrisseaux pour haies et
palissades.
Arbres propres à la décoration du bord des eaux.
1^* grandeur. Aulne commun ou vergne, maritime , à grandes feuilles; — cyprès faux-thuya ; — peuplier blanc, tremble, faux-tremble, d^Âthènes, pyramidal , noir, de la Caroline 9 de Virginie, du Canada, argenté; -* noyer noir ; '— saule blanc ; -— taxodicr distique ; — - tupélo aquatique.
2^ grandeur. Peuplier liard ou grand baumier, baumier ou tacamahaca , à grandes dents; — saule odorant , marceau , pleureur.
3* grandeur* Saule pourpre, osier, viminal , argenté, à feuilles de myrte; —peuplier baumier.
Arbrisseaux et Arbustes propres â la décoration du
bord des eaux.
Airelle veinée, canneberge; — céphalanthe occidentale; — chionanthe de Virginie; — dirca des marais ; — gale piment royal, de Pensylvauie ; — hamamélis de Virginie; — hortensia à feuilles d'obier; — morelle grimpante ; — tamarisc de Narbonne , d'Allemagne;— viorne obier.
Argousierrhamnoïde;^ buis toujours vert, de Mahon; — charme commun, panaché, à feuilles de chânc, de Virginie , d'Italie ; — coronille des jardins ; — fontanesia à feuilles de philaria;-^ groseillier ordinaire à fruits rouges ou blancs, à fruits noirs ou cassis, épineux ou à maquereaux , doré; — houx commun, d'Amérique, de Minorque, du Canada, panaché; — if commun; — ^jasmin jaune, blanc ordinaire; — lilas commun, deMarly, de Perse, varin, — lyciet de la Chine , jasminoïde , jasmin d'Afrique; — néflier aubépine, à fruits jaunes de Mahon, à feuilles panachées, \ feuilles de tanaisie, très odorant, azerolicr, petit corail , buisson ardent; — nerprun alaterne, panaché; — philaria à grandes fleurs, à feuilles moyennes, à feuilles étroites; — ronce commune à fruits blancs, à feuilles panachées, à fleurs doubles, à fleurs doubles roses, à feuilles découpées, du Canada, du Nord; — rosier, toutes les espèces et variétés ; — rue commune, de montagne; — spirée à feuilles de millepertuis; — syringa odorant et ses variétés, inodore, pubescent; — troène commun, du Japon; — thuya occidental, de la Chine.
Arbres et Arbrisseaux pour rochers et rocaiUes.
Ceux-ci croîtront dans les Assures des rochers vrais ou artificiels; mais c'est surtout sur les murs des vieilles tours et des ruines en géaéral, pourvu qu'ils aient assec
d'épaisseur pour conserver un peu d'humidité^ qu'ils pro* dairont un effet des plus pittoresques.
Airelle myrlilej —astragale adragant; — baguenau* dier ordinaire ; — câprier commun ; — cliéne au kermès; — cytise des Alpes , noirâlre; — fontanesîa à feuilles de philaria j — jasmin jaune; — lycict de la Chine^ jasmin d'Afrique ; — ronce commune et ses variclés.
Arbreê et ArbudieaàfruUa éComemenSm
Arbrisseaux et Arbuhies sarmenieux et grimpans.
1* Ceux ayant des vrilles ou des racines propres h les attacher^ sans secours étrangers , contre les murs^ les rochers et les arbres. — Âtragène des Alpes, des Indes ; — bignone de Virginie , à vrilles ; — décumaire sarmenteuz ; — lierre grimpant , à feuilles panachées ; — vigne vierge ou cisse à cinq feuilles; -— astérie sarmenteuse^ — mitchella rampant ; — gelsemier luisant i — ménisperrae du Canada.
2^ Ceux qui n'ont pas de vrilles , qui ne peuvent s'attacher contre les murailles , mais qui sont propres à cou* vrir les berceaux et tonnelles.
Aristoloche siphon; — célastre grimpant, de Virginie; -« chèvre-feuille des jardins^ à petites fleurs, des haies ^ toujours vert , de Minorque , écarlate ; — cléma* tite à fleurs bleues, odorante, de Virginie, viorne; — glycine de Li Chine; — grenadille bleue; — jasmin ordinaire; — morelle grimpante; — periploca de la Grèce; — linnée boréale; -^ rosier de Macartney, noisette ^ tuultiflore, tou- ÎTOrs vert ; — glycine pubescente«
Fruits rouges. Airelle ponctuée; -— alizier torminal ^ de Fontainebleau , alouchier, amelanchier, du Canada ;
— arbousier commun ;— chamecerisier de Tartarie, symphorine à grappes; — cornouiller sanguin, mâle, à grandes fleurs ; — éphedra à un épi ; — genévrier femelle; — houx commun; — if commun; — jujubier cultivé; -~ lyciet de la Chine, jasminoïde; — mitchella rampant; — morelle grimpante; — néflier buisson ardent; — pom« mier baccifére, à petits fruits; — prinos verticillé; — sorbier des oiseleurs, d'Amérique; — tupélo blanchâtre;
— viorne obier.
Fruits jaunes. Houx commun , variété ; — lauréole paniculé; — néflier azerolier; — bibacier ou néflier du Japon; — plaqueminier de Virginie; — aubépine à feuilles de tanaisie*
Fruits bleus. Airelle myrtile, corymbifère ; •— alizier amelanchier; — cornouiller â fruits bleus; — genévrier Sabine mâle; — tupélo aquatique, des forêts.
Fruits noirs. Airelle veinée , en arbre ; — alizier amelanchier, de Choisy; — arbousier raisin d'ours; — cerisier du Canada ; — lierre grimpant ; — lyciet d'Afrique ; — philaria à grandes fleurs, à feuilles moyennes, à feuilles étroites; — sureau h grappes;*^ troène commun; — viorne commun.
Fruits violets. Cornouiller à feuilles alternes.
Fruits blancs. Symphorine à grappes ; — cornouiller à grappes , blanc ; — houx , variété ; — prinos à feuilles de prunier, variété.
aubdpîn à feuîlles de tanaisie, très odorant; — néflier azerolier, pelît corail, ergot de coq, buisson araenljsympborine à grappes.
Fruits à formes singulières. Badiane ronge; — baguenaudier ordinaire ; •— célastre grimpant ; — clavalier à feuilles de frêne ; — corossol à trois lobes; — fothergilla à feuilles d'aulne ; — fusain commun ; — gale
cirier ; — ginkgo à deux lobes ; — groseillier doré;— A rbres et Arbrisseaux àfeuilïes blanchâtres ou salinm. halésie à quatre ailes, à deux ailes ; — argalou ou paliure
épineux ; — pistachier cultivé ; — staphilier à feuilles ailées, à feuilles ternées*
Arbres et Arbrisseaux dont les fruits ornent les bosquets
(ï automne.
Fusain commun, à larges feuilles, toujours vert; — yinetier commun, de la Chine; — cornouiller sanguin, blanc, à fruits bleus^ à feuilles alternes, à grandes fleurs ,
Olivier de Bohême ; — hipophaé rhamnoide 5 — poirier b feuilles de saule, d'Orient; — amandier satiné; — saule blanc; — sorbier de Lapon ie; — phlomb frutescent; — rue commune; — robinier à feuilles soyeuses; — genêt blanchâtre , k feuilles de lin ;— cytise argenté.
Ici finit la nomenclature des végétaux ligneux propres à la décoration de la partie paysagiste d'un jardin. Noos ne prétendons pas avoir renfermé dans ce cadre tous les arbres, arbustes et arbrisseaux que Ton peut cultiver ca
rugueux, rameux, soyeux; — arbousier commun, busse^ pleine terre; mais nous avons donné les plus intéressans, rôle; — aUzier torminal, de Fontainebleau, blanc, ame- et nous nous sommes surtout attachés à ne nommer que, lanchier, à épis ; — sorbier des oiseleurs, d'Amérique ; — ceux que l'on peut se procurer dans le commerce.
DES BAUX
Les végétaux ne sont pas tout dans l'ornement des jardins, les eaux y sont d'un puissant effet.
Vous avez vu quelquefois l'œuvre d'un peintre , qui , quoique en apparence terminée , ne vous paraissait pas parfaite : c'est bien , et pourtant vous voudriez plus de
fini; vous cherchez , et vous vous apercevez que ce qw manque c'est le dernier coup de pinceau de l'artiste, cetl^ dernière pensée qui donnera la vie au chef-d'œuvre* -^ Un site , où l'eau ne sera pas là pour animer la compon^ tion, produira sur vous le même effet. L'eau semble tool
natnrellement devoir faire partie d'un jardin ëlëgant;
Teffet magîqne qu'elle produit est indispensable à l'ensemble 5 son absence jettera dans votre ame une sorte de vide, et vous chercherez ce qui peut manquer dans ce
riche tableau.
Quelles sensations varices résulleront de la vue d'une pièce d'eau dans un jardin! se lasserait-on jamais delà jouissance inexplicable que l'on éprouve à parcourir ses bords ! Voyez ces arbres dont Tombrc tremblante se projeté sur sa surface, laissant percer entre eux les rayons dorc's d'un soleil éclatant, et le nuage qui, voilant tout à coup cel astre, passe lentement accompagne d'une légère brise, puis ride et assombrit pour un instant cette eau si transparente», et ce troupeau couché sur ses bords ou broutant le gazon vert et frais. Quelles pensées délicieuses ne viendront pas s'éveiller dans votre ame lorsque la lune, à la clarté douteuse, éclairera seule ce tableau, et que le silence de la nuit ne sera interrompu que par le chant du rossignol, le léger claquement que fait entendre le poisson, saisissant un insecte imprudent, et le murmure de cette onde réfléchissant un feuillage auquel la présence de h lune ne prête plus que des teintes sombres. Toutes les harmonies de la nature vous entourent alors.
Or, pour se procurer ce puissant moteur, il n'y a pas d'expédient praticable que Ton ne doive mettre en usage.
Dans la distribution des eaux, il est bon de faire remarquer à l'artiste décorateur qu'il doit avoir la précaution de les conduire toujours à une distance raisonnable de l'habitation afin d'éviter que les habitans ne soient incom-
moda par les exhalaisons qui s'en émanent, particulièrement au lever du soleil d'automne.
Les eaux, comme la terre et les airs , demandent à être habitées; les i)oissons aux couleurs brillantes y seront d'un effet agréable; mais joint à ce qu'ils sont souvent hors de la vue, ils ne récréent qu'un instant, et lorsqu'on est près d'eux : il faut aussi en peupler la surface. Lés oiseaux aquatiques, tels que le courlif , le canard sauvage, la poule d'eau et d'autres, pourront être attirés facilement dans une composition pittoresque et étendue au moyen d'un lac artificiel ou d'un étang , en partie encadré par des arbrisseaux et des plantes qui se plaisent au bord des eaux. Dans un climat où l'atmosphère est froide et dense, l'oiseau nomade réuni en longues bandes , et quittant les bords de la mer pour l'intérieur des terres , dirigera parfois son vol vers votre propriété , et suivra exactement les sinuosités de la rivière qui l'arrose. Dans une pièce d'eau à proximité d'un château ou placée dans un jardin régulier, le noble et gracieux cygne fendra l'onde de ses flancs, arrondis en carène.
Aux paysages et aux parcs, aux bois et aux scènes d'un aspect grandiose, sans cire régulier, appartiennent les eaux naturelles. Les eaux artificielles seront employées avec avantage dans les jardins symétriques où le luxe se déploie avec art , parce qu'elles-mêmes étant produites par l'art , elles ne pourraient entrer dans une composition naturelle sans en détruire l'effet.
Les eaux naturelles se divisent en stagnantes et cou-^ rantes. Les eaux staguantes nous offriront le lac^ Vétang^ la rivière anglaise, la pièce d'eau^ la mare et le marais^
les eaux courantes nous présenteront \2k fontaine^ le ruis^ seau, la rivière naturelle , le torrent et la cascade* Les eaux naturelles, soit qu'elles s'étendent eu longues nappes stagnantes, ou qu'elles arrosent une prairie qu'elles parcourent en murmurant, soit enfin qu'elles se prëcipltent avec fracas en cascades bouillonnantes, plairont toujours, même à l'homme le moins sensible aux beautés de la nature, pourvu néanmoins qu'on ne puisse pas deviner la main qui les conduit et l'art qui les dirige. Si, forcé par la disposition du sol, on a été contraint de leur donner des entraves pour les retenir^ autres cependant que les chaînes que Néron fil jeter dans la mer pour se venger de ce qu'elle n'avait pas englouti Agrippine , sa mère, il faut que les signes de cet esclavage ne puissent être aperçus par rœll le plus clairvoyant, et que partout où on les rencontre, elles semblent toujours amenées par la pente naturelle du terrain.
Le lac, si on prend ce mot dans toute son étendue^ ne peut jamais être produit par la main de l'ouvrier, pirce que son étendue doit être immense et que les travaux nécessaires pour le creuser sont de beaucoup au-dessus de nos forces. Un souverain seul peut concevoir un semblable projet et rivaliser dans cette entreprise gigantesque avec les antiques monarques de l'Egypte, qui ont fait creuser le fameux lac IVlœris, Quoi qu'il en soit, il est rare qu'un jardin paysager puisse renfermer un espace assez étendu pour avoir un lac dans son enceinte; mais il peut être placé sur ses bords , et , dans ce cas , l'artiste sait en tirer un très grand parti, en arrangeant ses points de vue de manière à le renfermer, en tout ou en partie.
dans le cadre de ses principales scènes. Du reste, il peut exécuter sur la partie du rivage dépendant de son terrain les mêmes travaux que pour l'étang dont nons allons parler dans ses détails les plus intéressans*
On nomme étang un lac artificiel formé par une digue ou une chaussée, qui, arrêtant le cours d'un ruisseau ou d'une rivière , force les eaux à s'élever et à couvrir une plus ou moins grande étendue de terrain* Le caractère de l'étang est d'affecter dans ses contours irrégnliers toutes les sinuosités les plus agréables et les plus variées ; mais il faut que la vérité préside à l'irrégularité de ses rives, et que la nature elle-même paraisse les avoir tracées. Quoique stagnantes , les eaux d'un étang ont un mouvement qui leur est communiqué par les vents : elles cherchent à s'étendre en tous sens ; mais, retenues de tons côtés par des obstacles qui leur offrent plus ou moins de résistance , leurs, ondes soulevées battent le rivage avec fureur, s'étendent et gagnent du terrain dans les parties plates et sablonneuses, tandis que les rochers, les terres fortes et élevées leur présentent un obstacle invincible. De là les anses qui s'avancent dans les terres , et les caps qui , taillés en falaises à pic , se prolongent au contraire en avant au milieu des eaux. Telle est la marche naturelle que le jardiniste doit imiter, s'il veut que son ouvrage plaise.
Les effets les plus agréables de l'étang résultent des (les qu'il renferme. Ici elles ne doivent point avoir la même figure que dans une rivière, par la raison que leur formation est tout-à-fait différente. Elles ne se sont point élevées lentement du sein des eaux à mesure qu'un courant rapide
Amoncelait les sables et la ferre dont il les compose toajonrsy mais elles sont au contraire des accidens da terrain qai ont résisté aux efforts des vagues. Elles n'auront donc jamais la forme étroite et allongée des premières , et leurs rives, sans cesse minées par les ondes ^ affecteront les mêmes irrégularités que celles des grandes pièces d'eau stagnante.
Quoique l'étang ne soit pas, à proprement parler, Fœavre de la nature , puisqu'il doit le plus souvent son existence à la main de l'homme qui a élevé sa digue, nous l'avons classé dans les eaux naturelles , parce qu'il n'est pas creusé à la main, et qu'un cboulcment de rochers^ en fermant le passage d'un ruisseau resserré dans une gorge étroite, peut naturellement en former un. Si Ton veut même obtenir quelque chose de très pittoresque , on peut imiter ces éboulemens , et faire paraître un étang l'ouvrage de la nature; mais pour cela il faut que la physionomie du site se prête au tableau , et soit parfaitement en harmonie avec le genre de la composition. Cet étang na-
irréguliers^ une hauteur inégale, et en cachant , au moyen de plantations , sa largeur, que l'on pourrait augmenter en la faisant descendre en pentes douces des deux côtés. Les vannes servant à vider l'eau, lorsque Fon veut mettre l'étang à sec pour pêcher, seront cachées par une maison de pêcheur ou une autre fabrique analogue, et annonçant un autre motif. Enfin, on élargira la partie vers laquelle entre le ruisseau, partie ordinairement fort étroite et fort allongée , et à laquelle on a donné le nom de queue sans doute pour cette raison.
Dans toutes les circonstances on plantera les bords d'un étang avec beaucoup dégoût, si l'on veut conserver aux eaux ce charme inexplicable qu'elles font passer dans l'âme d'un ami des plaisirs purs et simples de la nature. L'osier flexible courbera sur les ondes ses longs rameaux couleur d'or ou de corail; le saule-pleureur laissera pendre les siens jusque sur leur surface transparente^ tandis que le peuplier au feuillage argenté et l'aulne noirâtre feront contraster leur verdure, soit qu'on les regarde
tnrel appartient aux scènes sauvages et romantiques j si ^e dessinant sur Vnzur des cieux , ou réfléchissant leur
vous ne pouvez imiter, à s'y méprendre, l'accident que l'on doit supposer à sa formation , renoncez plutôt à lui donner ce caractère sévère, et faites paraître sa digue, afin d'en faire un étang ordinaire , susceptible de jeter du charme dans des tableaux de tous les autres genres.
Il arrive souvent que Ton veut déguiser un étang pour lai faire prendre la forme d'un petit lac \ ce qui peut être tente sans inconvenance quand la pièce d'eau est d'une grandeur suffisante. Alors il s'agit de masquer la chaussée : on j réussit facilement en lui donnant des contours
image dans le cristal des eaux. Plus loin un groupe de grands arbres ombragera. la rive ; ailleurs , au contraire , elle s'unira, pour ainsi dire, avec une prairie, et le rivage ne sera plus couvert que de plantes remarquables par la gailé de leurs couleurs et la beauté de leurs fleurs. Le butome élèvera ces charmantes ombelles de fleurs roses et lilas, tandis que ses racines s'étendront dans la vase; les glaïeuls, les nénuphars, et beaucoup d'autres plantes indigènes, fort jolies, émailleront les bords de la pièce d*eau , mais sans étaler une profusion qui démasquerait
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la main qui les y a transportées. Dans de certaines places, la macre flottante, les roseiiux , les joncs, et d'autres végétaux aquatiques , formeront sur les ondes de grands tapis de verdure où la poule d'eau et la sarcelle viendront, k la moindre apparence de danger, chercher une retraite pour elles et leurs jeunes familles. Enfin , on cherchera dans les plantations et les contours d'un étang, à produire de Teffet par la grâce et la variété.
La riçière anglaise^ pi. 17, fig. 2, n'est rien autre chose que l'imitation d'une rivière naturelle, elle lui ressemble par la forme, et se rapproche de l'étang par la stagnation de ses eaux. On lui tracera un cours sinueux , allongé, et ses deux rives seront à peu près parallèles. L'important est de masquer sa fin et son commencement, afin qu'on puisse lui supposer un cours éleudu. On y réussira en perdant une de sts extrémités, soit derrière une élévation, soit à travers un massif impénétrable. L'autre sera déguisée par un pont, une fabrique, ou tout simplement un mur de clôture par-dessous lequel elle paraîtra entrer dans le jardin. Le bord des eaux sera entretenu de plantes aquatiques qui maintiendront la transparence des ondes ', et le moindre vent, en ridant leur surface toujours dans le même sens, contribuera a rendre l'illusion complète, en leur donnant l'apparence d'un courant. Autant qu'on le pourra on creusera la rivière anglaise sur un terrain de niveau ; en voici la raison : si les rives sont élevées à une des extrémités et qu'elles aillent en s'abaissant jusqu'à l'autre bout, les deux lignes de la surface des eaux et de la surface du sol ne se trouvant pas parallèles , on ne s'apercevra que trop qu'il n'y a pas de courant,
puisque la rivière conservera un niveau et ne suivra pas la pente du terrain, ce qu'elle devrait faire naturellement.
Ija pièce dCeau n'a aucun des caractères qui puissent constituer le lac, l'étang, la- rivière, etc. C'est tout simplement une nappe d'eau à laquelle on n'a pas cherche à donner un caractère particulier, et dont les formes appartiennent au hasard. Ses rives peuvent être enjolivées comme celles des autres compositions de ce genre.
On appelle mare un amas d'eaux de pluie conservées dans un terrain assez compact pour qu'elles n'en soient pas absorbées. Ces eaux sont ordinairement croupissantes et verdâtres ; elles exhalent une odeur fétide, qui peut devenir très nuisible à la santé; aussi, toutes les fois qu'on pourra les remplacer par des eaux courantes , on fera très bien de les dessécher en comblant leur bassin* Dans le cas où l'on n'en posséderait pas d'autres, l'artiste emploierait tous les moyens pour en tirer le parti le plus avantageux ; il essaierait d'empêcher leur putréfaction en enlevant la vase infecte sur laquelle elles reposent; il y multiplierait beaucoup les plantes aquatiques , qui, jusqu'à un certain point, sont capables de les purifier en s'emparant de leur carbone, premier agent de la décomposition, et en leur communiquant , jusque dans leur plus grande profondeur, l'agitation produite par les vents.
Une mare peut figurer avec convenance dans une scène champéire où elle servira d'abreuvoir aux animaux domestiques. Elle ne sera pas non plus déplacée sur la lisière ou dans la clairière d'un bois , où naturellement on la rencontre assez fréquemment. Ses bords seront susceptibles de prendre des contours gracieux, d'être rendus
d'une approche plus facile , et eofin de recevoir des plantations dont le double but sera d'ombrager et d'assainir les eaux et d'en rendre le coup d'oeil pittoresque.
Les marais y à cause de leur insalubrité, ne doivent être conservés nulle part, non-seulement dans les jardins, mais même dans la grande culture. Outre qu'ils jettent sur des provinces entières des maladies contagieuses qui désolent l'humanité, ils enlèvent encore à la culture d'immenses quantités de terrain qui^ avec un peu d'industrie, pourraient fournir d'excellens pâturages.
Dans un jardin paysager, on ne tentera pas de dessécher entièrement un marais , parce qu'on peut en tirer des effets fort agréables en le coupant par des canaux, qui formeront entre eux un plus ou moins grand nombre de petites îles charniaules, si elles sont dessinées et plantées avec goût. Ou aimera parcourir, dans une élégante gondole , cet archipel en minialure, dont chaque point de débarcation offrira un tableau complet d'un caractère contrastant avec les scènes même les plus voisines , et cela sans inconvenance, parce que le cadre d'eau qui l'entoure suffit pour moliver un grand nombre d'accidens.
Telles sont les formes et les caractères que l'on peut assigner aux eaux stagnantes*, nous allons voir, à présent, les ressources que Ton peut tirer des eaux courantes, toujours plus agréables , parce qu'elles réunissent à leur limpidité, à la pureté de leur cristal, celle «agitation , tantôt douce et murmurante, tantôt produisant des effets majestueux ou terribles, ne manquant jamais de faire naître dans l'âme du spectateur des émotions vives et profondes.
La «oz/rce jaillit ordinairement aux pieds des rochers , sur les pentes des montagnes , ou au milieu des pelouses tapissant le fond des vallons. Dans ces trois circonstances différentes, elles ont aussi un différent caractère que l'artiste étudiera afin de le leur rendre dans ses compositions. Le bassin formé par une source s'appelle fori' taine. Ainsi ime source qui se montrera au pied ou au milieu d'un rocher ne sera pas , à proprement parler^ une fontaine , par cette raison que ses eaux, tombant de roche en roche , prendront à leur naissance la forme et le cours d'un ruisseau. Ici la nature aura fait tous les frais de la scène principale , il ne restera plus qu'à l'embellir par quelques accessoires, consistant en plantations d'arbres et arbrisseaux d'espèces appropriées au genre du tableau. Il faut conserver à cette source son caractère pittoresque et un peu sauvage, en ne lui adjoignant jamais des constructions, quelque simples ou rustiques qu'elles puissent être. Cette espèce de source paraît être celle qui plaît davantage, car on cherche a Timiter dans tous les jardins; et , presque dans tous , n'étant pas motivée par le caractère du site , elle est mesquine et de mauvais goût. Un rocher artficiel s'rlevant au milieu d'une plaine où la nature n'a jamais montré une pierre^ et laissant tomber par un tuyau de plomb un filet d'eau dans un bassin en stuc et en rocaille , dans lesquels sont maladroitement incrustés des coquillages marins péchés dans la mer des Indes , tel est a peu près le modèle ridicule que l'on rencontre dans beaucoup de jardins modernes, et que l'artiste évitera scrupuleusement d'imiter.
Quand la source est placée sur le penchant d'une col-
Une 9 elle peut également ou manquer de bassin , ou en avoir un. Dans le premier cas , on l'ornera par des plantations , comme nous venons de le dire 9 si mieux on n'aime lui en creuser un. Son caractère 9 tout aussi pittoresque, est cependant moins sëvère. Un banc de gazon , ombragé par un berceau de verdure^ j sera place daqs ses convenances ; on pourra même risquer une voûte , ou autre construction rustique contre laquelle on fera grimper le lierre toujours vert , la grande pervenche ^ et autres végétaux sarmenteux et rampans , à feuillage brillant et d'un vert foncé.
Mais c'est particulièrement la fontaine placée dans une plaine qui demande à être ornée d'accessoires choisis avec beaucoup de goût ^ parce que sa position la rend d'un eflet moins remarquable que les deux premières. Le fond de son bassin sera garni d'un sable pur , capable de faire valoir la transparence de l'eau. Les plantes qui pareront ses bords seront choisies parmi celles dont les couleurs sont les plus brillantes, et les arbres et arbrisseaux qui la couvriront de leurs branches seront pris parmi ceux qui sont le plus susceptibles de recevoir une forme pittoresque. Dans une scène champêtre ou rustique > cette fontaine pourra ressembler à un lavoir destiné à l'utile. Dans un tableau solitaire , on pourra y placer un petit monumeut figurant un ejir-i;oto y enfin, on lui donnera un caractère en harmonie avec le site et le genre de la composition générale.
Les ndsseaux, tant chantés par les poètes, sont de toutes les eaux celles qui plaisent davantage. On suit avec
-isolées , doBt les Ondes limpides entretiennent la fraîcheur et la verdure. Ce n'est jamais sans un sentiment de plaisir bien doux qu'on parcourt avec eux les épais bocages qu'ils égaient de leur doux murmure. La grâce dans les contours toujours motivés par les aecidens du terrain, la fraîcheur des ombrages et I9 verdure de leurs bords suffisent pour en fiiire des compositions charmantes. Si quelques obstacles se rencoortrent sur leur route^ et les forcent à diviser leur lit ou à précipiter leurs ondes en cascade, rien ne pourra leur être comparé pour caractériser des scènes riantes ou romantiques pleines d'attraits. Du reste , un ruisseau n'est déplacé nulle part , parce qu'il est suffisamment motivé et en convenance dans les scènes de tous les caractères.
La ripière est le résultat de plusieurs ruisseaux qui se sont rencontrés dans leur route , et se sont réunis dans un même lit. L'abondance des eaux d'une rivière lui ù\t vaincre plus facilement les obstacles qu'elle peut rencontrer, de manière que ses rives ofirent moins d'accidens et sont plus parallèles que celles du ruisseau. Il en résulte encore que son cours est moins sinueux, et qu'il l'est d'autant moins que la rivière est plus large. « Si le fond des vallons où coulent les rivières , dit M. de Viartj n'est pas exactement plat et formant une prairie de niveau^ mais qu'il arrive que les pentes du terrain continuent d'un c6té et d'autre jus(]u'au milieu du vallon, la rivière alors prend sa direction au bas du coteau qui offre la pente la plus rapide^ en passant alternativement d'un côté à l'autre de la vallée pour suivre le pied de ces coteaux , où
intérêt leur cours tortueux au milieu des prairies émail- le terrain est ordinairement le plus bas. Plus les rivières
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sont étendues en largeur^ plus cet effet est sensible, et les bassins des grands fleuves nous en offrent fréquemment l'exemple. » Ces principes naturels doivent toujours être prësens & Partiste, s'il veut donner à sa composition cette vraisemblance si prcfcieuse qui rend l'art aussi aimable que la nature.
Souvent un grand obstacle viendra déranger les lignes des rives et détruire leur régularité. Elles cesseront d'être prallèles lorsque les eaux seront forcées de s'étendre de chaque côté pour embrasser une île. Alors cbaque bras aura ses deux rives parallèles jusqu'à leur jonction et depuis leur séparation. Cette île, formée par les sables et terres d'alluvions amoncelées par les courans y pourra , jusqu'à un certain point , varier de figure, surtout si elle se trouve située dans un des coudes résultant des sinuosités de la rivière ; mais plus ordinairement > elle aura en longueur au moins trois ou quatre fois sa largeur-, elle se terminera en pointe arrondie à ses deux extrémités , et la pointe se présentant contre le courant sera plus émoussée que l'autre. Lorsque nous avons dit que les deux rives d'une rivière doivent être parallèles, nous n'avons pas prétendu que ce principe dût être suivi rigoureusement. On conçoit que des courans attaquent plus souvent un côté que l'autre , qu'un banc de terre très dure , un rocher, ou même de simples racines d'arbres , peuvent occasionner des irrégularités sans lesquelles il n'y auraitpas de variétés, d'où il résulterait une monotonie semblable à celle qui attriste l'imagination du voyageur naviguant sur un canal. Les bords de la rivière seront ornés des mêmea plantations que ceux du lac et de l'étang, On y
élèvera des fabriques appartenant au caractère de ce genre de tableau, telles que moulin, usine, maison de pêcheur, etc.
Les iorrens diffèrent des ruisseaux et des rivières en ce que leurs ondes écumeuses se précipitant de chute en chute sur un plan très incliné, entraînent en bouillonnant tous les obstacles qui résistent aux deux premiers , et se creusent un lit profond à travers les rochers , les bois et le penchant des collines. Le bruit de leurs ondes irritées troublerait la gaité, le calme des scènes champêtres, riantes et gracieuses; aussi n'appartiennent-ils qu'aux sites sauvages d'une physionomie sévère , et aux genres que les auteurs ont nommés terribles et majestueux. Le torrent ne peut pas se créer; c'est la nature qui le donne à un site, et aucune puissance humaine ne parviendrait à l'imiter dans cette oeuvre. Si l'artiste en possédait un dans l'espace mis à sa disposition pour créer un jardin paysager, il aurait le soin d'en éloigner non-seulement la maison principale , mais encore toutes les fabriques d'habitations.
La cascade est le résultat d'un obstacle qui, barrant le cours d'un ruisseau ou d'une rivière, force les eaux à s'accumuler et à s'élever derrière l'obstacle , pour se précipiter ensuite par- dessus, retomber dans un bassin qu'elles se sont creusé par leur chute, et reprendre ensuite leur marche tranquille. Toutes les fois que l'on aura un cours d'eau dont la pente rapide fournira les moyens de créer une cascade, l'artiste s'en emparera pour se procurer une chute dont l'effet pittoresque est immanquable. Mais s'il veut produire une illusion complète^
s'il veut que son ouvrage soit une Imitation parfaite de la nature j il évitera ce vain étalage de pierres amoncelées les unes sur les autres, qui , malgré tout Part possible , dénoncent toujours la main de Touvrier. Une seule roche posée en travers du courant , et par-dessus laquelle les eaux se précipiteront , paraîtra toujours plus naturelle. Si la masse d'eau est assez considérable , on pourra la diviser en deux nappes , par le moyen d'un rocher placé dans le milieu de la chute. Enfin, si les eaux étaient assez élevées, on pourrait peut-être les faire tomber en plusieurs sauts , et la composition en acquerrait beaucoup plus de charme. Une cascade, à cause du bruit qu'elle produit, doit aussi être placée loin des habitations. Dans un site sauvage et boisé, on aimera à rencontrer ces ondes bouillonnantes se précipitant avec fracas et remplissant l'air d'un bruit assourdissant. Ces tableaux, d'un caractère quelquefois sublime, feront éclore un sentiment
On rencontre encore dans la nature des genres d'effets produits par les eaux, et qui se rapprochent plus ou moins de ceux que nous venons de décrire > sans appartenir spécialement à aucun. L'artiste intelligent saura s'en saisir et les approprier à ses tableaux, toutes les fois que la nature les lui présentera. Il ira les étudier hors des limites de son terrain pour les exécuter et en produire une exacte imitation , qunnd les circonstances le mettront dans la nécessité de les créer«
Les eaux artificielles^ nous l'avons dit, appartiennent aux jardins réguliers et de luxe. Ce qui les distingue des eaux naturelles, c'est qu'elles ne sont, pour ainsi dire, qu'un motif pour autoriser des décorations de sculpture et d'architecture. Ainsi elles sontsubordonnées aux régies de l'art et non aux convenances naturelles. Quelle science hydraulique n'a-t-il pas fallu déployer pour forcer les eaux emprisonnées dans des bassins de marbre à s'élever
d'admiration et de plaisir, mais qui s'affaiblirait bientôt jusques aux nues en colonnes lumineuses retombant en
si le spectacle en était trop prolongé. La faiblesse de nos organes ne nous permet pas de jouir longtemps des émotions fortes^ et ce qui nous aurait d'abord séduit nous deviendrait ensuite insupportable, il faudra donc calculer la distance de ces compositions à Thabitation , de manière à ce que le bruit ne puisse pas être entendu de la maison. Le lieu d'où le courant se précipite doit toujours être élevé , et simuler une montagne fendue par les eaux qui cherchent un écoulement. Des arbres de première grandeur, des groupes et des massifs couvriront la composition de leur ombre, et se trouveront enharmonie avec la noblesse de son caractère.
pluie de diamans-, pour déployer ces nappes brillantes s'échappaut de la coquille d'une néréide ou de Turnc d'un dieu marin; pour produire ces gerbes éblouissantes qui s'élancent de la gueule des dauphins que l'on croit entendre mugir! Comme toutes les difficultés consistent à élever les eaux avec le moins de frais possible , nous allons décrire les machines les plus propres à cet usage.
Les personnes qui^ ne posséderaient que des puits très profonds, et qui ne voudraient pas faire la dépense nécessaire pour y établir une machine hydraulique, pourraient se contenter d'en tirer Teau selon la méthode ordinaire j mais alors il faudrait orner le puits de manière
i lai faire prendre le caractère de la scène dans laquelle il se trouverait place. Celui de la pi. i5oy fig. i5, convient à un tableau rustique; le n^ i4 à une scène champêtre , et la fig. i5 sera en convenance auprès d'une habitation ornée.
Moyens d élever les eaux.
Le propriétaire dont l'habitation et le jardin seront privés d'eau n'aura pas toujours à sa disposition une source plus élevée que son terrain, de manière ^ n'avoir que quelques rigoles ou des tuyaux de conduite k faire aboutir à un réservoir , d'où la distribution se fait avec facilité.
Souvent on est obligé de puiser à une grande profondeur ; on se sert alors pour tirer les seaux (dont l'un descend tandis que l'autre monte) d'un manège composé
Une charpente convenable doit consolider suffisamment les points d'appui.
M. Canissié nous a communiqué le dessiu d'un ma^ nége plus savamment construit et auquel sont adaptés deux réservoirs*
PI. i5i, fig. i. Coupe longitudinale du manège et du puits, et élévation du réservoir, a Réservoir en chêne doublé en plomb supporté par une charpente posant sur des dés en pierre. Il contient plus de 3ooo litres , ou 3oo seaux, b Puits dans lequel plougont trois corps de pompe aspirante et foulante, c Manège pour un ou deux chevaux selon la plus ou moins grande profondeur du puits et le plus ou moins grand diamètre du corps de pompe.
Fig. 2. Plan d'un manège, du puits et des réservoirs, où les mêmes lettres de renvois indiquent les mêmes objets.
PI. i53, fig. 5. Coupe transversale où l'on voit les deux réservoirs a a et le puits fi. d Tuyau de décharge.
d'un rouet horizontal B, pi. i53, fig. i, à l'arbre tour- /'Tuyau de communication entre les deux réservoirs.
nantÂ, auquel est adapté un limon C de i8 pieds de longueur : cette distance est nécessaire pour que le cheval qui y sera attaché ait un développement de manège suffisant. Le rouet, qui a 12 pieds de diamètre^ est couronné de 80 dents qui s'engrènent dans une lanterne de 7 pieds de diamètre, portant 40 fuseaux. L'essieu D de cette lanterne a 10 pouces de diamètre^ son mouvement se communique à la double fusée E, sur laquelle filent alternativement les deux cordes attachées aux seaux H.
Le détail que contient la même figure représente la disposition des seaux lorsqu'ils sont prêts à s'accrocher pour se vider dans l'auge G.
Fig. 4> 5> 6. Détails du réservoir, g Flotteur glissant verticalement dans un coulisseau. La tige verticale du flotteur porte deux pointes ou arrêts, lesquels au moment où le réservoir se remplit vont heurter un mouvement de sonnette avertissant de faire arrêter le cheval qui finit par prendre l'habitude de s'arrêter tout seul, h Boulon d'écartement renfermé dans une gaine de plomb.
Fig. 7. Détail des manivelles faisant manœuvrer les tiges des 3 corps de pompe, façonnées ainsi afin de rendre le jet plus continu.
V engrenage^ pi. 167, ofi're l'avantage de rendre l'élévation de l'eau continue, sans changer la direction du
rr-="
^iU^
moteur , â^nomie de temps que ne présentait pas la précédente machine, puisqu'à chaque fois qu'un des seaux se vide^ on est obligé de faire changer de marche au cheval.
Sur le bord d'un puits ovale est fixé, fig. i» 3, une poutre C -y un arbre A, mis en mouvement par un cheval attelé au limon V, tourne sur la poutre C ; l'arbre A est contenu dans deux moises K, boulonnées et fixées aux poteaux P, qui s'assemblent ets'arc-boutent par les jambettes S à la poutre C, et aux équerres R.
La lanterne B9 adaptée à l'arbre A, fait mouvoir la roue dentée D, dont l'arbre E est en même temps celui de la roue à fuseaux F , sur laquelle s'enroule le chapelet G 9 composé de pots ou godets placés sur une double corde sans fin. Nous avons fait figurer le détail des pots fig. 3.
L'eau est versée dans l'auge H, fig. 2, et s'écoule par le canal M, où l'on peut adapter tel ajutage de conduite que l'on voudra.
Si l'on peut disposer d'une chute d'eau y on s'en scr* vira pour faire monter l'eau à une hauteur d'autant plus grande que la source ou l'afOiuent seront plus considéra* blés. Pour cela, on établira un châssis fixe PQRT> pi. 1 53, fig. 2, qui supporte Taxe d'une lanterne EF G D à fuseaux cylindriques , sur laquelle s'enveloppent deux doubles chaînes sans fin , faites de petites barres de fer liées ensemble par des charnières. A ces chaînes sont attachés des godets formant des chapelets d'inégale hauteur^ entretenus dans la mcme direction par des rainures pratiquées sur les fuseaux.
La source A s'écoulant par l'orifice X emplit le god^ B; chaque godet s'emplit successivement, et^ parle mouvement qui en provient, la lanterne et son axe tournent et déterminent l'ascension du chapelet DGC, l'eau per« due au fond du puits qui reçoit le premier chapelet doit pouvoir s'écouler ou se perdre dans le terrain plus bas.
Les godets B du grand chapelet forment un vase plus large à l'entrée qu'au fond, pour mieux recevoir l'eau de la cuvette : ce qui convient d'autant mieux que le tropplein coulant le long de leur surface va se décharger naturellement dans le godet inférieur sans perte d'eau.
Les godets C du petit chapelet ont la même figure que les précédens, avec cette dififérence qu'ils sont fermés de toutes parts, excepté à l'endroit ^ où ils ont un petit goulot vers le fond le plus étroit.
Lorsqu'ils descendent ils sont vides, parce que l'eau s'est écoulée par les ajutages s; lorsqu'ils remontent^; après avoir traversé le bassin de la source, ils sont pleins d'eau, et ils la retiennent, parce que les ajutages se troa-> vent dans la partie supérieure des godets.
A mesure que chaque godet arrive k la hauteur du bassin m i, l'eau qu'il contient tombe dans ce bassin.
On ajoute à l'axe de la lanterne une roue dentée qui s'engrène avec un pignon répondant à un volant, pour entretenirl'uniforinitédu mouvement delà machine; le détail placé sur la même planche en présente l'élévation ainsi que la forme plus en grand des godets des deux chapelets.
Cette machine s'appelle noria»
La figure 3 de la planche 1 53, est une bascule i balancier, dont on se sert avec avantage en Italie, pour époiaer
ks eaux d'an terrain : on l'appelle conchetta* Le dessin suffit pour concevoir la constroction de cette macbine.
U est facile d'adapter à la roue à aubes, moteur d'une usine, des seaux A (fig. I9 pi. ^55), suspendus librement k des boulons de fer traversant deux rangs de jantes, dont l'on appartient k la roue. Les seaux, emplis dans le courant G H, conserveront leur situation verticale, et parvenus au sommet, une barre D les forçant de s'incliner , ils verseront toute leur eau dans le bac G, d'où elle se distribuera par le conduit E, comme l'indique également la coupe, fig. 2, delà même roue.
On se sert très souvent, pour élever l'eau dans les jslT' Uns, d'une pompe aspirante. Gette pom|)e (Gg. i,pl. i56) est composée d'un tuyau de plomb A de deux pouces de diamètre, qui trempe dans l'eau qu'on veut élever, ayant son extrémité H, fig. i A, coudée, afin de Tarréter sur un socle de bois ou de pierre. On peut aussi la terminer comme l'indique la figure ia.
Ge tuyau aboutit a uu autre tuyau B aussi de plomb, de 5 pouces de diamètre, servant de corps de pompe, ayant sa partie N terminée en entonnoir pour se raccorder avec 1 aspirant, et pour servir à loger un petit barillet D, couvert d^une soupape ou clapet O. Ge barillet est de bois garni de filasse, afin que l'eau qui est montée dans le corps de pompe ne puisse plus descendre lorsque la soupape est fermée.
Le piston de cette pompe est composé d'un autre petit barillet E garni par le haut d'une bande de cuir ; il est attacbë a nne anse de fer suspendue à la verge G, et couvert par la soupape N qui s'ouvre et se ferme alternative*
ment avec la précédente ; le détail de ce barillet indique la position de la soupape et du cuir qui Tentoure.
La puissance appliquée à la poignée K fait jouer le levier M AI et enlève le piston qui laisse un vide entre lui et le second barillet , dans lequel il ne reste plus qu'un air très dilaté; alors l'air du tuyau, n'étant plus en équilibre avec celui du corps de pompe, élève par la force de son ressort la soupape O qui fermait la communication des deux tuyaux*, il se dilate et se met au môme degré de raréfaction depuis la surface de l'eau jusqu'au-dessous de la base du piston : son ressort, se trouvant affaibli, donne lieu au poids de l'atmosphère qui presse sur la surface de l'eau, de la (aire monter dans le tuyau d'aspiration jusqu'à une certaine hauteur.
Lorsque lepiston descendra, lasoupapeO se refermera; l'air contenu entre les deux barillets se trouvant condensé de plus en plus à mesure que le piston descendra, son ressort acquerra une force au-dessus du poids de l'atmosphère, lèvera la soupape N et s'échappera par cette ouverture i alors, si on enlève le piston de nouveau, la soupape N se refermera, et l'air du tuyau AD se dilatera entre les deux barillets. Le poids de l'atmosphère fera monter l'eau encore plus haut qu'en premier lieu. Enfin, continuant de faire jouer le piston , l'eau parviendra dans le corps de pompe d'abord avec l'air, puis^ l'eau passant par la soupape N, il n'y aura plus d'air au-dessous^ et elle arrivera à la cuvette C, d'où elle s'écoulera parle tuyau P.
Près de l'extrémité A , fig. ia du tuyau d'aspiration, on place une plaque de tôle Z, percée de trous, pour que l'eaUy en montant, n'entraîne pas de corps étrangers»
En théorie, la distance entre la surface de l'eau à âever et le point d'arrivée du piston est de 52 pieds, hauteur de la colonne d'eau qui fait équilibre au poids de l'atmosphère à surface égale*, maïs l'air qui est retenu par l'eau ascendante se dilate par une diminution de pression , et conserve une force élastique opposée à la pression atmosphérique qui agit de bas en haut dans le tujau aspirateur. Le piston ne s'applique pas parfaitement contre les parois intérieures du corps de pompe , et une portion de l'air atmosphérique qui presse la tète du piston entre dans le corps de pompe; ces deux efibts diminuent la distancée laquelle on peut placer l'arrivée du piston au-dessus du niveau des eaux : dans la pratique elle ne dépasse pas 28
pieds*
Nous avons joint sur la planche, fig. 2, une pompe extraite, ainsi que la précédente, de l'architecture hydraulique. Le levier A fait mouvoir deux verges de fer B, C, dont l'une baisse tandis que l'autre se lève; ce qui peut servir, ou pour avoir l'eau d'une manière continue, ou dans le cas où Feau se trouverait trop basse pour être élevée d'une seule (ois.
Si, par exemple, on avait un puits de 4o pieds de profondeur, on pourrait avoir deux corps de pompe , le premier placé environ au milieu de la profondeur du puits, et l'autre au-dessus du rez-de-chaussée*, la verge C fera mouvoir le piston qui aspirera l'eau à la hauteur de vingt pieds, pour être ensuite reprise par le piston du corps de pompe qui répond à la verge B.
Dans la pompe aspirante que nous avons décrite le corps de pompe 9 la soupape d'ascension^ le piston., sont
placés à une certaine hauteur au-dessus du niveau de l'eau dans laquelle est plongé le bout d'un tuyau d'aspiràlion : dans la pompe foulante, au contraire^ le corps de pompe, la soupape et le piston sont immergés, etl'eaa monte par refoulement le long d'un tuyau placé au-dessus de tous ces objets. La pompe aspirante ne peut élever l'eau qu'à une hauteur moindre de 62 pieds : la pompe foulante est douée de la propriété de l'élever à une hauteur indéterminée.
On distingue deux sortes de pompes foulantes simples, la première à piston foré, la deuxième à piston plein.
1** Dans la pompe foulante à piston foré, pi. i54, fig. 1, le piston agit de bas en haut ^ sa forme est la môme que celle de la pompe aspirante, mais sa tige est adaptée à un châssis de fer aa. Le corps de pompe a est uni à un tuyau montant bd à l'aide de brides et de vis : ce tuyau est composé de deux pièces : la première b est contournée de manière à ne point faire obstacle au mouvement du châssis de fer aa, et la seconde (2, dont la grosseur est uniforme, conduit l'eau à l'endroit où Ton veut Télever. La soupape d'ascension x est placée à la jonction du corps de pompe et du tuyau montant. Quelquefois le corps de pompe est de deux pièces, afin d'évaser celle d'en-bas pour faciliter l'entrée du piston et donner plus d'aisance à l'eau de monter; mais ordinairement on le fait tout d'une pièce, et on se contente d'en évaser la partie inférieure dans l'épaisseur du métal.
On peut considérer cette pompe comme un vase à fond mobile, le piston est ce fond : si on l'élève, l'eau contenue dans le corps de pompe doit nécessairement le suivre et
mouler avec luîj si on l'abaisse, Feau élevée ne peut descendre, parce que, par son poids, elle presse la soupape X el l'arrête , mais la soupape du piston s'ouvre h cause de la résistance que Teau lui oppose en descendant; cette eau vient se loger au-dessus du piston et remplir l'espace qu'occupait Veau élevée par sa première ascension. Lorsque le piston remonte, il élève une seconde portion d'eau, et, après quelques autres ascensions , Peau parvient au point le plus élevé du tuyau montant et se
df'gorge.
L'effort exercé par la puissance motrice dans cette pompe, en faisant abstraction de toutes les résistances passives, est équivalent au poids d'une colonne d'eau ayant pour base la base même du piston, et pour hauteur la distance entre la surface de l'eau du puisard el le point le plus élevé où elle parvient; cet effort est le même, quels que soient la forme et le diamètre du tuyau montant, parce que l'hydrostatique démontre que la charge qu'éprouve un vase quelconque rempli d'eau, dépend uniquement de la hauteur de l'eau et nullement de la forme ni des dimensions du vase.
Il est important, dans une pompe foulante, que la différence de diamètre entre le tuyau montant et le corps de pompe soit le moindre possible , et que les soupapes , soit d'ascension ^ soit du piston , laissent la plus grande ouverture.
2^ Dans la pompe foulante simple k piston plein, PI. 154» fig* 3, le piston qui n'a ni soupape ni ouverture se meut du haut en bas ; le tuyau montant b n'est pas placé au-dessus du corps de pompe, mais k côté; un petit tuyau
horizontal a les réunit. La soupape d'ascension se trouve à l'entrée du tuyau montant. Cette pompe, comme la précédente , a le corps de pompe, le piston et la soupape d'ascension submergés; comme la précédente, elle fait éprouver à la puissance une résistance équivalente au poids d'une colonne d'eau qui a pour base le piston et pour hauteur la distance verticale du point le plus élevé où l'eau doit être refoulée, au niveau de l'eau du puisard.
Lorsque le piston descend, une soupape placée dans la partie inférieure du corps de pompe se ferme, et la soupape d'ascension s'ouvre; alors l'eau que le pistou chasse est obligée d'entrer et de monter dans le tuyau b; quand le piston remonte, la soupape d'ascension se ferme, étant repoussée par la colonne d'eau contenue dans le tuyau montant : l'autre soupape au contraire s'ouvre, et l'eau entre dans le corps de pompe et remplit le vide laissé par le piston en montant, et ainsi de suite.
Les deux pompes que nous venons de décrire sont réunies dans ]a pompe Oêpiranie-foidanief PI. i54» fig* 2. Les seules différences qui distinguent cette pompe de la précédente sont : i° le canal d'aspiration d; 2^ la position du corps de pompe , des soupapes et du piston hors de l'eau. Le piston de cette pompe est massif et traversé d'une tige de fer arrêtée par deux clavettes ; il ressemble Il deux cônes tronqués semblables^ qu'on aurait unis par leurs petites bases ; chacun de ces cônes est garni d'une bande de cuir évasée en sens contraire. Le piston ne peut descendre que jusqu'au point x, car autrement il boucherait l'entrée du tuyau montant.
Le tuyau montant est fait de trois pièces : la première
a est supposée avoir été coulée avec le corps de pompe, la seconde b sert h former le coude que ce tuyau doit avoir j la troisième c fait mouler l'eau au réservoir. A l'endroit de jonction l est une soupape pendante m, en forme de clapet, qui s^ouvre et se ferme alternativement avec la soupape p qui est au fond du corps de pompe, La première relient l'eau qui est passée dans le tuyau montant.
Si pour mettre en action la machine on élève le piston, on forme un vide au-dessous, la pression atmosphérique ferme la soupape m, et la force expansîve de l'air contenu dans le tuyau d'aspiration ouvre la soupape p. Cet air occupant un plus grand espace n'a plus assez de force pour contre-balancer la pression de l'air extérieur sur l'eau du puisard; conséquemment cette pression fait monter l'eau à une certaine hauteur dans le tuyau d'aspiration ; si l'on abaisse ensuite le piston^ cet abaissement foule l'air qui se trouve entre ce piston et les deux soupapes, ferme celle du tuyau d'aspiration et ouvre l'autre. Après un certain nombre de coups, l'eau arrive dans le corps de pompe, mais le vide ne se fait jamais parfaitement au-dessous du piston , à cause de l'espace existant entre le point le plus bas de sa course et la soupape/;, où une certaine quantité d'air séjourne toujours.
Quand l'eau est parvenue à cette hauteur, la descente du piston refoule une partie de l'eau contenue dans le corps de pompe et l'oblige à entrer dans le tuyau montant ; l'ascension de ce même piston produit un vide qui est sur-le-champ rempli par l'eau qui monte dans le tuyau d'aspiration ; une seconde descente chasse cette eau dans le tuyau montant, jusqu'à ce qu'elle soit arrivée â son
sommet, alors une portion de celte eau d^orge i chaque descente du piston.
Dans ces sortes de pompes il Êiut prendre garde de régler si bien la levée du piston, qu'il ne bouche jamais tout-à-fait en refoulant l'entrée du tuyau montant, parce qu'il pourrait arriver*, s'il n'y avait plus d'air entre les deux, que le piston touchant la soupape p aurait à surmonter, en montant, le poids entier de la pression atmosphérique. De là vient qu'une pompe cesse quelquefois tout à coup d'agir.
Nous ne parlerons pas des autres espèces de pompe dont la difficulté de l'entretien ou la cherté de l'acquisition feront éviter l'usage.
Parmi les machines qui élèvent l'eau par simple translation , nous indiquerons la vis d' ji rcMmède , dont le dessin fait le sujet de la figure 4j Planche \Sf. La vis d'Archimède est composée d'un axe tournant placé obKquement , lequel est entouré d'une surface courbe qui suit les développemens d'une hélice tracée sur l'axe même*
Le tuyau ou enveloppe extérieure est construit à l'instar d'un tonneau de douves environnées de plusieurs cercles de fer placés à distances égales.
L'extrémité de ce tuyau plonge dans l'eau. Il est placé dans un châssis en bois ; son axe porte une manivelle à son extrémité supérieure.
La surface courbe qui forme les filets de la vis est encastrée dans l'axe et dans le tuyau j elle est toujours perpendiculaire à l'axe.
Les vis d'Archimède dont on se sert ordinairement dans les épuisemens ont de 16 à 18 pieds de longueur, et
de i5 à 16 pouces de diamètre int<^rieur; elles ëlévent l'eau à g on 10 pieds de hauteur, et elles sont mues par 8 ou 10 hommes qui travaillent pendant deux heures^ et sont ensuite relayés par un même nombre d'ouvriers. On calcule ordinairement que cette machine verse, dans une journée moyenne de dix heures , douze mille pieds cubes d'eau. (Plus de 3oo,ooo litres.)
L'eau dans cette machine monte en suivant les filets de la vis , et les suit jusqu'à l'extrémité supérieure du tuyau, quelle que soit la longueur de ce tuyau 9 car l'inclinaison des filets sur l'axe et leur continuité non interrompue fait qu'une fois entrée dans le tuyau qui tourne continuellement elle glisse sur la surface courbe qui forme les filets de la vis comme sur un plan incliné^ et passe de l'un à l'autre successivement jusqu'au bout, où elle tombe dans une auge disposée pour la recevoir.
Le vent devient aussi moteur pour élever l'eau. La Plancbe i58, figure 4 9 représente une pompe aspirante mue par le venU Le corps supérieur est encastré dans un châssis mobile ÂBCD. Le mouvement de rotation des ailes se communiquant k la manivelle, le piston qui y est adapté se lève et sebaisse alternativement. Une girouette composée de planches peu épaisses, tenant au cbftssis, dirige les ailes à tout vent; et la broche qui réunit le piston avec la manivelle est formée, ainsi que le fait voir le détail, de manière à laisser le mouvement de rotation inhérent à la seule manivelle.
Un assemblage de charpente rend fixe le corps de pompe inférieur^ en sorte que le châssis ABCD seulement tourne avec la girouettCi les ailes et la manivelle.
L'eau arrivée à la hauteur de la giirgouille I , qui peut avoir vingt-huit pieds au-dessus de l'eau élevée , s'écoule par un tuyau de conduite où elle est nécessaire, soit pour les arrosemens, soit pour les fontaines.
Le mécanisme bien simple de ce châssis s'applique naturellement à l'élévation de l'eau d'un puits ^ par le moyeu d'un chapelet P, fig. 1, PI. i58. Un assemblage de charpente SO, fig. 1, dont le plan est même Planche^ fig. 2, soutient un cylindre fixe, encastré dans le châssis mobile ^C auquel s'appliquent les ailes, la girouette et la manivelle de la fig. 4*
La manivelle N lève et baisse une verge N G correspondante à une seconde manivelle G formant l'arbre d'une lantemcl, sur laquelle s'enroule le chapelet P, qui monte l'eau et la verse dans une auge R ; de là elle est conduite où l'on veut.
Ce mécanisme, très-^facile à construire dans toute propriété exposée convenablement, peut être placé sur Thabi* tation même, et, du réservoir auquel aboutit le tuyau de conduite, Teau peut se distribuer avec avantage dans l'intérieur de la maison et dans le jardin.
Au lieu d'une seule lanterne, on peut adapter une roue dentée D, fig, 3, engrenant le pignon B, mû par l'axe de la manivelle G : cette roue dentée fait partie d'une grande lanterne Y sur laquelle se développe le chapelet.
La disposition des fuseaux du pignon et des dents de la roue D peut être calculée de manièi^e à produire le plus d'effet possible.
La Plancbe 169 présente le dessin d'un riche moulin à ventj établi au jardin Beaujon, servant i faire mouvoif
une pompe qui élevait l'eau à une certaine hauteur indicée dans la coupe de cette fabrique.
Les moulins à veut dont les ailes sont boiizontales ont l'avantage de s'orienter seuls.
Le mouvement de rotation des ailes se communiquant k l'axe vertical auquel est adapté un appareil semblable à celui de la Planche iSjy fig. i, 2, nous n'avons pas besoin de détailler davantage le mécanisme qui fait monter le chapelet , et nous nous occuperons seulement du moteur dont M. Borgnis a perfectionné l'invention.
Le volant du moulin à girouette ^ PI. 160 9 fig. 1 , se compose de six ailes verticales aaa ou cloisons adaptées à l'arbre D. Placé au*dessus d'une plate-forme circulaire, il est recouvert d'un toit mm, soutenu par six barres de {erpp, scellées sur le bord intérieur de la plate-forme.
Dans le milieu de cette plate-forme et dans la partie inférieure du toit sont creusées deux rainures circulaires exactement parallèles.
Entre ces rainures est placé un châssis très léger, couvert de toile , et qui a la forme du quart de la surface convexe du cylindre. Ce châssis & C est garni de roulettes pour faciliter son mouvement, et il communique, au moyen d'une lige de fer yy^ avec une grande girouette A placée au sommet du toit conique.
La tige en suit l'inclinaison, et elle est boulonnée sur le châssis.
Les barres de fer qui soutiennent ce toit sont en dedans des rainures pour ne pas empêcher le libre mouvement des châssis.
Le châssis ou paravent ouvrant les ailes qui sont d'un côté de l'axe donnera prise au vent sur celles qui sont à découvert , et la giroutte i chaque changement de vent entraînant le paravent^ orientera le moulin. Le vent, après avoir agi sur le volant, trouvera une issue entièrement libre, et aucun obstacle ne le réfléchira ni n'arrêtera son cours.
L'eau demeure souvent dans les terrains bas •, non-seulement il est utile de dessécher ces parties qui souffrent delà stagnation des eaux , et qui occasionnent des miasmes dangereux, mais on peut faire servir l'eau enlevée à l'arrosement des terrains supérieurs au moyen de mécanismes tels que la vis d'Archimède, la bascule, PI. 1 53 , fig. 3 , et d'autres de facile construction , tel que le suivaut tiré de Bélidor.
La fig. 5, PI. 167, offre un moulin tournant à tout vent , et qui se dirige lui-même au moyen de la girouette A composée d'ais fort minces.
L'arbre B est fixe et bien affermi dans les terres 5 tout le reste de l'assemblage est mobile et tourne avec la girouette.
Le mouvement des ailes se communique à l'arbre ED et à la roue à godets D qui est adaptée à cet arbre.
L'eau qu'on veut élever est contenue dans un fosse ou bassin circulaire, afin que la roue trempe dans l'eau sans toucher aux terres.
La roue D verse l'eau dans une rigole circulaire dont l'arbre B est le centre, et de là on la conduit où l'on
veut.
Cette machine n'élève l'eau qu'à six ou sept pieds au
plus , mais aussi elle en puise une grande quantité pourvu que le vent la favorise.
La figure 6 de la même Planche présente le mécanisme d'an autre moulin à vent, servant à épuiser les eaux au moyen d'une roue à palettes.
L'axe des ailes est celui d'une roue dentée a engrenant une lanterne h dont Taxe qui s'ajuste par ses extrémités à des poutres placées sur la maçonnerie du moulin , est eelui d'un tambour g qui engrène une grande roue dentée c.
Cette roue c a le même axe qu'une autre roue b à pa« letles qui prend l'eau dans la rigole : elle est entourée de la maçonnerie k.
Elle jette l'eau dans un canal supérieur, comme on le voit dans la coupe de cette roue, fig. 4 9 PI* ^^4- Une petite porte n qui se trouve à la hauteur du canal est toujours ouverte et poussée contre la maçonnerie par la force de l'eau, et, quand le moulin est arrêté j l'eau supérieure la tient fermée , ce qui forme comme un nouveau canal qui n'a plus de communication avec la rigole inférieure.
La roue, fig. 5, est composée de palettes appuyées d'un seul côté dans des courbes creusées convenablement. Ces palettes sont dressées sur ces courbes et avec le corps de la roue , de manière qu'en approchant du canal supérieur •elles ne soient pas horizontales, comme elles le deviendraient si elles étaient des rayons partant du centre de Taxe, et cela afin qu'elles puissent toujours jeter l'eau avec facilité dans le canal.
Pour ne point perdre d*eau, on peut remplacer les
courbes de bois, qui en déplacent une certaine quantité,* par des cercles de fer, au nombre de trois de chaque côté,' ainsi que l'indique la figure 5, PI. i54> sur laquelle ils sont marqués m. Des courbes n en fer doivent soutenic ces cercles dont elles font partie en les clouant aux par lettes qu'ils encadrent.
De pareils moulins , dont les prairies de Hollande son^ remplies , peuvent être appliqués utilement dans toute propriété où les eaux nuiraient à la culture.
Si l'on adaptait une lanterne à l'axe de la roue à palettes, son mouvement pourrait se communiquer à une seconde lanterne placée au-dessus, de manière qu'un chapelet pût reprendre l'eau élevée en premier lieu pour la distribuer plus commodément.
Nous ajouterons à ce que nous avons déjà dit sur les moyens de tirer l'eau des puils au moyen des manèges , une méthode en usageà Constantinople fourVarvosement des jardins de cette capitale, décrite par M. de Castellan dans son Voyage en M orée.
Deux puits m, /z, PI. 160, fournissent de l'eau aux réservoirs P , P , qui sont formés de planches réunies aux angles par des montants et de fortes traverses. Ces réservoirs sont isolés de terre sur quatre ou huit pieds ^ et sont plus ou moins élevés pour que Thumidité du terrain n'endommage pas le bois, et pour f\aon puisse aisément les réparer. Us sont calfatés avec des étoupes goudronnées , et la superficie du bois est également goU" dronnée.
La machine qui élève l'eau est composée d'un treuil t qui fait monter et desce;idre alternativement deux seaux
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en cuir, ou 9 pour miens dire^ deux outres coniques CQTertes par les deux bouts ^ qui sont tenus par des cercles de fer à anses , auxquels on a attaché des cordes.
. On établit sur Touyerture des puits une espèce de cbe- Talet formé de trois ou quatre perches réunies i leur sommet , et dont les autres bouts s^écartent et sont plantés en terre sur les bords de l'ouverture.
Au sommet du triangle que forme la réunion de ces perches on fixe une poulie ^ deux rouleaux sont placés sur le réservoir ; ces rouleaux tournent sur des pivots. La corde, qui est attachée à la grande ouverture de l'outre en cuir, passe sur la poulie et aboutit au treuil , où elle se réunit avec le bout qui est attaché à la petite ouverture et qui passe sur les rouleaux r, r.
Lorsque l'outre en cuir est au fond du puits elle se remplit d'eau, et , en remontant , les deux bouts ouverts sont de niveau : dans cette position, que l'outre conserve dans son trajet, l'eau ne peut s'échapper^ mais, quand elle arrive au bord du réservoir, la petite extrémité passe par-dessus le rouleau , l'autre monte jusqu'à la poulie , l'outre se développe , l'eau s'échappe et passe dans le réservoir.
On se sert quelquefois d'un cheval pour puiser, à l'aide de l'outre que nous venons de décrire. La méthode en usage dans ce cas est très simple. Les cordes , après avoir passé sur la poulie et sur le rouleau , sont attachées au palonnier du cheval, qui, en parcourant un certain espace en ligne directe, fait monter l'outre remplie d'^eau , puis il ,rebrousse chemin ; l'outre alors descend dans le
puits, où elle se remplit de nouveau : le cheval recommence sa course et ainsi de suite.
L'outre est faite avec un cuir de vache tanné , mais sans apprêt, et cousu à la manière des tuyaux de pompe; le cercle en fer qui environne la grande ouverture a dix-huit pouces de diamètre et dix-huit lignes de grosseur : il porte des anses croisées en sautoir^ au sommet desquelles est attachée la corde.
Il nous reste à parler d'un moyen d'élever l'eau d'un seul jet à une hauteur plus considérable que par les machines précédentes ; nous voulons parler du beîierhydraur Uque inventé par Montgolfier , machine dont la dépense d'établissement et les frais d'entretien sont moins considérables et le produit plus grand que les premiers.
La Planche 154) fig- 6-79 présente la coupe d'un bélier dont nous tirons la description du Traité des Machines de Hachette. Il &ut, pour l'établissement d'un bélier, avoir à sa disposition une chute d'eau. L'eau amenée en A, et provenant d'une source ou d'une rivière, s'écoule par un tuyau de conduite AB, évasé en A, et incliné de manière à ce que la pente de A en B soit au moins de 37 millimètres par 2 mètres : elle s'échappe par un orifice C qu'on peut fermer à volonté au moyen d'une soupape.
Un réservoir d'air F s'unit par un petit cylindre abcd au tuyau de conduite BD; sur le milieu du fond de ce réservoir F est un orifice circulaire, auquel s'adapte un petit support cylindrique dont l'extrémité E est garnie d'une soupape , s est une autre soupape destinée à entretenir d'air le réservoir F , et l'espace mn qui est compris
entre l'ajotage abcd et le petit support cylindrique ; GH est un tuyau d'ascension qui prend naissance en G dans le réservoir d'air F.
On nomme le tuyau ÂBC ^ par lequel l'eau s'écoule , corps de beUer. Des deux soupapes qui ferment les orifices C et Ey on nomme la première, soupape d^é^ coidemerU ou d'arrêt , et la seconde y soupape cPascen-sion*
Ces soupapes sont des boulets D et E qu'on retient par des muselières j et dont l'épaisseur est telle qu'ils ne pèsent pas plus que deux fois le volume d'eau qu'ils déplacent^ on donne ^ à l'extrémité du corps de bélier qui porte les soupapes et le réservoir d'air , le nom de iéte du bélier*
Voici maintenant les effets principaux de cette machine mise en mouvement.
L'eau en s*écoulant par l'orifice C acquiert la vitesse due à la hauteur de la chute ; elle oblige le boulet D à sortir de la muselière et à l'élever jusqu'à l'orifice G. Cet orifice est terminé par des rondelles de cuir ou de toile goudronnée, contre lesquelles le boulet s'applique exactement. Aussitôt que l'écoulement par cet orifice s'arrête, l'eau soulève le boulet qui ferme l'orifice E du réservoir d'air F. Elle s'introduit en même temps et dans ce réservoir et dans le U^au d'ascension GH, et enfin elle perd la vitesse qu'elle avait à l'instant où l'ouverture C s'est fermée. Alors les boulets D et E retombent par leur propre poids sur leurs muselières : l'eau de la source recommence à s'écouler par l'orifice C : la soupape D se ferme de nouveau, et les mêmes effets se renouvellent dans un
temps qui , pour un même bélier, ne change pas sensi^ blement.
La compression de Tair dans le réservoir F détermiue l'ascension dans le tuyau GH ; mais le mouvement de la colonne d'eau ascendante se communiquant à l'air qui s'y trouve , ce réservoir serait bientêt épuisé si on n'y introduisait pas à chaque révolution du bélier une portion de nouvel air : le petit canal ^, fermé d'une soupape, sert de conduit à cet air: la soupape s'ouvre derextérieur à l'intérieur du corps du bélier au moment où la réaction de l'air comprimé en mn a lieu , ce qui arrive lorsque les deux soupapes se trouvent fermées par le jeu de la machine.
Avec un bélier dont le corps a 8 mètres de longueur et 2o3 millimètres de diamètre, une chute de 979 millimètres élève 269 litres d'eau en une minute à 4niètres 5 centimètres de hauteur. Un autre corps de bélier établi près Clermont (Oise) a 27 millimètres de diamètre et 33 mètres de longueur *, il est adossé à une montagne sur une pente de 7 mètres pour 33 mètres y le tuyau d'ascension a 14 millimètres de diamètre. Il fournit en 24 heures 1400 litres d'eau, élevée à une hauteur verticale de 60 mètres.
Les expériences faites sur ces béliers et sur plusieurs autres ont démontré que la force transmise est au moins les trois cinquièmes de celle employée à la faire mouvoir, ce qu^aucune autre machine hydraulique n'avait encore produit. Nous devons ajouter que le prix d'un pareil établissement est à la portée de tous les propriétaires } un pouce d'eau produisant 20,060 pintes peut être élevé en 24 heures à 20 pieds de hauteur, au moyen d'une chute
de 5 pieds 9 pour 43o francs , non compris les frais de posage et de tuyaux d'ascension.
Dans les premières éditions de cet ouvrngey l'auleur émettait le vœu que l'idée d'élever Veau par la dilatation de l'air put réussir. Ce vœu ne s'est pas encore réalisé, mais l'usage de la machine à vapeur s'est répandu et elle a été déjà appliquée à plusieurs jardins aux environs de Paris. On ne s'attend pas^ sans doute, à trouver ici un article sur ce moteur, qui est trop compliqué pour y trouver place; nous renverrons à l'ouvrage de M. Lard- NER : IjU jnachine à vapeur, leçons familières sur sa construction et la manière de lafaire fonctionner y 4 vol* in-i8 avec 12 planches gravées, chez Audot.
Puits artésiens.
Il est de notre devoir de parler au moins succinctement des puits arlfjsiens, nommés aussi puits fores et fontaines jaillissantes. La recherche des eaux souterraines a amené depuis peu des améliorations dues à des hommes de «cience d'un grand mérite. Le simple système de forage adopté aujourd'hui peut être mis en usage dans toute propriété située dans un pays où les cours d'eau sont rares, et où il serait fort coûteux de la faire venir d'une certaine distance. Quand l'eau n'est pas trop éloignée de la surface du sol , un puits artésien est un des moyens les plus économiques pour se procurer de l'eau.
On creuse le sol verticalement jusqu'à ce qu'ayant atteint une nappe d'eau souterraine elle remonle à la surface par l'ouverture pratiquée au moyen de la sonde, et
selon que la nappe d'eau supérieure qui alimente celle-là est située à une hauteur plus ou moins grande. Ces eaux s'élèvent en jets plus ou moins élevés; c'est la théorie des jets d'eau : une fontainejaillissante, jaugée à deux mètres au-dessus du sol, peut donner jusqu'à j,ioo litres d'eau par minute.
Diverses opinions ont été émises sur l'origine de .l'eau qui alimente les puits artésiens ; mais celle qui a prévalu comme la plus naturelle est que les eaux pluviales s'infiltrant de la surface à travers les Gssures des roches et les couches de terre, de sable et de pierre, se réunissent en filets, en ruisseaux, et coulent jusqu'à ce qu'elles rencontrent une couche de terre qu'elles ne peuvent plus traverser, et forment à cet endroit une nappe plus ou moins régulière. Les eaux trouvant un passage à travers un nombre de couches superposées , suivent ici une marche horizontale ; là elles s'écoulent dans une direction verticale, ailleurs dans une direction latérale. Dans les pays de plaines^ les couches du sol sont presque toujours horizontales.
Il y a dans le sein de la terre des nappes d'eaux tranquilles et aussi des cours d'eau formant des petites rivières souterraines , telles qu'il en existe sous le sol de Paris.
La température de l'eau provenant d'un puits artésien est plus élevée que celle de Teau qui existe à la surface de la terre* Cette chaleur que l'eau éprouve dans le sein de la terre est une question scientifique dont nous ne parlerons pas ici.
Utilité desfoniaines artésiennes. Outre qu'elles peuvent servir à l'irrigation, les fontaines artésiennes étant d'une
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température élevëe et invariable, on peut les employer dans les hivers au mouvement dWe usine, d'un moulin, et les adapter au moyen de tuyaux métalliques, aux serres exigeant une atmosphère régulièrement chaufTée. Les eaux toujours pures de ces sources et leur chaleur constante les ont fait amsi appliquer à une infinité d'objets, et les rendent d'une {rande utilité* Aussi voit-on chaque jour dans les départemens des fontaines jaillissantes se produire, soit pour alimenter des papeteries, des routoirs, etc., soit pour arroser des prairies artificielles ou des jardins potagers; ou bien encore, comme on Ta fait près de Montmorency, les eaux d'un puits foré seront conduites à Tépoque des froids dans un étangs afin de prévenir la congellation qui fait périr les poissons.
Mais les puils artésiens ne servent pas tous à amener les eaux à la surface. On fore le sol dans les pays marécageux afin de produire un écoulement à des nappes d'eau qui , couvrant la surface, rendent cette partie impropre à la culture, tout en imprégnant les alentours d'une atmosphère lualsaine. Cette invention ancienne est donc d'une grande
importance sous le rapport de la salubrité, et aussi par le «it qu'elle donne au propriétaire un terrain souvent excellent qu'il peut couvrir de végétaux. Ces sortes de puisards sont fréquens dans le Jura, où les habitans pourraient craindre de voir leurs propriétés submergées lorsque la rivière d'Orbe déborde.
Terrains où Ton peut espérer de trouver des eaux ^uterraines. Le propriétaire saura s'il a quelque espoir de trouver de l'eau dans sa localité , selon la nature du terrain qui la compose. Les sols les plus propices au per-
cement d'un puits artésien sont ceux dont le terrain présente des couches en pente naturelle perméables à l'eauj telles que des parties calcaires, crayeuses, sableuses, etc., intercalées entre des couches imperméables qui permettent à l'eau de former des nappes. Dans la masse de ces terrains ainsi stratifiés, les fissures qui y existent à de grandes distances offrent à Teau les moyens de circuler avec facilité, ce qui n'existe pas dans les terrains formés de granités ou de substances d'une nature homogène. Si la couche supérieure d'un sol ainsi formé est forée , l'eau prendra un mouvement d'ascension plus ou moins rapide^ qui continuera jusqu'à ce qu'elle se trouve au niveau de la nappe d'où elle provient.
La fig. 12, planche I , que nous empruntons a un ouvrage de M, le vicomte- Héricart de Thury, sur la cause du jaillissement des eaux des puits forés, explique comment les eaux sont réparties parmi les difierentes couches de terrains, et fera concevoir, mieux que nous ne saurions l'expliquer, la théorie des puits artésiens ; on voit que l'orifice du puîts A, se trouvant au niveau de l'infiltration M, qui alimente la nappe qu'a rencontrée la sonde , l'eau ne s'élèvera que jusqu'à la surface du sol^ la source du puits B, alimentée par la nappe P, jaillira au-dessus; et dans le puits C , au contraire^ l'eau restera inférieure & l'ouverture , parce que la nappe O est plus basse. Dans le puits C , on voit qu'il se trouve cinq colonnes d'eau dont les unes jailliront^ et les autres resteront à la surface, ou s'arrêteront au-dessous, selon la hauteur proportionnelle des divers points où s'établit l'infiltration.
Nous ne pouvons assurer, cependant , que l'on trou-
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rera toujours des sources partout où les terrains que BOUS ayons indiques existent; car on a vu maintes fois diffiéreus sondages très rapprochés ne pas donner tous de l'eau. Gela dépend des dispositions locales qui s'opposent quelquefois à ce que le résultat d'un sondage soit satis£iisant ', ainsi près deTendroit où l'on aurait creusé un puits, il peut se trouver des fissures qui donnent issue à l'eauj et forment un obstacle à son élévation •
Quelquefois , il arrive qu'un cours d'eau traversé par la sonde y suivant une pente rapide naturelle, ne présente aucun indice d'ascension dans le tube; alors on détermine l'eau à s'élever au moyen de l'aspiration d'une pompe
tit^ d'eau toujours la même. Cependant si an paits est creusé non loin de la mer, et que l'eau qui alimente ce puits ait sa source sur les bords ou dans la mer même, l'eau suit le mouvement du flux et du reflux. 11 arrive aussi que dans de certains pays , l'eau des puits artàiens éprouve quelque changement^ soit par la trop grande sécheresse, soit par des pluies abondantes; mais ces cas sont rares.
Nous avons résumé les seuls indices qui puissent faire juger au propriétaire s'il y a dans le terrain qui compose sa localité des conditions qui l'engagent à faire ouvrir un puits artésien avec l'espoir d'y rencontrer une source
mise en mouvement, l'ascension se prononce alors, et jaillissante. Gomme nous Tavons dit, malgré les disposi*
continue sans interruption.
« Les eaux souterraines, dit M. Arago, ne forment des nappes d'eau qi^à la surf ace de séparation de deux couches minéralogiques distinctes; au contraire, dans l'épaisseur de celles de ces couches les moins compactes, dans le calcaire crayeux, par exemple, l'eau n'y existe que dans des espèces de rigoles, entre lesquelles il se trouve des masses de craie parfaitement saines. Si le trou de sonde rencontre une de ces rigoles, l'eau remonte plus ou moins , suivant la pression que le liquide y supporte. Si on tombe sur une. portion de la roche calcaire bien compacte, on a exécnté un travail inutile. Si au lieu de chercher les eaiix dans l'intérieur, ou même seulement dans la partie supérieure de la masse de craie , on pouvait pousser les sondages jusqu'à la couche imperméable, sur laquelle cette masse repose, on trouverait là une véritable nappe d'eau. »
Les puits forés donnent assez ordinairement une quan-
tions favorables du sol , il se pourra que les travaux entrepris soient sans succès; mais avec de la persévérance, son attente ne sera pas trompée, parce que si tel point da terrain ne répond pas au, but qu'il se propose, il fera sonder une autre partie, où ses efforts seront plus heureux.
Sondage des puits artésiens.
Tout le monde sait que le forage est le seul moyen que l'on connaisse pour amener à la surface l'eau des nappes ou des sources souterraines. La sonde employée à cet effet est composée de fortes tiges de fer s'ajustant bouta bout, et terminée à son extrémité inférieure par l'ootil destiné à percer les couches où l'on veut ouvrir un puits. ' A l'extrémité supérieure est un anneau libre auquel on ' attache le câble servant à soulever la sonde. Divenes sorta '
d'ootib s'adaptent à la partie inférieure de la sonde , selon qoe le terrain est plus ou moins difficile & forer ; nous ne les décrirons pas , parce que chaque sondeur ayant les siens, et ne pouvant agir sans lui, il serait inutile d'emlarrasser le propriétaire de descriptions dont il n'a pas lesoÎQ ; et comme il ne peut opérer lui-même , nous ne parierons pas des travaux du sondage y tout cela exigerait on traité spécial.
Temps ei frais que demandent lespuiis artédena.
11 est presque impossible de donner une idée du temps quel on peut employer au percement d'un puits artésien. Le forage est facile à exécuter jusqu'à une certaine profinidear; ensuite les difficultés arrivent, et l'opération jS^effectue avec une plus ou moins grande vitesse, selon la Ifiatore des couches. « Ainsi , dit M. Arago , dans certains Iterrainsy le travail marche avec une étonnante rapidité ^ [dans d'autres, au contraire, des roches à travers lesquelles le$ meflleurs outils ne s'enfoncent guère que de deux ou trois centimètres en vingt-quatre heures, des sables, pour pm dire liquides, des glabes , des marnes coulantes, qui ^ permettent ps un bon tubage, rendent l'opération Inexécutable. Aussi les ingénieurs voués à ce genre d'indastrie préfèrent-ils traiter à la journée en pla^t leurs Mnrriers sous la surveillance des propriétaires. »
On ne peut prévoir les dépenses d'un sondage , elles lont, comme on peut le penser, très variables suivant la istore du terrain qu'il £iut percer. Quand le terrain est brorable , les opérations s'exécutant vite et facilement ,
les frais ne sont pas considérables ; mais & mesure que le forage s'approfondit , surtout si le travail devient difficile , les prix augmentent dans une grande proportion.
On peut compter qu'un puits foré
à lo mètres de profondeur coûtera de 210 à 240 f#
20 mètres de ê^5o à 600
40 mètres de 1,000 è 2,5oo
60 mètres de i,goo à 3,5oo
100 mètres de 5, 600 à 5,ooo
300 mètres de 5,ooo à 8^5«o
Fontaines et effets Seau. — Hydroplasie.
Pour terminer le chapitre des eaux , nous ajouterons ici quelques exemples variés de fontaines et effets d'eau, qui trouveront leur place dans des scènes de nature diverse. Nous avons, dans ce but, recueilli des motifs dans tous les pays ou nous avons vu des sujets qui nous ont paru susceptibles d'orner les jardins, objets de notre goût intime.
PI. 3o , fig. i, jet d'eau partant du centre d'une corbeille de fleurs. — Fig. a, 3, 4? ^9 bassins ornés de divers profils. -— - Fig. 6 , bassin entouré d'une balustrade , sur laquelle sont placés 16 vases à fleurs. — Fig. 7, bassin avec vasque en plomb ou en fer fondu. — Fig. 8 , vasque en pierre artificielle ^ telle qu'on la fabrique en Angleterre* — Fig. 9, vasque en plomb où l'on a tiré parti de la cloche et de la coupe de Vhydroplasie. 11 est bon de re« marquer que, comme dans beaucoup de jets d'eau à vasques, il fitut que l'eau soit amenée par deux conduits différens dans la cloche et dans la coupe. — N"* 10, figure
à laquelle on a applique avec bonheur la cloche de Tbydroplasie. — Fig. ii, dauphin en plomb jetant deTeau par les narines ; il est placé sur un rocher, une coquille reçoit et rejette en cascade l'eau fournie par la gueule du monstre. — Fig. 12, fontaine sur laquelle on peut poser ime statue ou un vase. — Fig. i3 , demi-figure sur une gaîne; elle est posée sur le terrain même qu'elle arrose de Teau qui sort de sqs urnes , et qui forme immédiatement un ruisseau. — Fig. i4> nymphe du jardin du Luxembourg à Paris 5 elle sort du bain alimenté par Teau d'un rocher qui coule à ses pieds.
Celte nymphe nous rappelle un sujet bien gracieux et plein de poésie. Un artiste, n'ayant à sa disposition qu'un filet d'eau , imagina de le diviser en un grand nombre de
Depuis peu , on a mis en usage un moyen d'enrichir l'aspect des jardins : il consiste en effets d'eau en harmonie avec le paysage, et dont l'établissement n'exige cependant qu'une dépense minime; nous voulons parler de Vliydroplasie , art nouveau, dont les résultats sont aussi surprcnans qu'agréables et récréatifs. La description des appareils de l'hydroplasie a été faite plusieurs fois dans le Bon Jardinier j et reproduite dans les figures du Bon Jardinier, Nous ne répéterons pas ce qui a été dit dans ces deux ouvrages, qui sont entre les mains de tous les amateurs de jardins. Nous renverrons seulement à la planche 3o, figures 9, 10, du présent ouvrage, dont on a fait en Angleterre une heureuse application.
Nous avons vu en Allemagne , sur uii terrain uni, des
tuyaux capillaires qu'il plaça dansles cheveux d'une Vénus jets d'eau s'élancer du milieu des corbeilles de plautesen
sortant du bain , et qui était représentée dans l'action de presser sa chevelure, d'où s'échappaient mille perles humides.
PI. i4i, fig. 5, vasque soutenue par une figure d'enfant.
Dans notre planche 3i, nous avons esquissé, fig. 1, la fontaine de la rue Censier, h Paris , du petit nombre de celles où le sujet de la décoration est en rapport avec le mouvement de l'eau. — Fig. 2, 5, nymphes des bois présentant des urnes qu'elles répandent du haut des rochers, et dont les ruisseaux vont parcourir les prés de Flore. Elles ont été recueillies en Italie.
Planche Sa , fig. 1 > fontaine sur la route. — Fig. 2, fontaine dont l'eau alimente le lavoir public du hameau orné, dont nous avons donné le plan sw la planche 30. rr Fig. 5, pompe ornéç.
fleurs, comme le représente la planche 3o, que nous venons de citer; leur effet inattendu cause une surprise agréable. Cet effet, du reste, ne peut être continu.
On établit souvent dans les jardins fleuristes des bas-* sins avec jet d'eau ; et nous croyons être utile à beaucoup de personnes en leur disant qu'on fait à présent en fer fondu des vasques d'une très jolie coupe, et dont le prix ne dépasse pas il5o francs.
Les fontaines contribuent à l'élégance et à la richessd d'une grande composition ; mais il faut que l'architecture; de l'habitation soit aussi riche et élégante , afin de fiire un tout en harmonie. Rien ne serait de mauvais goût comme une fontaine à vasque , couverte de sculpturesil placée en face d'une maison champêtre. Dans les modilei que nous donnons , le goût de l'artiste on du propriétaire
lui servira de guide pour les employer & propos. Celle qui sont de forme purement architecturale, même les simples vasques, accompagneront les édifices et orneront les jardins réguliers, tandis que celles qui ont pour base des rochers pourront se placer dans des scènes nalurelles. Les deux fontaines, PI. i3o, fig. 4 c* 5, sont de Durand; celle fig. 6 est de M. Heurtant. On observera ce que nous avons déjà indiqué page 1479 que la quantité d'eau sortant du vase supérieur de la fontaine ( fig. 5) ne serait pas suflSsante pour former la nnppe de la vasque d'une dimension beaucoup plus grande. Pour remédier à cet inconvénient, les tuyaux intérieurs doivent amener dans cette partie Teau nécessaire à Tépanchement général.
Le réservoir d'une fon laine placé à mi-cAte , très souvent à une grande distance du jardin , reçoit les eaux qui sont conduites h la fontaine dans des tuyaux de fonte , si le terrain a des pentes fortes occasionnant des refoulemens; ou dans des tuyaux de grès entourés d'une couche plus ou moins épaisse de mortier, si le terrain est peu incliné, les tuyaux de plomb étant sujets à se crever, surtout dans les terres calcaires, ne doivent être employés qu'avec réserve, et seulement dans les ajutages. Les tuyaux de conduite doivent être appuyés sur des massifs de maçonnerie au droit des nœuds. L'air affaiblissant l'action de l'eau qu'il entoure, ou doit compter sur un douzième de moins de la hauteur du réservoir pour le point où elle parviendra.
DES ROCHERS
C'est en vain que l'on tenterait d'imiter la nature en créant des rochers factices •, toutes les ressources de l'art et tous les moyens que la fortune mettrait entre les mains d'un artiste échoueraient s'il fallait imiter les plus simples effets qu'ds produisent dans le paysage. Leur caractère presque toujours à la fois pittoresque, majestueux, sauvage, imposant, est dû à leur âprelé et à Ténormîté de leurs masses , ce qui rend leur construction impossible. Rarement une roche est isolée; on ne la rencontre guères
• que dans les sites montagneux tourmentés par mille ac-
• cidens divers , dans un terrain rocailleux, où elle s'élève
au travers de plusieurs autres rochers, et ce n'est que là qu'elle i>eut produire des effets pittoresques. Dans une plaine sablonneuse d'une certaine étendue , s'il était possible que l'on rencontrât un rocher isolé, il ne ferait naître dans notre âme aucun sentiment de plaisir parce qu'il ne serait point en harmonie avec la physionomie du paysage, qu'il ne pourrait se lier à aucune scène motivée, que loin de caractériser un tableau il lui ôterait de son expression, et que lui-même n'en recevrait point de lui. Nous concluons de tout ceci que dans une plaine^ ou dans un terrain peu accidenté, l'artiste, sous quelque prétexte que
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ce 6oit, ne doit jamais tenter de placer des rochers, quand même il aurait les moyens de surmonter les obstacles qu'offrirait l'énorme dépense nécessitée parime tdie construction.
Le rocber est pourtant rorncment le plus commun que les amateurs aiment à voir dans leur jardin*, et bien peu comprennent son effet* Ici c'est une construction dont la maçonnerie trahitTorigine j là une masse de pierres superposées ne présente k Tœil aucun caractère, aucune harmonie ; plus souvent cette mauvaise contrefaçon de la nature ne laisse voir que des trous disposés pour recevoir des pots de plantes que réclame dans Vhiver la chaleur modérée des appartemens.
C'est en vain que l'on décore ces bizarres productions du nom de rocher*, Toeil le moins accoutumé aux beautés sauvages de la nature découvre de suite la supercherie, et ne trouve qu'un objet ridicule au lieu d'une masse pittoresque et imposante.
Mais lorsque l'architecte des jardins opérera dans un terrain coupé par des collines et des montagnes, lors même qu'il n'y aurait pas de rochers, il pourra y en faire naître. Il ne s'agit pour cela que de sonder le terrain dans les endroits élevés; il est presque certain qu'il trouveira^ à peu de profondeur sous la couche de terre végétale , des bancs de pierres , qui , parla suite, doivent montrer leur front grisâtre, lorsque les vents et les orages auront entraîné dans le fond des vallées la couche de terre qui les dérobe aux yeux. C'est ainsi qu'ont été découvertes peu à peu par le temps les roches secondaires de toute les montagnes, et c'est aussi pour cette raison qu'une roche pla-
cée au milieu d'une plaine ne peulavoir de formation mo* tivée, a moins que l'on ne suppose un ancien bouleversement de la nature. L'artiste, en découvrant ces bancs de pierre, ne fera donc que produire à l'instant un effet que la nature eût produit elle-môme plus tard , et les rochers qu'il aura déterrés se trouveront souvent en harmonie avec la physionomie du paysage.
Lorsque dans un terrain la nature offrira des rochers, l'artiste , avant de déterminer le genre d'une scène, verra s'il peut, avec quelques travaux, les approprier au caractère des tableaux qu'il veut composer, ou si, rebelles à la main de l'ouvrier, il doit approprier sie& tableaux à leur caractère. Dans le premier cas, m fortifier, corriger, dit Morel , voilà donc à quoi doivent se réduire les seules opérations qu'on peut se permettre sur les rochers; encore serait'On bien heureux si, avec tous les moyens de l'art, on parvient à rendre les effets de ce genre plus sensibles et plus accentués. » Dans le second cas, l'artiste « se gardera de tenter des entreprises qui sont au-dessus des moyens de l'art; il laissera i la nature le soin de produire les grands accidens dont elle orne ses tableaux. »
Les rochers naturels affectent différents caractères, mais qui ne conviennent généralement qu'au genre austère d'une scène sauvage et solitaire. Lorsqu'ils sont assemblés en masses fortes et élevées , lorsqu'ils sont taillés à pic et qu'ils présentent de profonds précipices, leur effet est majestueux et grandiose; mais^ loraqoe dans des proportions moins grandes ik sont parsema çà et là sur le front d'une colline, ils ne sont que pittoresques^ et se prêtent alors aux embellissemens qu^on vent
feor donner. Dam celte circonstance , si lenr figure ëtatt trop miiforme, on leur en donnerait une pins agréable, soit en faisant éclater quelques parties par le moyen de la mine , soit en décourrant quelques masses encore cacbées sous terre.
Mais c'est surtout par des plantations que l'on ajoute à leur caractère. Des arbres de première grandeur, d'un port majestueux et d'un feuillage sombre, tels que la plus grande partie des coniftres, seront parfaitement en con- Tenance avec le style romantique des grandes masses^ Les rochers sont-ils au contraire trop épars et trop isoles? on remplira les intervalles par des plantations épaisses qui laisseront croire qu'elles cachent aux yeux les parties les moins saillantes. Si, toujours par petites masses, ils étaient trop multipliés, on enlèverait les moins considérables après les avoir fait sauter, on couvrirait de terre ceux qui parleur position permettraient d'exécuter facilement cette opération^ et l'on cacherait les autres sous des tapis de verdure , au moyen de plantes et d'arbustes sarmenteux et grimpans.
Le choix des arbres^ arbrisseaux et plantes dont on décorera ces table aux n'est point indifférent. Si l'on veut que la végétation y paraisse naturelle , il faudra n'y planter que des végétaux se plaisant dans les sols secs et stériles. Les cytises croîtront dans les fissures>el leurs troncs, gênés dans leur développement, s'inclineront d'une manière pittoresque, ou sembleront même pendre par leurs racines. Ces formes bizarres, que les arbres affectent dans certaines circonstances, doivent toujours être motivées rigoureusement et avec beaucoup de gofti 5 car, dès
que l'art paraîtra , les effets cesseront d'être pittoresques pour devenir ridicules.
Rochers factices» — Il est cependant de certains cas où, malgré ce que nous venons de dire , les rochers peuvent servir de matériaux ^ mais alors ils cessent d'être l'ohjet principal d'un tableau pour n'en devenir qu'un accessoire, à la vérité indispensable. Yeutron, par exemple, établir la chute d*une cascade , ou quelqu'autre effet remarquable? Il faut bien les employer; mais alors on ne laissera paraître de celte construction que les parties les plus nécessaires, et moins on en verra plus ils auront l'air naturel. D'autres fois on aura besoin d'exhausser de quelques pieds le sommet d'une colline, pour découvrir pardessus quelque objet interposé entre elle et une perspective remarquable par sa beauté : si le caractère de la scène nepermetpas d'y bâtir une tour (ce qui serait préférable), on se voit forcé d'y construire un rocher, pour placer dessus un kiosque ou un belvédère. Dans ce cas, l'artiste fera tous ses efforts pour copier servilement un modèle qu'il aura choisi et dessiné d'après nature. Il fera enlever dans la campagne les plus grosses masses de roches qu'on pourra transporter; il leur conservera avec soin toutes leurs anfractuosités , et lâchera, en les plaçant les unes sur les autres , de leur rendre la même position relative qu'elles avaient les unes envers ks autres. Un point esr sentiel à observer, c'est que dans ce cas où la nature sert de modèle, les pierres que l'on emploie doivent être de la mêmeespèce. Nousavons fait figurer, PI. 97, 99, 1 xa, 1 1 5, ] I Set 116, des modèles de cesgenresdeconstructions,qQe lionne doit se permettre, nous le répétons, que lorsqu'elles
sont indispensables y et que le caractère rocailleuse du site peut les autoriser sans qu'il y ait d'inconvenance.
La caverne est une dépendance des rochers. On ne peut la construire , parce que ses caractères sont d'une sëvërité sauvage et d'un grandiose que la nature seule peut produire. Lorsque Von sera assez heureux pour en posséder une, on se gardera bien de toucher à ces stalactites , affectant les formes bizarres , qui , souvent décorent les parois de ces fabriques naturelles. Surtout on n'en élargira pas l'entrée , et même on la rétrécira au besoin , pour conserver à l'intérieur ces épaisses ténèbres qui jettent l'effroi dans le cœur, et caractérisent le genre terrible et mystérieux de ces voûtes effrayantes. On s'appliquera à en rendre l'approche âpre et sauvage; des rorices^ des plantes grimpantes et parasites y des mousses, des lichens placés avec beaucoup d'art tapisseront le passage et sembleront Tobslruer. Ces objets sont nécessaires pour préparer l'esprit du promeneur aux émotions fortes, lorsque muni d'une torche enfbimraée, il pénétrera avec courage sous ces voûtes souterraines , et que pour satisfaire sa curiosité, il ira troubler, dans leur demeure, la chauve-souris aux ailes livides, et les oiseaux nocturnes dont le cri sinistre interrompt par intervalle le silence de la nuit.
Il peut arriver qu'une caverne soit le résultat d'une ancienne carrière abandonnée; dans ce cas, on y rencontre presque toujours des nmrailles ou des piliers élevés jadis pour soutenir les lourdes masses qui forment les voûtes. Ici il est impossible de déguiser l'ouvrage de la main de l'homme. Laissez-le donc paraître/ mais faites en sorte que l'esprit lui suppose un autre but et que l'on s'imagine
parcourir ces souterrains mystérieux où les romanciers d'autrefois avaient l'habitude de placer des scènes épouvantables pour effrayer inutilement l'imagination de leurs lecteurs. Quelques restes de chaînes, un anneau fixé dans la muraille, une niche profonde jadis fermée par une porte de fer et simulant un ancien cachot, des inscriptions taillées dans les parois de la roche, exprimant des plaintes douloureuses; voila les objets qui achèveront de faire de ces sombres lieux une scène tout-à-fait romantique.
La groUe est aussi une dépendance des rochers ; mais elle a un tout autre caractère. Elle est censée avoir été la première habitation de l'homme; les abords doivent en être faciles, son entrée suffisamment large pour porter la clarté jusque dans le fond. L'intérieur peut en être meublé, mais avec une simplicité qui rappelle à l'esprit ces premiers temps où l'homme, sortant des mains de la nature, n'avait aucune notion des arts. Un éclat de rocher servira de banc; des mousses, des feuilles sèches entassées, recouvertes de la peau de quelque animal, figureront un lit, et les ustensiles de ménage consisteront en nattes grossières , en larges coquilles et en vases faits d'écorces de coloquintes ou des fruits du cocotier.
On pourra, dans une scène moins sauvage et plus champêtre, donner à une grotte une apparence beaucoup plus pittoresque. Il ne s'agira que d'en faire l'habitation d'une de ces familles Troglodytes que l'on rencontre si communément sur les bords de la Loire , principalement du côté d'Angers. Pour cela , on fermera l'entrée de la grotte au moyen d'un mur percé d'une porte , d'une
petite fenêtre, et d'un trou dans la partie supérieure pour laisser passer la fumée. Cette habitation sera ornëe dans l'intérieur de meubles rustiques, ou même, si l'on veut produire une surprise fort agréable , on fera un salon deeoré avec autant de richesse que d'élégance ; le contraste sera d'autant plus piquant que l'extérieur offrira un aspect plus simple et plus rustique. L'architecte parisien IrouYcra des modèles de ce genre de fabriques, s^il veut se donuer la peine de diriger sa promenade jusqu'à l'en* trce du joli village de Nauterre. Le devant de ces constructions pourra être planté de quelques arbrrs fruitiers , J'un carré ou deux de légumes , et une treille formera un
rideau de verdure devant la façade.
On aimera aussi au bout d'une allée sombre trouver «ne grotte obscure transformée en un séjour enchanteur, où le discret écho a reçu plus d'un doux aveu...
On voit, par ce que nous venons de dire, qu'une grotte peut être creusée à main d'homme dans un site qui offrira une localité convenable. Cependant l'artiste évitera de donner une forme régulière 4 l'entrée, parce
qu^elle doit toujours paraître l'ouvrage de la nature. On peut se dispenser de donner à une grotte les apparences d'une habitation; figurant dans un jardin comme un simple accident de rocher, elle n'en produira pas moins un effet très piquant. Mais alors on Tornera d'arbrisseaux grimpans, tels que- lierre, bignonc, vigne-vierge, etc.,' dont les rameaux tapisseront non-seulement l'entrée, mais s'accrocheront encore et pénétreront dans l'intérieur aussi loin qu'ils trouveront une quantité d'aîr et de lumière nécessaires à leur végétation. Si par un heureux hasard , l'artiste pouvait , au moyen de canaux souterrains., amener un filet d'eau jusque dans le fond d'une grotte rocailleuse, le faire tomber de quelques pieds de hauteur dans un bassin d'où il s'échapperait sous la forme d'un ruisseau limpide , il couvrirait l'entrée de cette composition par le frais ombrage d'un massif d'arbres élevés et pittoresques , et il aurait fait un lieu de repos délicieux pour aller méditer pendant les chaleurs brûlantes de l'été.
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CONSTRUCTIONS DIVERSES ET OUNEMENS
5 I*'. Serres.
Cegenre de construction doit être traité ici en première trouvons là une transition naturelle pour arriver aux ha- Kgne, parce que la serre est un jardin couvert, et que nous bitations.
Il grmt soUTcnt que l'ardiitceie de jatdim se trouTe cikwgë decoDstftiire^ auprès d'édifices habita par l'opo-^ Imce et le luxe y les serre» devant rcnfenner les plantes csMliqnes^ ces trésors du maître» qui ne peuTent résister ans iBtemperies de nos longs hivers. C'est alors qu'il doit déployer toutes lt*s ressources de son génie^ pour qu'une jurte harmonie règne| entre sa fabrique et la principale eonstruction ^ elle doit l'égaler en richesse et en élégance , mais ne jamais*afBcher phis de luxe qu'elle , à moins ce« pendant qu'elle ne se trouve £iire partie d'une scène par* ticulière ; alors elle se trouverait plutôt en rapport avec le caraetère du jardin qu'avec celui de l'habitation.
Si, par exemple^ au pied d'une colline tournée au midi, Fon avait composé une scène rappelant les bords du Gange; le cocotier élancé , le noble palmier, le bananier au fruit savoureux^et mille autres végétaux curieux arrachés à leur patrie de feu, déploieraient ici leur feuillage pittoresque, pour remplir de leur ombre une serre dont la physionomie serait étrangère comme la leur* La même intention qui obligerait à cacher soigneusement dans le sol les vases tenant leurs racines prisonnières, ferait aussi que Fartiste chercherait à donner le change aux promeneurs sur le but d'utilité de sa construction. La serre ne rappellerait plus à l'esprit les rigueurs d'une saison , inconnue dans les climats que le soleil semble avoir adoptés pour patrie en y répandant ses plus ardens rayons ; mais elle augmenterait au contraire l'illusion , si on lui donne la forme d'un temple indien, ou au moins d'un monument destiné à un tout autre usage que celui pour lequel on l'aurait édifié* C'est ainsi que nous avons figuré, PI. 54» fig* i^
use coBstraetiom qui y Thiwr,. aeni tme très bonne serre ^ et Tété deviendra une saUe de danse. Pour ne pa» perdre de sa convenance , on cache aux yeux l'appareil du chaut» fage, comme cela devrait toujours se pratiquer; cette série est d'un style gothique, parce que nous la supposons placée dans une scène de ce caractère; mais on confit qu'elle peut avoir Fapparence d'une construction indienne^ turque^ chinoise, etc., selon le genre du tableau. La Planche 33, fig. i , représente la coupe d^nne serre ordkiaire, entièrement destinée à l'utile; elle ne peut, à vrai dire, être placée que dans un jardin fleuriste, le seul dans lequel elle peut se présenter avec convenance sans aucun ornement étranger. Un entretien assidu, beaucoup de propreté, et des eouches de couleurs à Thuile renouvelées au moindre besoin, telles sont les seules conditions qu'elle exige pour produire tout l'effet agréable qu'on doit en attendre. La figure et le plan que nous en donnons ont (Ué pris dans l'établissement de M. Noisette^ ainsi que ceux d'une bâche et d'un chftssis, et c'est pour les amateurs instruits la meilleure garantie que nous puissions leur offrir relativement à la bonne construction. La serre est couverte par deux rangs de panneaux vitrés dont le supérieur a s'ouvre au moyen d'une charnière attachée en b; l'inférieur est simplement posé et retenu par des crochets, ou ajusté avec une charnière eue, comme le premier. Au milieu de la serre, et dans toute sa longueur, est pratiqué un chemin (2, de chaque côté duquel s'élève im petit mur en brique pour contenir les couches et les tannées e e. Âu-dessons du chemin passe le tuyau du poêle U On volt dans le plan un petit cabinet ^j^prati<]Ujé
à Pentr^ pour allumer le poêle ft, et empêcher la ùmét Je noire aax plantes qai sont dans rinlërienr. On peut y placer des rayons pour poser les yases contenant des végétaux robustes, tels qu'aloès, cactiecs et antres plantes grasses. Si Ton veut , on peut faire de la même construc-« tion une serre tempërëe et une orangerie on serre froide; il ne s^agit pour cela que d'établir une séparation vitrée^ comme en i , et d'y arrêter le tuyau de chaleur, que Ton fera sortir en i& , au lieu de le prolonger jusqu en l et 77K, comme nous l'avons indiqué par des points sur le plan.
La bâche j fig. 2 , est une serre dans des proportions plus petites. Elle ne renferme qu'une tranchée , dans laquelle on établit le plus ordinairement un lit de terre de bruyère pour cultiver des plantes délicates en pleine terre. Elle n'a besoin que d'un seul rang de panneaux , parce que sa largeur ne va guère au-delà de cinq ou six pieds. Quelquefois on peut en faire une serre tempérée ou chaude^ selon le besoin^ en y établissant un tuyau de chaleur en/, comme dans la serre.
S'il arrivait , lorsque l'on veut allumer un poêle, que la fumée fit des difficultés pour passer dans le tuyau , il serait très facile de la déterminer à y entrer en chauffant ce tuyau avec un fourneau d'appel, tel qu'il est gravé dans le volume de Figures pour l' Almanàch du Box Jar- 01NIBR.
La figure 3, PI. 34) représente des détails de montans supportant les panneaux vitrés de la serre, de la bâche et du châssis. Le bois dont on les fera sera lo plus mince posaible^ cependant son épaisseur sera calculée sur sa
longueur et la force que les montans doivent avoir : il en est de même pour les panneaux; le chêne est celaî qui convient le mieux , parce que , lorsqu'il est très sec , il se tourmente beaucoup moins que les autres.
Le clidaaisf PI. 34^ fig» 3, est la plus simple des serre» et celle qui est aussi la plus employée. Il consiste le plus ordinairement en un coffre carrée long de 8 pieds ou davantage ^ et large de 4» formé avec de bonnes planches de chêne. A, fig. 2 et 3, représente les montans , creusé» en gouttière pour l'écoulement des eaux, recevant les panneaux vitrés, fig. 4* Ceux* ci consistent en un cadre en bob B , supportant des traverses ccc^ etc., aussi en bois , et soutenues en dessous aux points d d par des traverses de fer. Les verres peuvent avoir depuis 6 pouces jusqu'à 12 de largeur, selon qu'on a espacé les traverses pour les recevoir \ ils se placent à recouvrement comme les tuiles d'un toit. Le châssis est utile pour obtenir des primeurs, et pour abriter pendant l'hiver des plantes délicates , mais n'ayant pas besoin de beaucoup de chaleur.
Il est un autre genre de serres extrêmement agréables, dont on voit un très grand nombre en Angleterre , et dont nous avons connu à Paris deux jolis modèles, l'un chez M. Boursault, l'autre chez M. Noisette. Nous les aTons nommées jardin d* hiver ^ parce qu'on obtient^ par leur moyen , une charmante promenade au milieu des fleurs et de la verdure , pendant que les glaces, les neiges et les frimas désolent la campagne. Le modèle que nous en donnons. Pi. 36^ a été dessiné et mesuré chez M. Noisette-, il consiste en murs à hauteur d'appui, sur lesquels s'élèvent d'abord un premier rang de panneaux
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Titres peu incline a, a; puis un second rang formant le comble^iy b. Une allée traverse le jardin dans toute sa longueur, c, c , et peut prendre , si l'on veut , des contours gracieux; en d^ nous avons figuré une petite rotonde où l'on pourrait placer des bancs e, e. Nous donnons aussi les détails de la charpente : fig. i, A, Â, planches qui servent à tenir les fermes Tune à l'autre; B , B , autres planches servant à remplacer l'épaisseur des panneaux vitrés; C, C, planches étroites servant de faîte; D, étrier en fer. Fig. 2 , assemblage des montans formant les côtés et le comble. Ces di'tails de charpente sont sur une échelle double de celle de la coupe. Les arbustes et arbrisseaux que l'on cultive en pleine terre de bruyère, dans cette serre, doivent être choisis parmi ceux qui conservent leurs feuilles et fleurissent pendant Thiver. Les camellia surtout y produisent un effet des plus agréables.
Si une serre se trouve liée avec une maison d'une architecture gracieuse et riche ^ nous ne pouvons donner pour sa construction un modèle pi us élégant que celui que les amateurs ont pu admirer dans le magnifique jardin de M.Boursault, à Paris (Planche 37). Des colonnes Itères, que des plantes élégantes enlacent de leurs rameaux flexibles et fleuris, soutiennent le toit vitré; une allée large et pavée en dalles unies, traverse la serre dans toute sa longueur, et communique d'un côté à un salon décoré dépendant de la maison , de l'autre à une salle de billard occupant un des angles du jardin. A droite et a gauche du chemin sont des plates-bandes de terre de bruyère, où croissent ^ en pleine terre, les arbustes les plus précieux par leur rareté, et les plus brillans par leurs
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fleurs. Des bassins et des jets d'eau animent la scène, embellie encore par des statues et des bas -reliefs d'un grand prix.
On pourrait remplir en glace l'un des bouts d'un jardin d'hiver, toute la serre se trouverait répétée et doublée de la manière la plus surprenante. La dépense, cependant, ne serait pas aussi forte que l'on pourrait l'imaginer, car on emploierait beaucoup de morceaux de glaces de qualité inférieure, dont les joints seraient cachés par des tiges de plantes grimpantes. Nous avons pris des renseignemens sur ce fait dans le grand magasin de glaces de M. Bouchard, rue Poissonnière, près le boulevart, à Paris, et nous savons que, non-seulement la chose est possible , mais encore qu'elle a été exécutée par lui.
La serre représentée, PI. 35, fig. 1, existe à Alton- Towers , en Angleterre. Par l'étendue de sa façade et la richesse des ornemens, elle est certainement une des plus belles que l'on puisse voir. Elle forme comme le couronnenjent d'une grande scène, où sont répandus à profusion des terrasses, des pavillons, une grande tour chinoise et des constructions de tous genres, auxquelles le comte Charles de Shrewsbury fit travailler cent artistes et ouvriers depuis i8i4jusqu'aumoraentdesamort, en 1827. Elle se détache sur une colline boisée, où elle est, par elle-même, d'un grand effet. Son plan est une portion de cercle , que les Anglais appellent crescenly croissant; le dôme du milieu a 56 pieds de hauteur. Le mur du fond est en maçonnerie , le reste de la construction en pierre, et tous les châssis et supports en fer et en cuivre. Le pavillon du milieu contient une serre chaude, et les deux
autres des serres à divers degrés. Entre le pavillon central modèles de serres en fer et en bois, avec tous les détails et ceux des ailes régnent deux galeries à air libre, soute- nécessaires h leur construction.
nues par des colonnes en fer, et ornées de piédestaux supportant des vases de fleurs. Les serres de la société royale ^^horticulture de Bruxelles, que nous avous fait graver dans le Bon Jardinier de 18:28 , sont construites sur un modèle à peu près semblable ; mais les galeries à jour de celle-ci sont remplies par des serres. La forme de celle de Alton-Towers est plus agréable, et ses galeries, en variant Fornement , font un effet beaucoup plus noble et plus architectural.
Nous n'avons pas jugé à propos de faire graver ici les magnifiques serres nouvelles du Jardin des Plantes de Paris; elles sont d'une proportion qui ne convient qu'à un établissement du premier ordre, et ne peuvent servir k de simples amateurs; mais nous engagerons les personnes qui n'ont jamais été à même de jouir de la vue des scènes produites par la réunion des palmiers, des bananiers et des autres plantes des tropiques, à aller visiter les grandes serres : h , elles seront saisies d'étonnement , et elles admireront la végétation luxuriante des arbres d'un autre monde dans un local assez vaste pour que ces végétaux , *ux formes élégantes, aient pu y conserver leur port naturel , s'entrelacer et se grouper de manière à représenter une de ces forêts vierges que peu d'Européens puissent se flatter d'avoir vues autrement qu'en peinture.
Nous avons fait graver sur la PI. 27 uïie trop petite esquisse de ce magnifique tableau.
On trouvera dans le volume intitulé : Figures pour l'Almanach du Bon Jardinier , un grand nombre de
Les serres en fer ont , sur celles en bois, l'avantage de l'élégance dans les formes , et celui de masquer beaucoup moins la lumière. Un nombre immense de ces serres ont été construites, depuis quinze ans, en Angleterre et en Belgique; mais nous dirons avec regret que l'expérience leur a été défavorable sous le rapport de l'économie du combustible ; il est bien constant que , par la propriété inhérente au fer d'être conducteur du calorique , elles en consomment pour une valeur presque double » outre que le métal peut transmettre aux plantes qui en sont proches des courans électriques , peut-être nuisibles.
Nous avons encore fait dessiner en Angleterre, à Pf^O" horn-Abbey, une orangerie (grecn-house) construite suc un plan tel, que les plantes qu'elle renferme sont accessibles un plus long espace du jpur que dans les autres serres à la bienfaisance des rayons du soleil. Le plan, fig. 2, PI. 35, indique la forme de cette orangerie.* On conçoit quels avantages résulteront, pour les végétaux, de celte forme semi-elliptique, exposés qu'ils sont longtemps à l'influence de l'astre qui les vivifie. L'élévation est d'une architecture à la fois simple et noble. Si cette serre ne doit recevoir que des orangers et autres arbres qui ne végètent pas l'hiver, le toit n*en sera pas vitré; dans le cas où on la destinerait à des plantes végétantes, un vitrage formerait la couverture; enfin, on pourrait utiliser une semblable construction, soit comme serre froide, serre tempérée, ou serre chaude.
Dans le volume des Figures du Bon Jardinier, que
arons â^à cité» se trouve, pi. XLVI, Veapalier dorangera cle M. Fion ; nous aurions pu simplement xenvoyer à cette gravure pour l'exemple d'un conservatoire semblable ; nous avons prëféré donner ici la serre complète, et montrer que M. Fion n'est pas un cultivateur comme beaucoup d'autres , mais qu'à la fois bomme de goût et amateur d'orangers et de camellia, il sait allier l'élcgance à la simplicité, et l'économie au luxe architectural, autant qu'il est possible de rapprocher ces diverses qualités. On peut juger par la petite esquisse que nous donnons, PI. 35, fig. 3, combien est pittoresque dans son ensemble la serre qui recouvre en hiver son délicieux espalier d'orangers.
Nous répéterons à ce sujet ce qui a été dit dans les Figures du Bou Jardinier : « Nous ne pouvons asssez nous étonner que depuis plus de vingt ans que les praticiens et amateurs admirent l'espalier d'orangers de M. Fion , aucun d'eux n'en ait encore établi un à peu près semblable dans l'une de ces serres tempértes où les murs restent nus^ ou ne sont garnis çà et là que de quelques plantes grimpantes, la plupart insigniGointes. Un tel espalier n^exige pourtant pas de grandes dépenses^ et n'offre guère de difficultés dans son entretien; cependant il devient le plus bel ornement d'un jardin , et son produit n'est pas à dédaigner. »
La continuité d'une aussi longue galerie est interxompne par un rocher artiGciel à jour, fig. 4» ®^*vant de cadre au tableau d'une autre serre , où se déploient, à travers cette arcade de rocailles, les ridieflita que Flore j a semées généreusement sur les plus
beaux camellla et sur une infinité de végétaux prà:iettx.
Vis-à-vis de ce brillant espalier, digne du jardin des Hespéridesj commence un autre espalier, non moins intéressant, et qui fait le fond, la tapisserie, d'une riche serre de camellia. Le frontispice , fig. 5, PI. 35, présente l'entrée de cette magnifique serre ; construit en bois de bouleau qui a conservé son écorce, il est orné intérieurement des bustes de l'illustre Linnée et d'André Thouin de vénérable mémoire. On y lit celte inscription : MagU niieacet arte nalurcu
Nous avons figuré presque tout ce qui orne le jardin de M. Fion. La serre portative, fig. 6, PI. 35, destinée à protéger des intempéries un arbuste précieux abandonné à la pleine terre, est entièrement vitrée. Une porte verticale permet d'aérer et de soigner l'arbuste ; elle a 7 pieds de hauteur. Nous avons parlé précédemment , page 102 de divers objets représentés sur la PI. 37, fig. i, 3, 4? nous citerons encore, PI. 27, fig. 3, le petit kiosque élevé sur un rocher donnant entrée à une grotte ; construit de bois en grume sur lequel s'enLtcent les mille rameaux du lierre grimpant , ce kiosqae est très pittoresque.
Nous avons indiqué dans le volume des Figures pour LE Bon Jardinier un poêle en terre fabriqué par un jardinier ^ c'est sans doute le plus économique qu'il soit possible de concevoir. Nous allons en décrire un antre, plus important et plus puissant, etnonmoinséconomîque, fabriqué par M. Fion.
On a construit sur le sol Â d'une serre, fig. 7, PI. 35, un poêle, B, en briques, le plus simple possible, sur lequel est un tuyau C, aussi en briques^ le t ont assemblé avec
de l'argile, débouche dans le tuyau de terre culte, E» dont la partie de t en t^ seule est en tôle , afin d'y adapter des clés.
Comme nous l'ayons expliqué , page 79 ( lo* ddilion ) du Tolume déjà cité , la fumée ne peut prendre son cours dans un tuyau d'une certaine étendue sans un fourneau d'appel. Ici , c'est un très simple fourneau en forme de petit poêle en tôle» G, correspondant lui-*mème, par un petit tuyau , au grand tuyau, E. Au moment d'allumer le poêle y on brûle quelques copeaux dans le fourneau d'appel ; la chaleur qu'il produit échauffe la colonne d'air ascendante , et cet effet suffit pour faire circuler la fumée du poêle. Avant de faire le feu, on ferme la clé 7i, que l'on n'ouvre que quand le cours de la fumée est bien établi. Il n'est pas nécessaire de construire un fourneau d'appel dans cette partie.
Le tuyau horizontal est masqué , en devant et en dessus, par une planche qui intercepte le rayonnement du calorique^ lequel agirait directement sur les plantes. Le dessus forme une tablette qui convient pour différentes espèces de plantes en pots.
Par cette description , on comprendra que le poêle de briques et ses tuyaux de terre cuite masqués par des planches doivent répandre une chaleur douce très convenable i la santé des plantes.
Ce n'est ici ni le Heu ni l'occasion de parler des soins à donner à une serre. Le Bon Jardinier^ ouvrage réimi primé chaque année , en a posé les bases élémentaires. Ce traité et la Retcjb HORTICOLE qui l'accompagne ^ mettent les amateurs au courant des modifications et des
améliorations progressives que la pratique a fait connaître.
Il reste donc à traiter Vart de chauffer les eerres* Deux moyens principaux sont en usage : le chau&ge par la chaleur sèche rayonnant des poêles , des tuyaux de fu« mée et des calorifères ; et celui par la chaleur douce et humide produite par des tubes d'eau chaude en circulation. Des articles détaillés sur cetle dernière méthode , et de bonnes figures ont été insérés dans les Figures pour LE Bon Jardinier et dans le numéro de janvier 1858 de la Revue horticole. 11 y a tout lieu d'espérer que le temps et la pratique apporteront avec eux des perfectionnemens dans ce mode de chauffage, le plus favorable^ sans contredit , pour la santé des plantes. Quoi qu'il en soit^ nous allons donner la description 9 accompagnée de figures détaillées , de deux calorifères. Nous croyons être d'autant plus utile en donnant ici cette description, que nous n'avons pas connaissance qu'il en existe dans aucun autre ouvrage manuel. D'ailleurs, le système des calorifères parait approcher de sa perfection , tandis que celui du chauffage par l'eau chaude en circulation est beaucoup moins avancé.
Le calorifère représenté PL 38 a été récemment exé« cuté , et l'on y a apporté toute la perfection dont cet appareil est susceptible.
Un poêle chauffe par la seule communication directe du calorique qui rayonne du combustible et du tuyau conducteur de la fumée. Tout se borne à diriger ce tuyau dans les chambres que l'on veut échauffer. Il n'a qu^utt seul courant.
Un calorifère se compose de deux conrans ; i^ celui de
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la fumée ; 2* celui de Pair qui environne les tujauz porteurs de la fumée ; il sVchauffe par leur contact , et porte epsuite cet air échauffé dans toutes les directions que l'on veut donner aux tuyaux qui le renferment 5 il sert donc à la fois à chauffer et à renouveler Pair.
. L'appareil auquel on donne le nom de calorifère, se compose d'une sorte de poêle ^ fig. i. La fig. 2 représente le plan pris sur la ligne VX. A est la grille du foyer. Sur le même plan que cette grille porte la cloche en fonte B, de laquelle partent les tuyaux conducteurs de la fumée C, F, fig. 3, communiquant successivement à tous ceux placés au-dessus, et terminant son cours par l'extrémité verticale F. Cette réunion^de tuyaux porte le nom àejeu âH orgue; leur nombre ici est de 8 , formant une sorte de grille conrnie celle représentée fig. 4» ^^ ^^ ^^ prise sur la ligne O, P, fig. 3. On peut en augmenter ou diminuer le nombre selon la capacité des salles à chauffer.
Au-dessus du jeu d'orgue, le vide E est séparé comme l'indique le plan fig. 5 , pris, sur la ligne S, T, en 4 parties par des cloisons en tôle.
La cloche en fonte , B , est supportée sur l'assise de brique, J, par des calles de 2 lignes de hauteur, de manière à laisser passer l'air froid , qui , arrivant de l'extérieur de l'appareil , s'échauffe au contact de la cloche, et des tuyaux, se divise ensuite au moyen des 4 cloisons supérieures, et prend son cours par les tuyaux G pour aller parcourir et échauffer les appartemens ou les serres. Si les 4 cloisons qui séparent le vide E n'existaient pas, le courant d'air pourrait, par quelque circonstance particulière^ se porter à un angle plutôt
qu'à l'autre , et la chaleur se répandrait inégalement;
Les 8 étages du jeu d'orgue communiquent entre eus de deux en deux , par les courts montans qui sont eu D. Un des montans est bouché ; le montant voisin est vide,' et ainsi de suite. Les cloisons horizontales qui sont dans le tuyau vertical F , forcent la fumée à faire un plus long trajet en la faisant revenir sur elle-même.
Les tuyaux du jeu d'orgue sont en tôle; leur construc* tion en fonte serait nuisible , en ce que leur échauffement serait plus long à se faire , et la fumée , par cette raison, ne pourrait y circuler. Le nettoyage a lieu par les trousextérieurs, fig. 1^ fermés par des tampons ou carnoia en tôle.
Cet appareil coûte 2,5oo fr.
Le calorifère PI. 59^ a été fabriqué par M. Morin , rue Saint- Jacques , 22^ à Paris.
Celui-ci est beaucoup moins compliqué, et ne revient qu'à 35o fr., sur une dimension de 3 pieds carrés, et pouvant échauffer un espace de 10,000 pieds cubes.
PI. 39 , fig. 1 , plan pris au niveau du foyer que l'on voit sur la fig. 4- Cette cage du foyer a son foyer A , ses côtés J, et le dessus L, fig. 4^ en plaques de fonte. ( Dans la gravure , ce qui est fonte est indiqué par des lignes cordées. )
Les lettres d , dans les fig. 1,2,0, indiquent un espace dans lequel la fumée circule avant de monter dans les tuyaux F. Elle s'introduit dans cet espace par les conduits O, fig. 3, 4» et prend ensuite son cours dans les tuyaux F, H, fig. 2, 5, 4» réunis par la buse G.
L'air qui sera échauffé par le contact avec le foyer et avec les tuyaux à fumée , entre par les ouvertures K , ex-
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térienrer^ ^g. 3^ 4> quî ^ prolongent sous la plaque du foyer, où il est pris par les i5 tuyaux S. L*air est pris aussi par les trous C , fig. i et 3 , et circule dans les deux caisses en forte tAle B. Les i3 tuyaux de fonte sont dans le foyer même , et l'air circulant aussi dans les caisses B , qui sont entre le foyer et Fespace i fumée rf, se trouve
encore ëchauffé par son séjour dans l'espace qui est entre la plaque supérieure de fonte L et le rang de briques M , fig. 5y 4 j oit passent les tuyaux F, fig. 2, 3. Cet air chaud sort par les ouvertures R pour aller circuler dans les tuyaux qui portent la chaleur aux pièces à échauffer.
$ a. Habitations et fabriques d'utilité.
Cette division comprendra des maisons d'habilation ornées et des habitations de moindre importance qui présentent un caractère particulier, soit de pys ou d'époque, tel que le caractère suisse ou le caractère gothique, et qui peuvent, par leur forme pittoresque, accompagner le paysage et être confondues dans le même tableau avec les constructions que l'on skppeMe fabriques.
Ainsi que l'indique la loi des convenances, Y habitation doit être en harmonie avec Taspect général de la composition. Or, on doit comprendre que si elle est préexistante, elle imprimera son caractère au jardin j mais que SI au contraire on a acquis une portion de terrain dont le site ait un ensemble parliculier , celui-ci servira de base aux convenances qui guideront dans la conslruclion. Amsi, placée au milieu ou à l'extrémité d'un vaste jardin symétrique dont le caraclère sera la noblesse et la majesté, elle s'élèvera sous la forme à'anpalais ou d'un chd- ^auj et la richesse de son architecture le disputera aux ïnarbres et aux bronzes dont ses alentours seront ornés. Nous ne donnerons aucun conseil sur la conslruclion de ce genre de bâtiment, parce que les jardins lui étant presque toujours subordonnés, ce serait sortir de notre
sujet pour entrer dans le domaine de l'architecture.
Par fabrique , on entend toute construction de forme pittoresque placée dans les scènes d'un jardin paysager, telles qu'une cabane, un pont, une tour, un kiosque, soit qu'elle serve delogementaux hommes ouaux animaux, ou simplement de resserre, ou bien qu'elle ait pour but unique d'orner la scène, de servir d'observatoire, etc.
Les peintres de paysage appellent fabriques les édifices qui ornent leurs tableaux.
Il résultera de ces définitions que nous employerons souvent le mot fabrique d'une manière générale pour toutes sortes de constructions pittoresques.
Nous nous occuperons au § llldes fabriques d'ornement et de récréation.
Quelques auteurs ont exclu les fabriques de leurs systèmes, tandis que des particuliers les ont entassées les unes sur les autres sans goût. On doit éviter également ces deux extrêmes, et, comme le peintre, n'employer les fabriques qu'avec discernement pour ne les placer que là où le site et le caraclère d'une scène les appellent. Alors, l'effet qu'elles produisent ne peut être qu'agréable par le pittoresque qu'elles jettent sur le point de vue et par l'in-
t^rét qu'elles inspirent dans la promenade. Avant de traiter du caractère particulier à chaque construction et de donner quelques idées sur la manière de les distribuer dans une juste et rigoureuse convenance, nous devons parler de Tingénieux moyen qu'indique M. de Viart pour juger ^ avant de les construire, del'efiet qu'elles produiront dans une situation déterminée. « C'est , dit-il, de dessiner, dans une proportion suffisante pour y bien exprimer les détails, Tédifice qu'on a le projet de cons* truire, présenté sous l'aspect qu'on croit le plus avantageux. On colorera ce dessin des teintes et des ombres convenables, et, après l'avoir appliqué solidement sur un carton, on le découpera suivant toutes ses formes extérieures. Elnsuite on ira placer, au lieu où on devra construire, deux jalons bien apparens, à une distance l'un de l'autre égale à l'étendue qu'on se propose de donner au plan de Tédifice. Puis on viendra se poser, avec le dessin à la main (qu'on aura adapté & un autre jalon), au point de vue principal pour lequel le bâtiment aura été conçu^ et le disposant dans la direction des deux jalons^ situés sur l'emplacement où l'on a l'intention de bâtir, et l'éloignant insensiblement de l'œil jusqu'à ce que les deux extrémités de sa base paraissent toucher le pied des deux jalons. Alors on le fixera à ce point en l'enfonçant en terre; ce qui donnera la facilité d^observer avec réflexion et de juger complètement de l'eflet que l'édifice pourra produire après son exécution, si le dessin surtout a été ombré d'après le jour moyen attaché à la situation de l'édifice. »
Loin de chercher à dépasser la limite que nous traçait
le but de notre TRAITA ^ nous avoas senti que nous ne devions figurer que des modèles d'habitations ornées, il est vrai, mais néanmoins point luxueuses, et pouvant être accessibles à la modeste fortune comme i la richesse. Avant d'entrer dans les habitations d'architecture plus régulière, nous pénétrerons d'abord dans la, ferme ornée et visiterons les bâtimens qui en dépendent.
Ferme ornée^ habitation et dépendances.
PI. 4o, fig. 1 , habitation de la ferme ornée dont le plan est gravé pi. 21. L'architecture est dans les convenances et les ornemens ne contrastent pas par leur richesse avec les bâtimens de la ferme. Fig. 2, 3, bâtimens de la ferme. On voit que l'on a cherché à en orner les formes, par le tracé même des lignes de la construction, sans y apporter aucun ornement qui pût porter à une dépense hors de sujet.
Les fig. 4> 5, 6, 7. Ecuries et vacheries ornées; fig. 8, 9, 10. Bergeries. Par la pureté des lignes on voit que les n°» 6, 7, 8, sont d'architecture italienne. L'écurie n** 8 est élevée au-dessus d'un sol humide et les animaux y arrivent par un perron en pente douce.
La PI. 41 contient trois moulins à eau dont les deux supérieurs ont été esquissés en Italie.
Un moulin est une fabrique qui réunit le plus éminemment l'agréable à l'utile. La partie de bâtiment particulièrement consacrée à l'usine s'élèvera d'une manière remarquable au milieu des autres constructions accessoires; celles-ci seront très pittoresques , si leurs formes ont de
la grâce et de la rariété, sans s'éloigner cependant du caractère qui lear convient. Les vannes, les ponts ^ les eaui se précipitant écnmenses sur les roues, le bruit qu'elles font en jaillissant, et même le tic-tac cadencé du moulin 3 tout cela combiné avec art contribue puissamment à la composition d'une scène charmante dont l'effet est toujours immanquable.
Sur la pi. 43, nous avons réuni les dessins des moulins â veni les plus pittoresques que nous ayons vus en Europe. Fig. 1. Moulin anglaisy s. Moulin hollandais^ 3. Moulin flamand. La 6g. 4 ^t celle d'un moulin existant dans un jardin particulier à Fleuri sous Meudôn; il est d'une forme originale et sert à faire monter de l'eau, comme celui de M. Panckoucke, pi* 97»
Fig. 5, pi. 4^, habitation rustique ornée dans le goût '^tàMeu pour un Tnétayer; a Cuisine, b Dépôt de graines et d'instrumens. c Chambre à coucher, d Escalier, e Cabinet. /"Four, g Fontaine.
Fig. 6, maison de forme indienne, destinée au logement cTun pécheur; elle est tirée du jardin de Muskau. Fig. 7, autre habitation ayant la même destination. La maison du pécheur fera naître dans l'âme du promeneur une douce émotion. C'est là que le chasseur, ennuyé d'attendre vainement a l'affût la sarcelle au joli plumage ou la rusée poule d'eau, viendra se reposer au coin du modeste foyer où la femme du pécheur prépare le repas de famille.
Fig. 8, g. Entrées de ferme et de maison des champs. Ce ne sont pas toujours les coiistnictions les plus travaillées et les plus délicates qui sont les plus pittoresques ;
ces deux portes , d'une architecture simple , en sont la preuve.
Nous avons donné des plans de fermes ornées et d'uu hameau orné. Dans les premières nous avons considéré ces établissemens utiles dans tout leur développement ^ et sur un grand terrain. Le hameau orné est un lieu de plaisance, une grande maison que l'on a divisée en petits pavillons séparés. Il nous reste à indiquer une seconde sorte de ferme ornée qui peut se renfermer avec toutes ses exploitations et ses ressources dans une propriété de trente arpens. Celle-ci sera la métairie ornée. Elle a beaucoup de rapports avec le hameau orné.
Souvent une maison de campagne est accompagnée d'une basse-cour , et d'une cour pour écuries et remises ; tous ces bâtimens se touchent, ils sont disposés comme s'ils étaient à la ville, et rien dans cet arrangement n'est pitto* resque; voilà ce que nous proposons de réformer. Nous supposons l'habitation du mahre placée seule et le plus avantageusement possible, mais quant aux bâtimens d'utilité nous proposons de les construire à une certaine distance de cette habitation.
L'écurie formera un bâtiment placé près de celui qui servira & ranger les voitures j plus loin l'étable aux vaches, la laiterie, le pigeonnier, une petite grange, le poulailler, les volières où s'abriteront les paons, les canards de Barbarie et autres oiseaux de curiosité qui orneront la métairie, et seront renfermés, dans son enceinte, avec lea animaux utiles, sans pouvoir s'échapper dans les jardins. On n'oubliera pas la maison de la fermière, et même un pavillon rustique où se trouvera une salle à manger pour
les maîtres quand ils voudront aller faire un déjeuner champêtre à la métairie, qui plus souvent, peut-être, sera appelée la ferme. Tous ces bâlimens seront de conslructîon simple, mais légère et relevés par quelques peintures qui diversifieront la couleur de chacun^ de manière à les faire contraster avec goût et vraisemblance. Ils seront disposés comme au hasard autour d'une pelouse d'un demi-arpent, irrégulière, sur laquelle des arbres projetteront leur bienfaisant ombrage. On n'oubliera pas la pièce d'eau appelée mare dans les cours de fermes, mais qui, ici, sera tenue avec propreté, et dont l'eau sera renou* velée par une chute, ou par un jet qu'alimentera un réservoir supérieur. On conçoit tout ce que cette petite métairie ajoutera d'agrément k une maison de plaisance. Ce sera un tableau naturel, animé, qui formera contraste avec les jardins paysagers et fleuristes : on ira à la ferme comme on va au village voisin, ce sera un changement de lieu, puisque sa physionomie sera toute différente, et cependant on y sera parvenu sans fatigue, en traversant quelques bosquets, une prairie artificielle, dépendance nécessaire de la métairie.
Souvent nous avons vu dans des jardins un commencement d'exécution de ce projet, mais il y manquait beaucoup de choses pour le compléter. C'est seulement chez madame veuve Delisle, à Sèvres, que nous l'avons rencontré avec tous les charmes que nous lui prêtions dans notre imagination.
La planche 43 représente deux vues de laferm^, un des omemens remarquables du beau parc de madame Delisle«
Restaurateur d'une propriété créée par Louis XV pour madame de Coislin^ et possédée ensuite par M. Pujol, le beau -père de notre grand artiste Horace Ycrnet,' M. Delisle^ entre autres embellissemens qu'il exécuta dans son parc> établit un petit hameau auquel il donna le nom Ae fermée. Sept ou huit fabriques, quelques-unes rustiques, les autres d'un style plus relevé, forment l'ensemble de ce hameau, placé dans la partie haute du parc, loin du château, et autour d'une esplanade ombragée par de grands arbres. Une maison pour la fermière, modèle des habitations de ce genre, qui garde son caractère champêtre^ sont les omemens que le luxe y a réunis; c'est le principal logis de ce village en miniature. Des poteries anciennes et de tous les pays, un dressoir sculpté pour les faïences , la verrerie et l'étain, des meubles en bois taillé par les artistes des 17* et 18* siècles, sont ce qui recommande aux visiteurs l'intérieur de cette maison sous le chaume de laquelle on ne s'attendrait pas à trouver des curiosités chinoises cachées dans un cabinet, tout étonnées qu'elles semblent être d'avoir pénétré sous un toit normand, et^ mieux que cela, une tête de sainte> témoignage délicat et précieux de l'habiletd qu^ou avait au 1 5* siècle à sculpter le bois avec finesse. Des fabriques revêtues de peintures à effet par un décorateur italien servent d'écuries, de remises, de cabanes pour les animaux de basse-cour, de pigeonnier et de fromagerie. Un pavillon bourgeois, divisé en plusieurs petits corps, domine la ferme et, comme la maison seigneuriale, est assis non loin de l'église. Car^ il y a une église, ou pour dire plus vjrai, une chapelle, d'un style gothique et rustique tout à
la fois, qui se fait remarquer par ses portes de boîs senlptées à la manière des i3^ et i4^ siècles^les capricieux ornemens de quelques bois dores accrochés à ses mnrs^ les beaux vitraux à figures d^anges et de sainls que Sèvres a exécuta pour elle ^ et surtout par un délicieux tableau, T Adoration des magesj un des meilleurs morceaux de Jordaens» Une laiterie et une étable à vaches sont proches du hameau. La laiterie est un charmant détail avec ses consoles de pierres blanches^ son pavillon, sa large table ronde et ses grandes jattes de blanche porcelaine.
M. Delisle mourut avant d'avoir mis la dernière main à son œuvre chérie, Tœuvre des loisirs que lui laissait une grande industrie dirigée avec activité^ intelligence et probité. La mort le frappa subitement quand il allait jouir avec délice de tous les biens : une famille excellente qu'il aimait eu époux, eu père tendre^ des amis qu'il avait acquis par la solidité de &es qualités sociales^ enfin cette demeure quasi -royale que, lui, négociant^ s'était faite sur le terrain des menus plaisirs d'un roi voluptueux. Le ciel lui devait de plus lougs jours, car il était bon, généreux et sensible.
Le romantique jardin Delisle, par ses points de vue sur la plus belle partie des environs de Paris, par ses déb'cieux ombrages et par ses ornemens, est un des plus remarquables des environs de Paris. Nous aurons bientôt l'occasion de citer celui de M. Panckoucke où les richesses pittoresques sont répandues avec un rare discernement.
ITALIENNE
Pailla j Casin.
En latin comme en italien le mot idUa signifie une maison de campagne^ Cependant en Italie, l'usage est d'appeler villa une maison de plaisance considérable hors de la ville avec des jardins d'agrément ornés de tout le luxe des arts. C'est ce que nous appellerions un palais, un château. On a donc tort, en France et en Angleterre, de désigner sous le nom de viUa la moindre bicoque.
Le Casin (casino) est, en général, une maison de campagne de petite proportion : cependant on en voit eu Italie de très grands et très riches, que l'on décorerait volontiers ici du nom de châteaux.
PI. 44) fig- 1% Casin de Raphaël, dans le faubourg du Peuple à Rome. C'est là que le grand peintre venait passer quelques instans de récréation avec ses nombreux élèves. L'intérieur est encore orné, particulièrement sous le péristyle, des peintures à fresque exécutées par eux.
2. Celui-ci existe aussi auprès de Rome comme celui de Raphaël. Il porte éminemment le caractère d'architecture italienne.
3. Très simple casin dans le faub. du Peuple à Rome. 4« Casino negroni près de la promenade de Vacqua
sole à Gênes. Celui-ci rappelle l'architecture toscane quant à l'ensemble. Les détails, de fantaisie, tiennent du gothique.
Nous avons esquissé quatre caractères dilTérens de ce genre de maisons de campagne.
PI. 4^9 Fabriques dliabitattons an hameau omêiiomr pose par M. Canîssié, pi. 30* Fig. i. Presbytère^ a^ vestibule; bj cuûine; c, parloir ou petit salon ; d^ oratoire ; e, salle à manger; fj jardin fleuriste; ^, jardin potager. Fig* 2* Ecole: a, école de garçons; b^ école de filles; c, eours; d, hangar pour les récréations; e^ Teslibule et parloir; f^ atrium du logement des matlre et maîtresse ; gy escalier. Fig. 5, observatoire.
PI. 469 Fabriques italiennes dlinbitation. Ce genre de construction se fait remarquer par des lignes pures et une simplicité pleine d'élégance. Nous allons donner plusieurs exemples de ces habitations. Les fenêtres sont de petite proportion et peu nombreuses à cause du climat. De même les toits débordent de beaucoup la ligne du mur , afin de concentrer autant que possible la fraîcheur intérieurement ; ces toits sont peu inclinés^ parce qne l'on a moins à craindre le^ neiges et les pluies continuelles. On remarque fréquemment, dans les fabriques italiennes, des galeries couvertes, des terrasses ornées de vases de fleurs, et enfin la gracieuse pergole.
Les fabriques de la pi. 47^ sont destinées au hameau orné de M. Canissié, pi. 20. Fig. i , petite maison. Fig. 2, chaumière vue de face et de côté. Fig. 3, pavillon principal du hameau : a, vestibule; b^ antichambre ; c, salle à nanger ; d^ salon ; e, salle de billard \f^ cabinet de jeu ; g, serres formant jardin d'hiver et galerie de fleurs ; A, pavillon d'ami; i^ pavillon d'habitation du matlre.
Pour joindre ensemble tout ce qui porte le caractère italien, nous avons dessiné, pi. 48 à 5i , diverses fabriques de ce genre.
PI. 489 fig* 1 • Parillon accompagné dVise cfaarmante pergole. Fig. 2, autre pavillon desli&é à oontmr «ne laiterie dans son soubassement.
Pl. 49» fig* I9 maison d^habitation d'un métayer, 2, plan. Fig. î, pavillon pour un artiste, 4, pbiBS. Fig. 5, fontaine ; 6, volière.
PL 5o, fig, I, 3, pavillons d'ornement pouvant servir deivndez-vous de chasse, 2, 4^ plans. Fig. 5, exèdre couvert pouvant servir de belvédère s*il est placé sur une terrasse élevée.
Pl. 5 1 , fig. I . Le dessin de ce pavillon, où tout respire la grâce et l'élégance, avait été proposé à noire grand artiste Talma. Sa mort en a empêché Texécntion. Les fig. 2 çt 5 sont des pavillons de repos. Le n* 4 peut servir d'entrée à une propriété. Sous le pérystile est un grand escalier. Les n<» 5, 6, 7 offrent des porches d'exécution anglaise, destinés aux mômes usages que ceui de la pl. 67.
Maisons transportables.
Voici une fabrique qui, sans doute, n'a jamais été indiquée dans aucun livre. Nous avons reçu en communication de M. Gavori, architecte, le plan d'une maison i un étage, pl. 52, dont toutes les parties peuvent se démonter, et le plan d'un semblable avec rez-de-chaussée seulement, pl. 53. Nous avons fait construire un pavillon transportable d'une partie du jardin à une autre, pl. 64. !
Deêcription delapL 53 far M. Gcusforu
PI. 5», fig. 1, pièce d'eivkrëe où est l'escalier dn premier ëfAge; la moitië de la. surface da rez*de*chati»^ serti un salon ou salle à manger^ et derrière la pièce d'entrée est un c»btnet pouTant être utilisé comme caiaine.
Fig. 3, le premier étage est dlrisé de méme^ sauf que le palier est rétréci par une alcôre disposée sur la largeur.
Pour rendre celte maison mobile, il faut qu'elle soit entièrement construite de bois assez léger, et que toutes Iles pièces soient ajustées de manière à pouvoir se démonter facilement et sans crainte de ruptures. A cet effet , les pands poteaux» 6g* 2 et 5, sont retenus par trois moïses ^Ds la hauteur et sur chaque face. , La moise inférvbure 6, fig. 5 , sert au niveau du "plan- Icber qui est disposé en feuilles encadrées.
; Ces moïses sont raidies et retenues d'équerre par les icrohc de Suint-Ândfë , fig. ^, auxquelles on rapporte l^lamboardes pour supporter le plancher. Ces croix de ot-André se rapportent an plancher haut du deuxième
Dans les mettes moïses reposent les bâtis en menuiserie dont le poteau d^huiseeriee^ fig. 5, porte les gonds des C^Mte et portes* Ces bâtis ont , en outre , des poteaux |f sngtes/^ pMiant une lang^tte qui s'embreuve dans une CMlissefittte dans les grands poteaux f ces bâtis sont enfile reeottverts à l'extérieur de feuilles de zinc ou de Ule, dosées, sur lesquelles on fait les peintures. Des pMrtet oafkrécaeii via tiennent en outre les bâtis aux po- 'caax» L'iaAérieiv des bfttia est caché par des châssis ten-
dus^e toiles^ sur lesquelles on fait des pctniBres o« qnr l'on couvre de papier.
Le plancher du premier étage est plus simple qne les autres : on se sert de lambourdes de 5 ponces de large sor 4 de hauteur, et elles reposent suer des tasseaux cloués aux moises et retenus par des brides coudées. Leparmet^ toujours enfeuillesys'appliqtte dessus^ le dessous des plafonds est aussi formé de châssis légers vissés sur les moises et soutenus par les corniches rapportées, en menaiserie, se vissant à la hauteur nécessaire.
Le comble est fermé de quatre arbalétriers A, battant sur les t£les des poteaux cormiers B, comme aux fig. i5 et i3 bis^ pi. 54) et de l'autre dans le poteau du milieu , formant poinçon, fig. 12, pi. 54/Des bouts de pannes Dj fig. 12, assemblées dans les arbalétriers au moyen de chevilles retiennent les arbalétriers, et pour diminuer Pespa* cement du comble, on assemble dans ces pannes des cfae* vrons E, allant bâtir sur le poteau du nrilien; le tout est retenu pardes plates*bandes à vis.
Tout le comble est couvert ensuite par desvoliges snr lesquelles on étend des toiles cirées ou des toiles à bannes goudronnées. Ces dernières sont meilleures en ce qu'elles ne se percent pas aussi facilement à l'effet de la pluie et du soleil.
Tôt» les omemens extérieurs sont en menuiserre et ra» tenus par des ferrures ; les grands poteaux devront étropréfifrablement en sapin plutôt qu'en chêne, le bais étant moins sujet à se coffiner. A cause de la grande flexibilité, tous les bois doivent être de clmx et pmts sur tovtes les faces pour leur éviter Flmmidilé qui ks ferott gonfler oa
resserrer, ce qui nuirait à la perPection et à la solidité. La fig. 7, pK 54j représente une moise portant le parquet avec toutes les entailles & y pratiquer pour les grands poteaux, les poteaux des châssis et les croix de St-Ândré ; la fig, 8 est la coupe de la croix de St- André et TentaîUe dans les moïses. Fig. g, lambourdes intermédiaires supportées par les cbantignoles , et affleurant les moïses au milieu du bâtiment^ fig. lo, assemblage de la croix de St- André pris au milieu ; fig. 1 1 , assemblages el poteaux de l'escalier; fig. i2, détail de la forme du comble: arbalétriers avec leurs pannes et chevrons ; fig. 1 3 et 1 5 bis, assemblage et coupe de l'arbalétrier et de la tête des poteaux ; fig. 14^ caissons formant pilastres et cachant les poteaux i fig. 1 5, les corniches en menuiserie à hauteur des moïses.
PI. 53. — Ce pavillon construit tout en menuiserie, est composé à chaque angle d'un poteau cormier a de 5 à 6 pouces d'équarrissage retenu haut et bas par des sablières , les serrant en outre par des équerrcs en fer qui sont entaillées à fleur du bois; les pelits poteaux dj sont aussi serrés par des moises embrassant ceux du centre e, et soutiennent en haut les arbalétriers/, dans lesquels ils sont assemblés.
Le comble est composé de ces arbalétriers dans lesquels on assemble les pannes^, qui portent les petits chevrons en ais de bateaux , sur lesquels on assemble de la volige très mince quo l'on recouvre soit de toiles à bannes, soit de zinc le plus léger.
Les châssis de remplissage sont en menuiserie, tendus de toiles légères et contrecollés , soit de papiers de ten-
tures pour l'intérieur , et en zinc ou bois léger pour l'extérieur.
Fig. 1. Elévation. — a, plan du plancher bas ; — 3, détails du poteau d'angle de l'entrait et de l'arbalétrier; — 4> P^^w ^" comble; — 5, charpente de la façade , — 69 ctj salon ; — i, chambre à coucher ; — c , cuisine; — cZ, salle à manger; — c, lieux d'aisance.
Les détails de la pi. 54 s'appliquent en partie à ce pavillon.
Le cabinet transportable, fig. 16, pi. 54, a 6 pieds de long sur 4 et demi de profondeur. Construit en sapin i panneaux minces, il est couvert en zinc et peut être transporté dans son entier par quatre hommes.
Habitations anglaises, cottages, papillons (Centrée,
Le cottage peut se distinguer de deux manières : le cottage simple et le cottage composé. Celui-ci servira d'habitation dans les compositions qui ne seront pas d'une vaste étendue, parce que son caractère étant Télégance sans luxe, et ne pouvant être non plus établi sur de grandes proportions , il ne serait que mesquin dans une scène majestueuse; mais si on emploie le cottage composé comme fabrique d'ornement , on peut alors l'admettre dans les grands jardins ou parcs paysagers ; jamais dans les compositions symétriques. — Le cottage simple deviendra fabrique d'utilité : ce sera le pavillon d'entrée, la maison du garde, la chaumière du jardinier, etc.
Les cottages sont de jolies fabriques dont on peut faire usage dans les jardins paysagers , et ils sont trop peu
connus en France. Ces constructions ne ressemblent en rien à nos maisons de campagnes parfois si lourdes, si massives sous leurs toits disgracieux. Imaginez une composition d'une architeclure légère , où le stjle , parfois oriental , sliarmonise avec simplicité avec celui des plus jolis casins italiens , et s'élançant svelte au milieu d'une galerie treillagée appelée Véranda; imaginez cette construction blanchie chaque année , et dont il n'y a pas un des accessoires extérieurs qui ne porte avec lui un carac«tère d'élégance , sans même en excepter les fûts des cheminées, et vous aurez à peu près l'idée d'un cottage anglais.
Nous dirons par occasion , que ce genre de fabrique fait d'autant plus d'effet dans les campagnes d'Angleterre, que U il n'y a point de ces murs noircis et décrépits qui, chez nous, arrêtent la vue & chaque pas, nous empêchent de jouir librement des beautés de la nature, et réveillent en nos âmes les étroites combinaisons de l'égoïsme social. Ce qui le plus souvent forme la limite d'une propriété , chez nos voisins, c'est un limpide ruisseau sur le bord du* quel vient mourir une prairie verdoyante, bien nivelée, à l'herbe fine et serrée, ou bien encore c'est une haie plantée d'arbustes odorans. Si l'on n'a pas vu l'Angleterre, on ne peut se faire une idée de la coquetterie avec laquelle sont groupés les bouquets de bois, les jardins et les cottages. Si ces campagnes n'offrent pas l'admirable aspect de celles de France, si riches par leurs productions agricoles^ parleurs ooteaux tapissés de vignes, du moins Êrnt-il avouer que la gaîté et le charme instinctif que l'on éprouve devant un cottage anglais , donnent bien à l'a-
vance l'idée de comjort délicieux que l'on rencontre à chaque pas que l'on fait dans l'intérieur.
Les Anglais empruntant l'architecture des habitations italiennes, ont appelé improprement yiLL\s leurs cottages les plus beaux ; ce mot^ dont on se sert depuis quelque temps en France, est devenu , ainsi que nous l'avons déjà exprimé, un abus que nous ne devons pas partager. Adopté par les anciens Romains, le titre de villa signifia d'abord simplement^ séjour de la campagne ; Yarron reconnaissait la yiUa urbaruiy maison du maître, et la villa ruatica^ maison du fermier ou métairie \ mais après lui le luxe auquel Lucullus donna un si grand élan , remplaça la simplicité, et le mot villa ne fut plus employé que pour désigner la résidence somptueuse, extra muros^ des empereurs et des plus riches citoyens de Rome : c'est dans cette dernière acception que nous le comprenons. La villa d'aujourd'hui, c'est un palais hors de la ville, avec ses jardins réguliers ornés de statues de marbre , de jets d'eau, de quinconces ^ l'Italie nous en offre les plus beaux modèles; Lucullus, Néron, Adrien en furent les créateurs. Les plus admirables des temps modernes sont les villas Aldobrandini , Pamfili , Madama. St-Cloud et Meudon, près Paris, peuvent donner une idée de ces compositions grandioses.
En Italie, ce qui vient de plus riche après la villa se nomme Casino , Casin : celui-ci est moins symétrique dans son style et admet le genre paysager.
Or^ un cottage ne peut se désigner par un autre nom que co^/a^e.Les Anglais ont créé ce genre de fabrique, de même qu'ils ont mis en usage^ en Europe, les jardins paysagers.
IV
Nonsempraivlcms à M. London des idëes sur le choix à faire pour une résidence de ce genre* Le bon goût qui règne dans ks conseils quM donne à cet égard , nroos a engage à les présenter à nos lectenrs ccMnme une chose
utile:
« Si Ton bâtît un cottage , dxl-il , ce n'est pas que l'on Tenille se retirer du monde, mais bien se créer une re^ traite agréable et paisible, où, loin du tracas des affaires, on puisse rencontrer les douceurs de la vie. Ekissë*^je à choisir un site pour une telle résidence, je préférerais un terrain un peu accidenté à la monotonie d'une surface plate et unie } j'aimerais qu'il fut à un mille de la grande route, et à une journée de distance d'une grande ville. — Le parc, d'une forme irrégulière, mais plus long que large, aurait de lOo à i5o arpens; il inclinerait légèrement vers le sud^ et serait borné au nord et à l'ouest par des collines boisées ; une rivière , au courant rapide , le traverserait à une certaine distance de l'habitation , assise sur une éminence au nord et abritée par une colline. — De ce point, la vue s'étendrait sur une riche campagne cultivée par les habitans d'un joli village, dont le clocher s'aperçoit à distance avec sa flèche qui défie la foudre ; une chaîne de montagnes ou la mer arrêterait l'oeil à l'horizon. — Je diviserais le parc en trois parties inc'^ales : la portion qui s'étendrait devant l'habitation , serait une immense pelouse irréguliere dans son contour , et traversée obliquement par la rivière s'élargissant çà et là. Des taillis et quelques arbres en orneraient les bords. Autour de la pelouse , et plantés sans régularité apparente , la blanche aubépine^ le houx toujours vert , le genêt avec ses mille
.fleurs jaunes y Ist fougère et des- arbriisettux au béa» ùnSi^ lage, formerout une frange des plus agréablea-à ce tapis magnifique , embelli encore par quelques groupes et des arbres isolés placés avec art sur sa surface* —L'art et. le goût du propriétaire devront se déployer dans les doix autres portions aussi inégales , des bois avec de larges avenues tourmentées dans la ligne qu'elles parcourent , des clairières , des touffes d'arbustes , une ou deux fabriques, quelques gazons, etc. , etc*, en ayant soin toujours de prendre avantage des inégalités du terrain, de mena* ger les points de vue et de rendre le tout aussi naturel «pie possible. — J'encadrerais toute la propriété dans un large ruban de gazon. — J'employerais dans ce terrain toute espèce d'arbres forestiers, toutefois que le sol leur conviendrait; mais je choisirais de préférence le chêne majestueux , le sycomore si noble lorsqu'il veillit, le maronnier, emblème du luxe, l'orme, l^érable, le charme et quelques autres. — La pelouse étant un des objets les ptus importans dans une composiftion de ce genre, je conseillerai de la laisser brouter par des brebis , de jeunes chevaux, et si on le peut, par des biches ou des œrfs; iU animent et donnent un air de gaité que rien ne peut remplacer. »
Les cottages ne présentent aucun style d'architecture proprement dit; mais l'ensemble plaît et ne naanque pas de grâce et même parfois de noblesse. Les ornemens intérieurs doivent se trouver en analogie avec le style extérieur ; si un cottage forme l'habitation principale^ il faut que la simplicité se déploie jusque dans les jdantations; l'agréable doit se déceler à chaque pas^ que kcyeox ne
— ITt
m tco nlr ent riea de jntaquin , et cependant qve font rinbitation principale , quoique néaamoÎBs elle puisse
semble natoreK Le cottage sera à la fois noble et gracieux aa milieu d'un jardin paysager d'une certaine étendue^ soaarcfaitectnre sera élégante, romantique dans une com* position pittoresque, et il prendra une forme villageoise dans me scène rnstique.
Le grand seigneur ne dédaignera pas de faire son habitation d'un cottage^ mais alors ce ne sera plus comme maison de plaisance. Dépouillant les insignes de la gran* deiir, il se dérobera furtivement au tracas des affaires pubKqneSf aux pompes des salons, et sans bruit viendra passer quelques heures dans une paisible retraite, où du moins il pourra se rappeler qu'il est époux et père. Mais ce qui, pour celui-là, ne sera que le but d'une touchante simplicité, deviendra presque du luxe pour le commerçant et pour celui qui saura se contenter d'une fortune modeste. Bâtie à son goût, il ornera sa propriété de tout ce qui lui platt ; quoique tout y respirera l'aisance , on n'y verra point de luxe, parce qu'il n'en aura pas besoin pour recevoir quelques bons amis. — En quelques mots^ le cottage est au palais et à la chaumière, ce que le bourgeois est à lliomme opulent et à l'ouvrier : c'est la demeure de l'homme qui, dans l'échelle sociale, est placé entre le noble et l'artisan.
Coélages simpiêê. Le charmant petit cottage semigolhiqne, n* 2, pi. 67, situé à l'entrée d'une grande proprîâé,. peut être la maison du concierge ou du jardinier cmnnlant avec ses fonctions la place de concierge. Placée ici comme fiibrique d'ntiKté et d'ornement, cette con- «troGluMi peut ne pas affecter le même style que celui de
servir d^^ntrée à une composition dont le caractère géné^ rai, y compris l'habitation, serait emprunté à qnelqne site suisse. Il n'est pas de même de la fîg. 1 , pL 58. Ce cottage servant de pavillon d'entrée à un parc, indique, par son caractère, que l'architecture da château est sévère et uniforme. Ânx amateurs qui parla pensée aiment à se reporter à une époque de féodalité, voici, fig. 2, pi. 58 et fig. 7, pi. 60, des entrées fortifiées dignes d'un paladin à l'armure brillante, qui, visière levée, vient rendre visite au suzerain dont le manoir chevaleresque est caché par les arbres élev^. — Ces exemples d'entrées à créneaux ont quelque chose qni plaît à l'imagination, et qui ne choque en aucune manière la raison ni le bon sens, si elles sont placées dans des sites très agrestes.
Au milieu d'une faisanderie ou sur la lisière d'un bois destiné simplement à la chasse du lièvre et des oiseaux, on renconirera la maison du garde, fig. 5, pi. 58. Cette habitation, danssashnplicité, offre un certain caractère qni ne manque pas d'élégance^ on pourra encore en faire une laiterie dans une ferme ornée, ou bien encore un pavillon de délassement dans quelque scène tranquille. La fig. 4 peut servir également de demeureà un garde-chasse, ou de pavillon d'entrée. — La fig. 5, d'une architecture à peu près analogue au cottage que nous venons de citer, est d'un joli modèle et bien accompagné par la terrasse ornée qui l'entoure; il contient deux chambres à coucher, nn parloir ou salle à manger, un cabinet de travail, une cuisine. Le style de ces deux constructions a quelque analogie avec les cottages que l'on rencontre en Ecosse. — On conçoit
que ces cottages ainsi que ceux dont nous allons parler n'ayant qu'un rez-de-cliauss<5e, ne peuvent servir d'habitation principale que dans un jardin de peu d'élenduej c'est \e pied-à-terre du petit négociant, dont les affaires en ville ne lui laissent le loisir de venir jouir de la nature qu'un jour de la semaine. Mais si on utilise ces constructions comme simples fabriques, elles seront destinées, soit à Thabitalion des amis et convies du maître , soit à une salle de billard, une bibliothèque, etc. Tel est, fig. 6, pi. 58, le cottage d'un style tout-à-fait anglais, renfermant dans son enceinte, antichambre, chambre à coucher, salon, salle à manger et cuisine avec un four, ainsi que l'indique le plan. Dans la petite habitation d'une architecture à la fois anglaise et italienne, Gg. 7, un espace a été réservé entre la partie supérieure des croisées, et le bord du toit pour placer au-dessus de chaque croisée de la façade tournée au midi, des véranda qui, avec le parapet qui encadre la maison , font de cette fabrique un objet d'ornement. Le cottage, fig. 8, du même style que le précédent, mais plus vaste, a aussi quelque chose de plus élégant; les véranda plus larges sont soutenus par des tiges de fer fondu, et sont ornés sur le devant par une guirlande également en fer fondu, imitant des feuilles de vigne ou de houx.
Cottages composés. Nous entendons par celte distinction les cottages plus vastes qui, avec le caractère anglais qui en forme la masse principale, joignent k leur forme extérieure des ornemens empruntés à l'architecture gothique italienne, suisse, etc., et sont entourés partiellement ou en totalité d'un véranda et d'une terrasse. Un
modèle des plus simples de ce genre est la fig. 4? pl« ^7 \ le seul reproche k faire à celui-ci, dessiné sur lieu, c'est que les cheminées sont peut-être trop architecturales; le cottage^ fig. 3, pi. 59, offre dans sa simplicité le caractère suisse allié au style anglais.
Le cottage ou maison anglaise, fig. 3, pi. 55 , convient parfaitement \ une habitation principale d'une localité d'étendue modeste ; il est remarquable, comme celui de la fig. 2, par une lanterne d'un joli effet; elle est pratiquée sur la façade du bâtiment qui présente le point de vue le plus agréable, et sa saillie sur un plan polygone permet à la vue de s'étendre sur les côtés.
Dans un tableau pittoresque, et au milieu d'une clairière entourée d'arbres d'une riche végétation, on aimera à rencontrer le gracieux pavillon en style de la renaissance, fig. 1, pi. 56, dont nous donnons le plan ; la petite tourelle élancée qui l'accompagne est d'un effet charmant. La fabrique fig. 2, même planche, peut également servir de lieu de délassement-, le style en est plus rallier, mais n'est pas moins élégant que le cottage précédent. Placés dans un site écarté , ces pavillons pourront renfermer une bibliothèque: c'est là que dans le cours de la promenade on aimera à se reposer, tout en parcourant quelques pages d'un auteur favori. — Situés dans un parc que le maître a fait peupler de gibier pour son bon plaisir et celui de ses amis, ces cottages prendront le litre de Sendez'Pous de chasse y où les amateurs de ce genre d'exercice trouveront , non sans plaisir , une collation salutaire. Quel que soit le but auquel on destine ces constructions, il sera bien que les ornemens intérieurs répon-
dent & l'architecture eitërieure^ ainsi, faites que les meubles^ les tentures, etc., y rappellent le temps de François I^'',
Ce que les Anglais appellent dans leurs habitations ancien style anglais^ sont des constructions dans le genre de celles que Ton voyait du temps de Shakspeare; nous avons choisi pour notre TRA.ITÉ cinq de celles qui nous ont paru les plus en rapport avec les convenances et le bon goût; la fig. 2, pi. 55, sous forme de chapelle, aempranté au style mauresque ses plus jolis accessoires; elle fera bien, placée dans une scène tranquille, ëloignëe de tout bruit*
La 6g. 5f pL 5j, présente aussi quelques ornemens gothiques , comme on le voit d'après les plans, fig. 6, du rez-de-chaussée, et fig. 7, du premier étage ; cette maison ne contient que les pièces nécessaires pour une vie tranquille et retirée. Dans un site romantique, ce cottage bâti en briques et couvert de chaume, fera bien son efiet comme fabrique d'habitation : ce sera la demeure de l'intendant d'une propriété importante.
La maison fig. i, pi. 60, est d'une structure analogue â la précédente , mais elle est plus grande , une lanterne ou sorte de tourelle est établie sur chaque face latérale; les fig. 3 et 3 sont les plans. Dans ces habitations on verra toujours près de la cuisine des petites pièces^ elles servent de lavoir, de paneterie, de lieu de débarras, etc.
Dans un jardin paysager dont les allées ne présenteront pas des lignes régulières, on verra s'élever, comme habitation, la maison de structure ancienne d'un style sévère, ^g* 4) pl* 60. Une famille peut occuper largement cette
résidence ; comme le montre le plan fig. 5, le rez-dechaussée a une étendue presque double de celle de Yé^ tage au-dessus, fig. 6 ; une lanterne est pratiquée dans le parloir et dans la salle à manger , et donne la facilité de voir sur toute la face de la maison sans en sortir. Explication du plan du rez-de-chaussée , fig. 5 : a, vestibule ; hf parloir; c, cuisine ;c2, salle à manger; 0, chambre à coucher;/*, laiterie. Etage, fig. 6, a, chambres à coucher , 5, cabinet de toilette ; o, cabinet de travail.
Le vustc cottage que nous avons dessiné^ fig. 4^ pi* Sg,' quoique étant d'une architecture simple, présente cependant un noble aspect , et indique plus de luxe intérieur que dans les cottages que nous avons décrits jusqu'ici. D'après le plan que nous donnons du rez-de-chaussée., fig. 5, on peut se faire une idée du comfortable qui règne dans l'intérieur, et voir combien toutes les utilités de l'existence se trouvent réunies et distribuées avec soin: a, est le vestibule ; &, antichambre ; c, couloir ; d^ bibliothèque, salle de travail; 0, salon;/, petite salle à manger ou petit salon, si on préfère n'avoir qu'une salle à manger ; g^ autre vestibule sortant sur la terrasse ; 7i, grande salle à manger ; £, serre ou orangerie ; it, cuisine ; /, lavoir; m, boulangerie; n, laiterie; o, écurie pour deux chevaux ; p, remise ; 9, terrasse découverte ; r, terrasse ombragée par un véranda grillé; la partie supérieure peut être vitrce si cette terrasse n'est pas trop exposée au soleil de midi. Le premier étage renferme les chambres à coucher, cabinets de toilette, un billard. Au deuxième étage de la tour carrée sera la chambre d'ami ; les domestiques ont leurs chambres au-dessus de la cuisine et du lavoir.
L1i»bitatbii défaille cImis la p4. 61, est bâtie sar k penehairt d'une coUhie; la flg. 1 en montre la me perspectire prise à Test. Le peu de joars donnés par les fe^ nôtres pent faire adopter ce genre de construction dans le miêi, parce que naturellement les appartemens conserveront plus de fraîcheur que s'rls étaient éclairés largement^ la partie extérieure au-dessous du niveau a a^ fig. 4? ^^^ enduiCe d'un crépt de même teinte que le sol, et la partie supérieure étant unie et peinte comme le reste de l'édifice, formera contraste, et la base semblera , à distance , ne partir qne delà ligne a a. Ce cottage 9 par sa position élevée^ dominera toute la composition, et si on a ménagé les^ points de vue avec art, il deviendra une délicieuse ha* bitation. La fig. 2 se présente au sud; sur le côté nord, fig. 3, sont la cuisine, l'office et pièces accessoires *, l'ouest, fig« 4? montre le mouvement du terrain.
Plan du rcz*de-chaussée , fig. 5 : a , porcbe d'entrée en forme de lanterne 5 6, vestibule ; er, escalier principal ; dj salle à manger; e, salon ^/, bibliothèque;^, parloir; h , cuisine; i , salle des dottiestiques. Nous avons appelé re2-de-chaussée cette partie , comme étant celle dont le plancher se trouve de niveau avec la ligne a a, fig. 4$ néanmoins , il se trouve au-dessous un autre comparti'» ment de pièces qui sont destinées i la laiterie, au lavoir , aux caves. L'étage supérieur n'est divisé qu'en chancres à coucher et cabinets.
A l'entrée d'une sombre forêt dont les arbres séculaires réveillent nos souvenirs, une maison gothique y
pi* 55, fig. r^ rappellera à notre esprit d'avtrcs époques^ temps féodaux où ms ancêtres ive quiltftîent le nwiioir chevaleresque de leurs aïeux que pour aller sur uur cliam|r de bataille faire preuve de vaillance, ou dans un tournoi dépAoyrr leur adresse aux yeux des belles doDlib por^ taient les couleurs.
Ce genre de construction convient à tons les caractères de jardins paysagers, mais si l'on en fait ritabitatiou principale, il exclut nécessairement les fabriques d'architecture grecque et romaine.
La jolie habilftlion d'un dessin gothique anglais représentée fig. 1 , pi. 57, est un des plus éli-gans cottages qus nous ayons jamais vus. L'ornement qui forme le bord du toit^ et que nous avons gravé à côté , est , soit en pierre dans les malsons d'une certaine apparence, soit en chêne sculpté dans les fabriques moins inyportantes.
Cette jolie construction a été exécutée en Angleterre; nous ne donnons le dessin que de la façade , du c6€é isi jardin, n'ayant pu nous procurer un croquis dîu cMé opposé.
Nous donnons pK 62 , les détails d'un des plus j(4îs cottages que l'on ait encore construits. Quoique l'ensemble de cette composition soit des plus satisfiiisants, et que tous les accessoires en soîeni fort gracreux-, il est difficile d'en fixer le caractère d'architecture, tenant à la fois des styles flamand et suisse. Les murs sont en briques; le toit est recouvert d'ardoises ; les fôts des cheminées sont faits de ciment (1) ou de pierre factice; lous 1er
(1) Le ciment qa*on emploie com iauacmc trt ci» Angleterre -poar ces M>rtes (Fomeineiu moaUs est formé- d'une partie de ckaux pavebrèlëe
mAres omemaiU qui dëeomt ce cetlage^ sont en bois de chèae, scalpt^ avec phw «u moins de luxe.
Détails de la pi. 62 : fig* i j vue perspeclÎTe de l'habitation. — Fig. 2 , élévation de la façade principale. — ^Ftg. 5 f élévation d'un des c6lés.— Fig. 4 9 élévation de la &ce postérieure. —Fig. 5 , coupe sur la ijgnep. q, fig. 8. Fîg. 6, coupe sur la ligne n o, même fig. — Fig. 7 , plan de Tétagc inférieur où sont les cuisines, l'office , etc. On a inditpié par des lignes ponctuées , dans les fig. 2,3,4» ce soubassement ou étage inférieur , usité partout en Angleterre. — Fîg. 8, plan du rez-de-chaussée. — ^Fig. 9, plan du premier étage.
Détails des ornemens : fig. 10, a, est une partie du toit formant fronton sur la façade ; — bj coupe ou section du toit de la partie postérieure de la maison ; — c, un des f&ts des cheminées dont d est la coupe longitudinale; le plan, au-dessous, est divisé en deux parties, e, est la coupe de l'orifice v é , celle de la base ; — /", profil du balcon situé au-dessous du toit formant fronton ; un balcon semblable existe sur chacune des faces latérales ;«g, un des supports ou goussets de trois pouces d'épaisseur , placés au-dessous de la projection du toit sur les pignons 5 — 7i , un des balustres tournes formant la terrasse située sous le véranda qui décore la partie postérieure de l'habitation •, — i, profil du balcon des fenôlres latérales de la façade; — k , goussets soutenant le' bord du toit; /, profil de la corniche décorant l'intérieur du
parloir et du salon;— m, jambage et imposte de la porte prtBctpale.
Pour donner un peu de tous les genres , nous prés^itons tci^ mats seulemeat comme exemple de décoration 1 le dessin 6g. 1 , pi. 69. C'est dans YEncyclopédie des coUagea de M. LounoN, que noua puisons ce modèle, composition singulière, mab non pas sans goût, qui participe b la fois des camctères anglais et suisse et porte un toit italien. M. Loudon le cite comme modèle d'auberge, le plan eu est fort compliqué ; mais comme il nous a para extrêmement pittoresque dans son ensemble et dans toutes ses parties, nous avons pessé que l'on y pourrait puiser des idées. Les balcons, balustrades et toutes les parties saillantes sont en ch^ne sculpté. Il nous semble qu'employé comme ferme ornée , l'aspect d'une pareille construction serait tout à la fois champêtre et gai , nouveau, et même fort joli dans sa bizarrerie.
Par le même motif encore, on verra, pi. 67 , fig. 5 , une chaumière destinée à loger un fermier.
Presque toujours, comme on a pu le voir dans les plans de cottages que nous avons donnés^ le rez-de-chaussée est divisé en deux parties bien distinctes : d'un côté, sont la cuisine , l'office , et tout ce qui en dépend ; de l'autre , le parloir, le salon , la salle à manger, la bibliothèque; c'est au premier étage que sont les chambres h coucher. INIais dans un cottage qui n'a qu'un rez-dechaussée , les Anglais donnent tous leurs soins à la bonne
^uc Ton mêle, austitol éicînlc, à irois parties «le sable bien fia el parraiicmcnt lave. Ce cimcnl devient très solide cl peut Jurer fort longtemps sans ic dclériorer. On se sert aussi avec avantage du ciment dit romain.
distribution des pièces et c^est là qu'ils excellent. Lecoi?»fori étant le premier moteur de leur bien-être , ils aiment à s'entourer de toutes les commodités delà vie> et à n'être dérangés dans leur paisible existence par aucun bruit do* mestique. Ainsi ^ ils divisent les diverses parties d'un cottage de telle sorte , que des appartemens du maître , on ne puisse voir ni entendre les serviteurs que lorsque leur présence est utile^ et qu'aucune émanation culinaire n'y vienne se môlcr à l'air pur. A cet effet , la cuisine a toujours une entrée particulière.
Oniemena extérieurs des collages.
Les Anglais apportent beaucoup d'attention à Tarrangement des parties qui ornent lextéricur des cottages ; ils leur sacrifient quelquefois les règles de Tarchitecture ; mais ils mettent le plus souvent dans cette combinaison un goût 9 un discernement , qui fait que tous ces ornemens ne choquent pas les convenances , et formen t un ensemble qui plaît*, ce qu'ils nomment véranda , porcJie et ^erra^â^ycn sont les accessoires les plus caractéristiques; les toits, les balcons , les fûts des cheminées^ reçoivent à leur tour des ornemens en harmonie avec les premiers.
Le véranda est une galerie couverte, de quatre à cinq pieds de profondeur, que l'on place devant les fenêtres du rez-de-chaussée , et dont on peut se faire une idée par les fig. 2, 5, pi. 111*, y, 8, pi. 58^ où il est placé de chaque côté de la porte d'entrée de la maison , et dans la fig. 4 > pi. 59 , où il se voit sur le côté gauche et sur une petite terrasse 5 celui-ci est treillage : les premiers sont soutenus
par des tringles de fer , où pourraient s'entortiller de la vigne, des glycine ainensis , ou des plantes grimpantes. Le véranda peut être couvert en zinc , et il est susceptible de recevoir toutes sortes d'orncmens, quoique ceux composés d'arbrisseaux grimpans soient les plus gracieux. Dans la fig. 4*ph ^7 9 on voit un véranda fort simple , qui se confond avec le toit.
Un bout de véranda , placé devant la porte d^une petite maison champêtre, forme un portique des plus élégans. Il n'y a pas de maison de village en Angleterre , qui n'ait ce joli petit portique, imité dans les villes avec plus ou moins de luxe. Quelquefois le véranda règne tout autour de la maison.
Chaque style d'architecture peut admettre une galerie avec des arcades , ou une colonnade \ or , le véranda est au cottage ce qu'une colonnade est au temple grec, ce qu'est la colonnade de la Bourse à Paris.
Leporclie ou portique j est un des ornemens indispensables des constructions anglaises. Presque toujours, la porte d'entrée principale d'une fabrique est couverte ou précédée d'un porche. Il est en harmonie avec Timportance de Tbabitation ^ il est architectural, simple ou rustique , selon que celle-ci est plus ou moins régulière. Dans les constructions où le véranda fait le tour sans interruption , le porche est formé simplement , en ajoutant deux colonnes ou pilastres.
« Aucun édifice , dit M. Loudon , n'est complet sans quelque marque distinctive qui caractérise l'entrée principale j un porche est non-seulement cette distinction, mab il protège contre les pluies ^ et préserve l'intérieur
de rkumiditë. Dans bien des cas , ce porche peut être en charpentes ajoutées au cottage , mais pour la solidité , la dorée et le coup d'œil, il sera mieux de l'élever avec les mêmes matériaux rjui auront servi à la bâlisse de la maison^ et il devra se marier ainsi au style d'architecture que l'on aura adopté. y>
Les n®' 5, 6,7, pi. 5 1 , représentent des porches tirés de Fouvrage même de M. Loudon. Us sont en rapport avec Farchiteclure italienne.
La pi. 6y représente deux porches d'architecture plus régulière 9 l'un, fig. 2, selon les proportions de' l'ordre Ionique, et l'autre de l'ordre Toscan.
Balcons f terrasses, parapets y lanternes. — Ces genres de décoration avec les ornements dont nous venons de pailer, donnent aux habitations un aspect varié. Presque tous les cottages , s'ils ne sont pas tout-à-fait rustiques , ont au moins un balcon sur la façade du premier étage ^ et quelquefois au-dessous , une lanterne comme celles représentées pi. 55 f fig. 3. La terrasse se voit dans les fig. 4^
5, pi. 57 ^ 3, 4> 69 pl* ^8> 3» 4> P^* ^9? I9 4» pl* 6o« Elle existe avec parapet ou balustrade, fig. 5, 7, 8; pi. 58 ; fig. 1, pi. 59. Le parapet peut être construit en tuiles de différentes formes* Les fig. 1, 3, 3, 4 9 pl* ^^9 en sont des exemples ^ on conçoit que les dessins peuvent être variés à l'infini. Les tuiles employées ici sont représentées à côté sur une échelle plus grande. Le parapet peut encore être fait de briques de couleur, liées avec du ciment > comme l'indiquent les fig. 8, 9, pi. 57. Dans les cottages rustiques ou champêtres, on pourra remplacer le parapet par une haie peu élevée d'arbrbseaux toujours verts»
Le plancher des terrasses et passages , au lieu d'être dallé ou carrelé, peut, selon le goût du propriétaire, être pavé de briques de diverses couleurs posées sur champ ; on peut en varier les dessins de mille manières. Nous donnons quelques idées de ce pavage au bas de la pi. 58.
Les fenêtres anglaises ont aussi leur caractère , et nous n'avons pas cru devoir nous dispenser d'en donner quelques exemples dans les fig. i à 5 de la pi. 65.
Toitures et cheminées. Les soins qu'apportent les Anglais à la décoration extérieure de leurs habitations, se décèlent jusque dans la couverture des maisons et la forme des fûts des chemiuées*, mais ici, comme dans l'architecture des cottages , ils puisent leurs ornements dans tous les pays •, toutefois, il faut l'avouer , c'est toujours avec discernement qu'ils les emploient. Au lieu d'avoir comme les nôtres, des toits ressemblant à d'immenses tombes et des masses de plâtres pour cheminées ou des tuyaux disgracieux , qui ne sont que d'un fort vilain effet sur nos plus beaux édifices^ les leurs ne font qu'ajouter à l'élégance des cottages. — Nous avons repr»'senté pi. 63, fig. 5 à i3 , des modèles de dispositions de tuiles rendues ornementales, par la manière dont elles sont découpées; selon la fantaisie du propriétaire, il pourra alterner ses dessins, comme nous l'avons fait voir fig. 14. — Le mode de toiture indiqué parla fig. 19, était adopté chez les anciens , on en trouve encore quelques exemples à Rome. Les parties plates sont composées de tuiles telles que celles de la fig. i5 , puis s'enclavent sur les bords de celles-ci, et en couvrent les jointures, d'autres tuiles demi-rondes, fig. 16, fermées à plat, ou par des ornemens en terre
~ inculte 9 plus ou moins richement moulés , semblables , par exemple, aux fig. 17 et 18. — Les fûts des cheminëes sont en briques recouvertes, soit de plaire^ soit de ciment moule , ou bien elles sont en pierre factice, et même en pierre sculptée 5 le modèle que montre la flg. 20, est toutà-fait anglais, et c'est la forme la plus souvent employée ; les dessins des six autres ont été pris en Italie et dans les Iles Ioniennes , la fig. 2 1 à Rome -, la fig. 22 à Lucques j la fig. 23 à Pérouse*, la fig. 24 à Florence 5 la fig- 25 à 2iante et la fig. 26 a Corfou.
Dans cet article collages, nous sommes sortis du but de notre traité pour entrer quelque peu dans le domaine de Tarchiteclure , mais cela éUit indispensable pour faire connaître en France tous ces ornemens nouveaux pour nous, et on nous saura quelque gré, peut-être, si nos efforts ont été assez heureux pour que nous ayons pu faire comprendre et apprécier les procédés empruntés à l'art par nos voisins, pour donner à leurs cottages ce coup d'œil d'élégance , cette forme coquette , qui jettent sur les vues des campagnes d'Angleterre un charme inconnu ici , et que nous voudrions voir régner dans les Campagnes de France. Nous allons terminer cet article en indiquant un moyen de construction employé pour les cottages d'Irlande et d'Ecosse.
Pour rendre plus pittoresque ce genre de fabrique^ on élève les murs en briques que l'on laisse voir jusqu'à la hauteur du premier étage j puis , à partir de cette partie jusqu'au faîte , on forme par dessus la brique un mur de plâtre crépi à la sur&ce, et voici, pour préserver de l'humidité , le moyen que l'on emploie en Ecosse et en Ir-
lande* On enduit le mur d'une première couche depiilre et dé chaux mêlés; aussitôt sèche, une autre de même nature est appliquée bien unie sur la première. A peine ce second travail achevé , un deuxième ouvrier passe immédiatement, en jetant bien paiement et sans l'unir, un autre mortier composé de gravier fin et de terre franche passée au crible que l'on mêle avec de la chaux pure bràlëe et de l'eau , jusqu'à ce que le tout ait atteint un degré de consistance ni trop épaisse ni trop liquide; pendant que l'ouvrier applique d'une main ce mortier, il tient de l'autre une brosse de peintre , trempée soit dans du blanc de chaux ou quelque autre couleur , et il la passe sur son travail , de manière que lorsque cette surface est sèche , elle soit partout de la même teinte.
Portes et fenêtres gothiques.
Le porche, fig. 4? P^* ^4? P^^^ servir de transition en* tre une cour et un jardin, si la cour offre quelque décoration d'architecture de ce genre.
La fenêtre à balcon^ pi. 64» fig* < 9 pourrait être adaptée à quelque construction ancienne, telle qu'une vieille tour ainsi que les portes et fenêtres, fig. 2, 3, 5, pi. 64; fig. i> 4, 6, 7, 8, pi. 65; et fig. i, pi. 66. La fenêtre, fig. 8, pi. 65, n'est pas gothique par sa forme , mais elle donne l'exemple d'unecroiséeà vitraux colorés, pouvant être placée dans le cabinet d'un pavillon de jardin. Les couleurs des vitraux devront être assorties avec harmonie : dans la fig. 6, pi. 65, les losanges seront rouges, le filet qui les encadre est blanc sur un fond bleu qui entoure tout le vitrail v ki
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petiU nmds sont ronges, \» étoiles sont bleoes, IVcnsson est jaim^ et ks dentelures qui rayonnent autour sont rouges; loul le reste est blanc. Dans la fig. 7 la rosace est bleue, entourée d'un filet jaune sur un fond circulaire rouge; le reste est blanc* Ces couleurs, du reste, peuvent Tarîcr suivant le goât de cbacun, et peuvent être même remplacées par des peintures. Nous avons encore placé dans la pi. i4i>fig« 5, une vignette donnant Tidée d'une fenêtre gothique; les numéros 1 , a de la même planche rappellent des entrées gothiques. La fig. 3j pi. 66, où l'on voit le style gothique marié avec le style grec, rappelle le temps de la renaissance.
Oa sentira, sans que nous ayons besoin de le dire, que souvent on exécutera en peinture seulement ce que l'on n'aurait pas l'intention de construire.
La glctcière trouve sa place ici parce que, par son usage, elle est une dépendance domestique : non-seule^ ■Mut €Ui y conserve de la glace , mais on peut aussi s'en jawir pour y dépeser, pendant les chaleurs de l'été, les pvovisioyis alimentaires sujettes à se corrompre dans un lieo viotBs frais. Les fruits enveloppés de deux épaisseurs de pi^pîer et renfermés dans des bottes de fer blanc ou <k aîoe, an nombre de i5 ou 20 dans chacune^ sur trois vangëes ou lits, s'y conservent très-longtemps*
Nous avons conservé, pi. 68, fig. 1, le dessin delà gk* eîèffe ordinaire, mms nous avons em devoir dooner à e4të, fig. a, la coupe d'une glacière dite amévioaino d'un US9{^ beaucoup plus sur. Le toit en cbaum^^est pereë au aonuBet d'un trou de six pouce» carrés, qui sert de ventilateur pour renouveler l'air dans res(>a€e vide entre la
charpente et la paille qui sert de couverture à la ci^e. H est un petit vestibule entre les deux portes d'entrée ; I, I sont les BUirt de clôture de la glacière , soutenant les terres.La^ace est déposée dans une cage en bois, C, portée sur huit pieds, et formée de petites planches transversales; elle a dix pieds de hauteur et autant de largeur, ce qui lui donne une capacité d'environ 800 pieds cubes. Entre les murs et cette cage est un espace vide D, de deux pieds^ quo l'on remplit de paille bien foulée. Une couverture en planches à plats-joints E, retient deux pieds d'épaisseur de paille qui la recouvre ; sur son côté F est une porte toujours couverte d'épais paillassons, par laquelle on dépose ou on va chercher la glace selon le besoin. Au-dessous de la glacière est un puisard T, par où les eaux s'écoulent et se perdent. Dans le plan, a est le vestibule , h la cage où l'on dépose la glace , c c l'espace garni de paille , (2 la clôture de la glacière , e la porte à deux battans , fermant très-hermétiquement.
Nous recommandons cette glacière. D'après l'ancienne manière de construire les glacières , la glace est sujette à fondre, parce que les murs construits en maçonnerie sont conducteurs du calorique. Dans la glacière américaine, au contraire, la glace est isolée par la paille et le bois, et ces matières n'ont pas*le même inconvénient que le mur de maçonnerie; de plus, le ventilateur placé au-dessus sert i renouveler l'air , et aucune fermentation susceptible d'échauffer la glace ne peut avoir lien.
Dans une scène champêtre et gaie, on peut surmonter une glacière d'an petit kiosque , élevé sur une butte de terre couverte d'aiibres et d'arbrisseaux d'ornement, afin
d'en embellir le coup d'oeil , de donner de l'ombrage, et de maintenir à la terre sa fratcheur et sa soliditë, pi. 68, fig. I . Si la scène est d'un caractère rustique^ la chaumière conviendra davantage j mais sM faut mettre la porte de la glacière en harmonie avec une habitation d'une architecture ëléganle, un monument figurant l'entrtîe d'un temple indien ou égyptien , produira un effet beaucoup plus convenable.
Des ponts.
Les ponts se liant ordinairement à Tensemble de la composition et à l'habitation principale, ce genre de fabrique doit trouver place dans ce traité avant les mai^ sonn et maisonnettes rustiques qui ne sont que de seconde importance.
Sous le rapport de leur utilité et de leur effet pittoresque, les ponts sont peut-être les fabriques les plus intéressantes dont on puisse orner les jardins , aussi les a-ton beaucoup multipliés.
Nous les plaçons parmi les constructions utiles, parce que nous ne les admettons, dans tous les genres de compositions quels qu'ils soient, que lorsqu'ils sont motivés par la nécessité ou au moins par une apparenté utilité. Dans toute autre circonstance, malgré le coup d'œil agréable qu'ils peuvent offrir, nous les regardons comme de mauvais goût, et nous les proscrivons sous peine de ridicule. Cependant « si un paysage, dit M. de Viart, semblait demander des ponts pour le caractériser davantage, ou pourrait peut-être tenter de les y introduire, quoi-
qu'ils n'y fussent pas d'un usage indispensable ^ mais c'est alors qu'il faudra plus que jamais les faire supposer un effet du besoin. On devra pour cela les placer sur des parties d'eau ayant la forme de courans, dont on aura bien soin de dissimuler les extrémités, soit en les faisant entrer sur la scène par-dessous l'arcade surbaissée d'un mur, qui peut être supposé la clôture d'une propriété voisine ; soit en les perdant dans une partie de terrain à la suite de jardins où l'on ne pourra pénétrer, mais où Pœil les suivra quelque temps, ou de bien d'autres manières que le local pourra indiquer. »
Avant d'entrer dans les détails qui conviennentà chaque genre de ponts, nous allons établir des règles générales à observer dans leur construction. Le sujet est vaste , mais nous nous renfermerons dans la propriété particulière ; si nous dépassions ces limites , ce serait vouloir faire un traité volumineux. Nous enseignerons les préparatifs pour construire un pont sur divers terrains 5 nous indiquerons les précautions à prendre pour la stabilité de ces constructions et pour veiller aux travaux. Si nous donnons, parfois, des modèles de ponts de plus grandes dimensions^ c'est afin que l'on puisse avoir sous les yeux des objets de comparaison. Nous ne pouvons rien consulter de meilleur que l'excellent article du Dictionnaire technologique qui nous servira de guide.
Si la rivière qui parcourt un terrain est susceptible d'offrir une plus forte masse d'eau une certaine partie de rannée,oudedéborder,c'est àcetteépoquequ'il faut choisir l'emplacement le plus convenable à la construction d'un pont, parce qu'alors on en fixe la longueur en consé-
quence, et on calcule la force que doivent présenter les piles au courant le plus rapide ; alors aussi on prend des mesures pour resserrer les eaux dans une limite qu^elles ne dépasseront plus. C'est alors que le maître qui dirige les travaux, étudiera l'aspect sous lequel il présentera un pont ; car il ne produit pas un effet aussi pittoresque, vu par ses différents côtés. Autant que possible ^ on l'établira de manière à ce que, du principal point de vue , l'œil le saisisse , pour ainsi dire^ de trois quarts , c'est-àdire qae l'un des abords doit se rapprocher de l'œil et l'autre s'en éloigner, en suivant à demi , la marche de la perspective. Celte position permettra de voir une des deux faces , les voûtes , de distinguer les parapets, ainsi qu'une portion du chemin qui le traverse.
Le propriétaire qui veut faire bâtir un pont, doit savoir que la pression qu'exercent toutes les pierres des voûtes les unes sur les autres, réagit sur les piles et sur les culées ; or, il faut que cellesH^i opposent une force de résistance capable de soutenir l'effet des voussoirs. La nature du terrain et des matériaux doit lui être aussi quelque peu connue, afin que dans le genre de construction qu'il adopte, et que nous supposons devoir être toujours de forme légère, il ne laisse donner aux culées que l'épaisseur justement nécessaire à Teffort de la pression, et aux piles une largeur en harmonie avec toutes les oonvenances locales et de bon goût.
Si le pont doit être léger^ et n'être jeté que sur un ruisseau tranquille, les abords en seront faciles à ordonner 'y mais s'il doit traverser une certaine largeur , et que le courant ait quelque rapidité, il faut, pour pro-
téger les fondations contre l'action dégradante de l'eau, que les approches présentent un revêtement en pierre auquel on donne un fort talus.
Il existe entre la longueur et la largeur des ponts une proportion dont on ne doit jamais s'écarter, et celle-ci dépend de l'importance du passage» Quel que soit le volume d'eau sur lequel on constndra, la longueur devra toujours être double au moins de sa largeur, autrement le pont serait lourd, manquerait d'élégance et produirait un effet opposé à celui qu'on en attendait. Ainsi , sur un ruisseau , sur une petite rivière où l'on ne pourrait lui donner les proportions convenables, onl'étendrait au delà des rives, jusqu'à ce qu'il ait acquis des proportions agréables. On motiverait cette méthode , en donnant aux côtés une apparence marécageuse , s'ils étaient plats , ce qui serait facile en y plantant des végétaux qui se plaisent sur le bord des marais ; si les bords étaient escarpés , l'opération deviendrait encore plus aisée , il faudrait simplement en diminuer l'escarpement.
La hauteur des arches doit aussi être calculée suivant la quantité d'eau qui s'écoule , et être en rapport avec les principes d'une bonne architecture. Les petites arches conviennent aux eaux tranquilles. La hauteur des voûtes doit être de plus d'un mètre au-dessus des hautes eaux , de manière à ce qu'un homme d'une taille ordinaire, assis dans une embarcation, puisse passer sans être obligé de se baisser et d'abandonner la manœuvre de son esquif. Le degré d'élévation des arches, dépendra encore de la masse de l'édifice et de l'effet qu'on se propose d'en tirer pour le point de vue.
— IM
Les grandes axcties aMi préférables sur les iorrens, sur les rlYikes aux eai«x rapides et sujettes à dégrader les pil«s> sur les ondes dont un rocher sert de fond ^ et elles sont ÎDëvitabks lorsque les rives sont escarpées.
Dans tous les cas j on. doit arriver aux ponts pair ua« pente adoucie le plus possible ; il eu résultera un bon effets celui de ne pas présenter d'obslacle à la vue y en masquant par la hauteur du cintre les objets qui sont au delà« Les parapets et garde-fous seront dans des dimensions suffisantes pour empâcher jusqu'à Tapparence du dangier; mais cependant ils seront proportionnés de manière à ce ^e le pont ne présente pas une galerie fermée par deux murs.
Lorsque le terrain a peu de consistance f le pont devra être élevé sur pilotis. Pour le travail du pilotage , on enlève la partie la plus molle du sol , et Ton ne bat les pieux appelés pilots ou pilotis que lorsque l'on a rencontré un sol plus résistant» Ces pilots sont ordinairement en bois de chêne ou d'aulne , comme résistant plus que tous autres, k l'action destructive de l'eau , mais le cours des eaux produit sur les fondations un effet qui tend à les affouiller^ pour former une opposition à ce remous, on fait jeter autour des pilots, des éclats de rocher. On emploie aussi à la base des pilotis, un mortier appelé béton qui formé de silice et de chaux maigre, durcit considérablement sous l'eau.
Si le fond sur lequel on veut construire est solide, s'il présente, par exemple, une masse de rocher , il serait presque impossible d'y pouvoir fixer des pilots ; il vaut mieux fonder sur le sol naturel 3 si la partie où on doit jeter
les Cbodalâttis n'est paa de «ûreatt, e« bien ne prteaie pae une pente tooraée ver» k eovmiit, il &nt alors hke niveler ce fond, sur lequel on édifie sefon les principes àt l'art.
Voilà» à peu psèft^ kafwîncipattx objets que le pcopriétaire doit connaître, afin de veiller à la stabilité delà construction d'un pont dont le dessin doit rouait la simplicîfté à l'éléganee et à la foroe.
Les divers ponts entrant dans l'ornement des jardins , sont variés k l'infini , sous le rapport de l'effet qu'ils produisent à l'œil, selon la simplicité , la richesse, la bmr* rerie, etc., que présentent leurs formes> et ausÂ par le earactère de leur construction j mais ils. se «attadi^opt toujours h l'une de ces divisions distinctes :
1°. Ponts en pierre $
3°. Ponts en charpente etenbois rustique (grume) ;
3^. Pont's en fer;
4°. Ponts suspendus en fil de fer , en chaînes ou en
cordes.
Les ponts tournaas , levis et autres de formes particulières, peuvent être comptés comme subdivisions de ceux-*là.
PorUa en pierre. Subissant les lois de Varchitecture , quel'on met dans une harmoniesévère ou gracieuse^ r^or lière ou accidentée, avec le caractère de l'habitation principale, et occasionnant dans leur construction des frais plus considérables que les autres , ces ponts sont particulièrement destinés à enrichir la demeure de l'homme fortuné; ils conviennent aux points de vue étendus, et deviennent lourds s'ils sont trop rapprochés. On devira calculer la
ptâtioai d'iM» pMit em pierre, de manière «pie k soleil en édêige la plus grande partie âe la journée le e6té toamé vers les lieux eu on le découvrira le plus souvent , car il semblera éerasé , si sa masse est noyée constamment dans YomAre j et l'effet en sera triste et désagréable*
Un pont en pierres de taille , d'une arcbitecture régulière et bardie, embelli d'une balustrade en iisr , de lantemesy de vases, etc, ajoutera beureusement à la noblesse d'uBie seine dont le point principal du tableau serait un diftteaa, une villa révélant par le luxe qui la décore, le s/)»ur de Fppulence*
Si le pajs^e exige moins de richesse^ si Thabitation , quoique majestueuse , ofiîre dans son architecture des ornements qui accasent plutôt Télégance qu'un goût sév^e, les ornements du pont devront être en rapport avec le genre léger. Nous avons représenté pi. 1 3 1 , deux ponts exi pierre qui orneront une propriété dont l'habitation offrira une architecture simple.
Enfin, dans une scène rustique , mais d'un a^ect vaste, «a pont en pierres brutes superposées, offrant aux yeux leurs couleurs tranchantes cachées çà et là par des plantes laissant tomber gracieusement leurs lianes vertes et flexiblés, sera d'un effet des plus agréables^ la rampe et les •memens placés sur le passage du pont devront être en npport avec son architecture et le reste du tableau.
Les ponts en charpente et les ponts rustiques se marie- Bont convenablement aux paysages d'un caractère agreste ME sauvage, rustique ou champêtre, et seront quelquefois bien placés dans un tabkau d'un certain grandiose, lorsqu'ils imiteront le pont du Baincy, pi. i36, fig. 3. Bâti
en bois de chêne, ce pont existe encore en bon état, quoiqu'il ait été construit en 1787.
Les ponts en bois seront gc^néralemeot mieux placés à des points de vue rapprochés et dans des jardins d'une étendue médiocre. (( La diversité de leurs formes, dit le Jardinisle moderne , la combinaison de leur assemblage , la disposition de lonrs culées et le ton de leur couleur (qui doit toujours être assorti à celui de la scèn%), produisent un grand nombre d'effets opposés , qui peuvent chacun trouver leur application. Le choix en sera déterminé par l'homme de goût, qui rejettera sans doute ces formes asiatiques qui eurent tant de succès dans le premier âge des jardins pittoresques.
Le porU en charpente, pour être agréable , doit offrir quelque chose de gracieux , de léger et de spirituel dans sa construction ^ il faut, pour ainsi dire , que la mécanique la plus ingénieuse dans ses détails et dans son ensemble ait l'air d'avoir disputé k l'arcbitecture l'avantage de le rendre à la fois solide et pittoresque. Si un pont de cette espèce ofire quelque chose de curieux et de hardi dans son assemblage , il pkira beaucoup dans toutes les scènes qui, placées près d'une habitation simple ou cham* pêtrc , sembleront s'y rattacher par quelques points de contact.
Nous n'avons rien négligé pour réunir une grande quantité d'exemples de ponts en charpente, en grume et en fil de fer, qui puissent entrer dans la composition de jardins de grande comme de petite importance. Nous nous sommes particulièrement attachés à ceux dont la construction, peu compliquée, est susceptible d'être exécutée
par les ouvriers qui se trouvent dans tous les pays, les cinq ponts de la pi. i32, tous en charpente, sont de feu Bellanger, célèbre architecte. Rien n'est plus simple que le n° 1 ; les quatre poinçons a des angles sont entrés de dix-huit pouces dans une maçonnerie légère qui sert de culée -, les deux sommiers cintrés inférieurs b qui soutiennent le plancher, sont supportés par des chaînes attachées aux poinçons. Ce pont a vingt pieds de longueur ; s^il était de petite proportion, les chaînes ne seraient pas nécessaires.
Toutes les pièces du pont n® 3, appuyées sur des bornes en pierres c, servant de culées, sont unies avec des liens de fer. Il a vingt- quatre pieds de longueur.
Le pont n** 3, est composé principalement des poutres c2 soutenant le sommier cintré e \ toutes les autres poutres ou arcs-boutans, sont fixées par des broches aux poutres d çt servent plutôt comme un ornement singulier que comme soutien véritable. Il a trente-six pieds.
On monte sur le pont n** 4> très-cintré, par dix marches de bois en grume, soit pour le traverser, soit pour jouir d'un jeu de bascule que Pon y a construit d'après une idée assez originale. La maçonnerie des culées/ n'a, comme dans le précédent pont , que 1 8 pouces de largeur dans le sens de la longueur du pont^ ainsi qu'on peut le voir dans le plan ; ces culées soutiennent à chaque bout deux traverses g et des sommiers contre-butans h , qui vont s'assembler dans les moises. Quatre pièces y ^ sont emboîtées dans les sommiers 7ï, et dans le sommier cintré l. Ce pont a trente pieds.
Le pont couvert n° 5, soutient une balançoire. Celui-
ci, simple dans sa charpente^ n'a pas de culées en maçonnerie : les poinçons ou poteaux des angles Z, sont enfoncés en terre, retenus par des traverses et des pal-planches m. Les ponts en charpente, fig. 1, 2, 3, pi. i33 , sont aussi de Bellanger ; ils réunissent la simplicité, la solidité et l'élégance.
Les ponts en charpente de la pL 134» fig- I9 2, 3, 4 » sont de M. Canissié. Les détails gravés les feront comprendre suffisamment. Le n^ 2 est orné d'une balançoire.
Les n°* 5, 6, sont des ponts chinois exécutés en Allemagne, ainsi que le n° 7 dont la décoration est gothique. Le pont couvert orné de vases de fleurs, pi. 1 57 , fig. i , est tiré du parc de Muskau en Prusse. Sans doute, on la couvert, afin qu'il puisse servir de lieu de repos sur la rivière, mais nous préférons le pont couvert d'une tente, fig. 4 9 pl* '^6« Nous avons vu d'autres ponts dont les rampes étaient ornées de vases de fleurs, mais à découvert ; la couverture de celui-ci lui ôte de son élégance.
Les ponts de bois en grume ou matériaux bruts , tels que. troncs d'arbres, branches , etc.> sont ordinairement nommés rustiques y et sont en usage presque partout^ parce que généralement leur forme présente un caractère plus pittoresque. Nous avons même remarqué qu'ils sont les seuls ( si l'on en excepte le pont chinois ) que des jardiniers maladroits ont jusqu'ici osé placer dans leurs compositions sans les motiver par la présence de l'eau, ou par un ravin. Il existe des circonstances où l'escarpement de deux montagnes très-rapprochées , paraîtrait un motif suffisant pour hasarder une semblable construction ; mais il faudrait que l'espèce de ravin sur lequel on la jetterait
fut prolongée 9 et mit le promeneur dans le cas défaire un très-long détour^ si un pont , le seul moyen d'abrc^ger la route, ne serenconliait sous ses pas. Rien ne serait d'un aspect plus pittoresque qu'un pont dont le double motif serait le rapprochement de deux collines séparées par une rivière (pi. i36 fig. i). La nécessité où Ton serait d'en construire un plus petit sous le grand , prodairait un effet aussi singulier qu'agréable. On trouvera , parfois, l'occasion de placer des ponts, même sur un terrain plat et sans mouvement, quand on aura eu à creuser des puits et des fondations de maisons, en amoncelant les déblais d'une manière convenable, et en un point de vue beureux de la maison.
Les ponts rustiques tirent la plus grande partie de leur charme de la manière ingénieuse dont les bûches entrecroisées qui les forment se présentent aux yeux, et du contraste qui existe dans la symétrie géométrique de chacune des parties par rapport à l'ensemble général : pour cette raison, peut-être, plus Técorce de leurs bois est rugueuse cl grossière , plus ils plaisent. Nous avons dit qu'un pont en pierre devait être placé dans des lieux éclairés ; il n'en est pas toujours de même pour les ponts en bois, et surtout pour ceux en grume. Souvent même la position contraire leur est avantageuse : le jour , en passant au travers de toutes leurs parties , les dessine d'une manière tout-àlail pittoresque , et fait ressortir beaucoup plus avantageusement , surtout pour la perspective, les objets qu'on aperçoit au-delà. Nous recommandons surtout aux artistes de ne pas se laisser séduire par l'effet charmant que pourrait faire naître , dans une scène ou une perspective , une
construction de ce genre , toutes les fois qu'elle ne serait pas entièrement dans les convenances locales. S'ils suivent notre conseil, ils multiplieront moins ces fabriques, et elles plairont davantage.
Les ponts rustiques, pi. i55, sont destinés à des scènes champêtres, où la campagne est découverte et dessinée à grands traits ^ ils sont d'un style sévère et qui indique la solidité.
Les ponts, fig. 4* pL i33, fig. 3 et 3, pi. i37, figureront dans des scènes agrestes très-boisées. Sous le pont, fig. 2, on a ménagé des sièges qui servent à la fois de repos et de décoration , en rapport parfait avec l'architecture du pont.
Nous avons fait figurer beaucoup plus de ponts en charpente que de ponts rustiques. La raison de celle multiplicité des premiers , est qu'ils servent de modèles pour la manière de construire les seconds, et que l'on y trouve les principes de la solidité qui peuvent s'appliquer au bois en grume comme au bois plané. Chacun trouvera aisément le moyen si simple de remplacer le bois uni par le bois à écorce. Dans les scènes qui auront de l'étendue, le pont sera ordinairement plus long: il exprime une décoration plus sévère ; dans les scènes qui offriront peu d'espace, la décoration sera plus légère et délicate. Mais s'il s'agit d'une scène d'un caractère sauvage, si l'endroit est escarpé et sombre, le pont devra présenter un arrangement simple et naturel qui se rapproche de l'enfance de l'art.
Dans la construction de ces sortes de ponts , si le lit de la rivière est étroit et tranquille, on ne prend ordînai-
yement aucun point d'appui dans Feau ; on en prend le moins possible lorque le courant est rapide et la navigation difficile. Si les accidents do terrain donnent lieu à une chute d'eau qui se déploie en nappe large et unie, en cascade brisée et écumeuse, et que l'harmonie exige un pont en bois en cet endroit, il vaudra mieux construire les piles en pierre brute et les arches en bois ^ cependant , ceci est une exception, surtout pour les ponts en bois rus^ tîque, car ceux-ci ne peuvent guère s'établir que sur une rivière au lit étroit^ au courant doux et point sujet aux dangers du débordeoMHit.
La force nécessaire des pièees de bois à employer pour ces constructions, est un principe qui regarde le conatructeur, et demanderait ici des détails trop n^inutieux et trop compliqués pour le but de ee traité.
L^s ponts de pierre ou de bois n'ayant qu'une seule arche, et destinés à réunir les bords d'un ravin étroit ou d'un ruisseau, portent le nom de ^xinc^aiM^.
Il est bien entendu que les parapets des ponts en pierre ou charpente seront en fer ou en bois , selon le goût du propriétaire, selon l'aspect de la scène: ils pourront être en bois si celle-ci est agreste ou sauvage $ en fer ou en pierre sculptée > dans un tableau dont l'architecture ré« gulière est riche ^ mais les ponts en fer seront toujours surmontés d'un parapet également en fer«
Les p(mis en for- 'proprement dît on en barres de fer, ne pouvant, à vrai dire, s'appliquer qu'au service public ou à des propriétés particulières d'une grande étendue et sur des rivières larges, sont rarement en usage. Un intérêt bien entendu fera préférer, avec juste raison, les ponts suspendus aux pcmts en barres de fer, et même quelquefois aux ponts en pierre et en bois, parce qu'ils offrent dans leur ensemUe plus de grâce, de légèreté, coûtent moins, et qu'ils sont d'une construction plus facile et plus prompte (i). Le pont des Arts, celui des SS. Pères, et le pont d'Austerlitz à Paris, sont de beaux modèles de ponts en fer. Des piles en pierre servent généralement de base à celte sorte de construction ; les madriers du plancher sont supportés par des barres de ferl assemblées transversalement.
Ponts au^ndua en fil de fer , en chaînée , en cordes. •^ Plusieurs auteurs ont avancé que les ponts suspendus en cordes existant dans l'Amérique du Sud (2), dans la Chine et le Tbibet^ ont donné naissance aux ponts sus- ' pendus dont on fait usage aujourd'hui daua presque loutei l'Europe. Cette €»pinion est assez vraisemblable : kt 1 hommes de science ont pu saisir cette idée due à des pee« pies que la nécessité a vendus inventeurs , et oonnaissaut la forée de résbtance que le fer pouvait of^poser i sa vertu d'élaslieité, l'appliquer à die hardies eonstructioRS :
(1) Les ponis siupendiu coAlent k peu ^lès trois à qajiire cinquîènuBS «le moins que les pouls en pUrrc.
(3] \oytz la fig. I, pi. i38, repre'senUnl un pont suspendu en cordes dans les Cordillères. Voyez aussi fig. 1 une aulrc sorte dt pool suspe&fltt csisUnt près de l'ile de Gozso à Malte. 11 se compose de deux cordes parallèles fiiées par chaque bout aux rochers. Un char ou espèce de nacelle eii suspendu à ces cordes, pwr sa partie supérieure , sur quatre poulies. Un homme s*j asseoit et fek mouvoir k nacelle au moyen d'une troisième corde*qu*il tire avec «es «Miins.et qui est filée, comme 1«« deux antres, aux roahcrs sans âire fixée à la naetUs.
d'ane pensée îngënieate ils ont fait un arl admirable.
Le système de suspension étant la partie la plus impor^ tante de ces constructious, conséquemment, la forme, la dimension et les points d'attache ou amarres doivent kn les plumiers objets qui fixent Tattention des propriétaiics. Lêl dimension d'un pont varie suivant le poids fa'tl supportera^ pour cela on calcule le poids des matériiax qui forment la travée, et on ajoute celui de la suràiMTfjiR par laquelle le pont doit être éprouvé ; ce poids total augmente, en sus> d'une fraction suivant la tension des chaînes*
On éprouve la force des ponts suspendus en leur oppoaint une surcharge de 200 kil* par mètre carré de superficie-, lorsqu'ils ont résisté pendant trois jours à ce poids, oa peut les utUiser en toute sûreté.
Nous -nous permettrons dans cet article de puiser dans 1t mémoire sur les ponts en fil de fer de M. Séguin ainé^ ^ques observations et des règles générales pour la construction. Le lecteur nous saura gré, sans doute, d'avoir ^is ici pour guide la science d'un bomme auquel la FnDce est redevable du premier modèle d'un pont suspendu en fil de fer (i).
« Le simple particulier, dit M. Séguin, peut, avec peu ds dépense, exécuter des constructions qui, avant cette époque, n'auraient pu être l'objet que d'entreprises pu«
bliques. Combien arrive*-t-il de fois, dans les terrains montagneux , coupés de ravins ou séparés par des rivières rapides, que le manque de communications prive les faucilles ou des villages entiers d'une partie des jouissances qu'ils ne pourraient se procurer qu'en faisant de longs détours. Le petit pont constmitpour essai dans ma propriété (a) avait 1 8 mètres (56 pieds) de long sur 5o cen timètres ( 1 8 pouces) de large *, il était soutenu par six faisceaux en fil de fer, n^ 8, de huit brins cbaque, formant une flèche de 90 centimètres (35 pouces), dont quatre desti-^ nés à soutenir le plancher, et deux servant de main courante, et, en cas d'insuffisance des faisceaux inférieurs, à leur aider â soutenir le poids dont ils pouvaient être chargés au moyen des fils verticaux qui formaient le grillage du parapet $ les faisceaux inférieurs avaient été formés -en enveloppant le fil sur deux poulies en bois de 10 centimètres (5 pouces 9 lignes) de diamètre enfilées dans des barres de fer de 3o millim. (11 lignes), scellées dans le rocher, ce qui laissait dix centimètres d'intervalle entre les deux faisceaux des extrémités, et 3o centimètres entre ceux du milieu. On établit ensuite sur ces quatre faisceaux, et à 5o centim. (18 pouces et demi) de distance les unes des autres, des traverses en bois de chêne de 5o millim. de large sur 4o millim. de haut, et l'on cloua dessus un plancher en sapin de i5 millimètres
I (1) Ce pont suspendu , destiné sculemeot au passage des geoa de pîed , établi à ÀDDoaay par M. Seguin lui-m^me, ii*a coûté que ctnçuanie
Jmcs.
\ (1) Ce pont a été établi , ea i8a5, sur le Rhâne entre Tain et Tonrnon (Ârdèche). Nous recommandons aux propriétaires le mémoire de
l|L Séguin; îl leur sera d^une grand» utilité dans le cas où ils TOadraient avoir plus de détails sur la construction de ce genre de pont, — Chc»
m» Bachelier, libraire, quai des Âuguslins.
d'épaisseur qui a été dëmontë, tant par des convenances locales, que dans la crainte qu*il n'arrivât quelqu'acci-^ dent aux imprudens curieux qui les soumettaient journellement à de trop rudes épreuves.
« Cet essai montre dans quelles ëtroites limites de dépenses on peut construire des ponts en fil de fer.
« La faculté la plus précieuse des ponts suspendus est la possibilité d'en établir sans supports, jusqu'à 3oo mètres : elle fait disparaître complètement une des grandes difficultés qui s'opposent à la construction des ponts en pierres ou en bois sur les fleuves dont la rapidité ou la profondeur est très-considérable, celle d'asseoir solidement les piles au milieu de leur cours. On sait, en outre, les inconvéniens qui résultent de leur trop grand rapprochement qui, embarrassant le lit du fleuve, gêne la navigation, favorise les afFouillemens, etc. »
Après une série d'expériences faites sur le fer en barre et le fer tiré à la filière, M. Séguin a reconnu que la cohérence du fil de fer est plus grande que celle du fer en barre. Il résulte de cette connaissance que des faisceaux de fil de fer employés pour la suspension des ponts, sont préférables à des barres de fer ou à des chaînes (i ).
« On pourra objecter, ajoute ce savant, à l'emploi du fil de fer, que la durée en sera moindre que celle des chaînes , ce qui serait probablement vrai si on laissait les unes et les autres exposées à l'air, sans entretien-, mais si on veille à leur conservation , en les enduisant tous les
cinq à six ans, avec une couche de peinture à l'huile , on pourra en regarder la durée comme indéfinie
« La principale difficulté des ponts suspendus réside dans la connaissance des propriétés de la courbe qu'affectent les chaînes ou les câbles en fer auxquels on les suspend. Celte courbe est difierente suivant la disposition du plancher qui sert de passage ; elle se nomme chaînette lorsqu'il est établi directement sur les câbles (fig. 3, pi. i38), eX parabole lorsque le plancher en ligne droite y est suspendu par des cordes verticales (fig. 4» 5, 7.)
<( Lorsque la rivière est encaissée par des rochers un peu élevés, et que l'espace que l'on a à franchir est peu considérable, de 20 i 3o mètres par exemple, le nioyen le plus simple est d'établir le passage directement sur les câbles, car la dépense des culées devenant nulle, on peut en augmentant les fils, diminuer la flèche de la courbe dans la même proportion, et adoucir par ce moyen assez la pente pour la rendre d'un usage facile et commode. Ces sortes de ponts ne peuvent servir qu'aux piétons et aux animaux *, mais il en résulte l'économie, la facilité et la promptitude avec laquelle on peut les construire. Le mode le plus généralement usité pour des ponts de grandes dimensions, est celui où le plancher est horizontal et soutenu aux câbles en fer par des cordes verticales , la communication a lieu alors par l'intérieur des culées, au haut desquelles sont fixés les câbles
« Au lieu de piles et de culées percées de portes, oa
(i) On irouvcrt qtté, vu la facilita d'cxccalion, la mise en place, le remplacement, le prix, elc, l'avantage est incontestablement du c6le' de l'emploi du fil de fer.
aère quelquefois des colonnes rondes ou carr^ (fig. 4)« L'on peut supprimer entièrement les culëes et se rdduire â des massifs d'amarres L, fig. 4f et P Q, fig. 8, pL i38 , dont la hauteur n'excède pas celle du plancher* M. Brunel de Londres a fait exëcuter le premier pour la France des ponts en fer ainsi disposa. Cet habile ingénieur pense qu'une telle disposition est surtout utile pour empêcher les ponts d'entrer en vibration. Non content de cette prëcaution, il a ajouté encore des arcs renversés en chaînes de fer^ fig. 6, pt. iSB, opposés i ceux qui le soutiennent. Ces arcs liés avec le plancher de la même manière que les chaînes supérieures , le rendent susceptible de résister à une force qui s'exercerait de bas en haut^ tendant à le soulever.
a Ces précautions sont surtout utiles^ lorsque les ponts n'ont pas une grande masse ^ mais on peut s'en dispenser, lorsque ces édifices ne sont pas trop exposés à la cause destructive d'un double système, et les arrêter par des amarres écartées a bj c d, fig. 5, en contrebas ou sur le côté. »
Passant ensuite à la construction des culées, M. Séguin nous donne le résultat de ses expériences et de la pratique.
« Tous les fers n'ont pas la même ténacité 5 plusieurs causes, dont il est difficile de se rendre compte , influent puissamment sur celte propriété... Il ne faudrait pas trop s'appuyer sur la ductilité du fer pour en conclure qu'il
fût plus tenace ; car l'expérience prouve que ces deux propriétés sont loin de marcher ensemble, et que le fer aigre supporte, à peu de chose près, le même poids que le fer doux (i).
«Lorsque l'on peut sceller les barres de manière que leur direction fasse suite à celle des câbles, on peut se contenter de leur donner la même force , si par leur position elles ne sont pas sujettes à être mouillées ou détériorées 5 mais si elles étaient exposées à l'air, enfoncées dans la terre ou placées dans un endroit où elles fussent sujettes à une usance rapide, il serait bien d'augmenter leurs dimensions, eu égard aux avaries auxquelles elles seraient exposées. On s'assurera, dans tous les cas, que le fer est bien sain, que la traction se fait exactement dans le sens de la longueur des barres; on donnera à la partie scellée 3o centim. à 5o centim. de longueur suivant que le rocher sera plus ou moins sain et suivant sa dureté
Chacun, dans sa localité, doit être à même de juger, soità l'inspection, soit par l'expérience, l'effort que peut supporter une masse de rocher ou une pierre, suivant les circonstances où elle se trouve placée.
« On ne doit jamais employer le fer, le bois, la bâtisse, etc., sans préalablement s'être assuré de ce que peuvent supporter ces matériaux, suivant la manière dont ils résistent, et s'être rendu un compte exact de l'effort qu'ils auront à soutenir j car, en supposant même qu'on ne le connut pas exactement, il serait bien que les parties fus-
(0 La lenacîlf du fil de fer reçoit est à peu pris la môme que celle do fer forgi?, mais il est complètemcnl dëpourvu d'clasliciie et s'allonge, avant de briser, da diûime enviroa de sa longueur primitive,
Beat disposées de manière à présenter partout le même degré de résistance.
« Lorsque Ton n'est pas g^é pour l'espace, il y a une grande économie à employer des culées en pierre comme simples supports ; la masse de la culée n est alors destinée, suirant sa position, qu'à faire peu ou point de résistance. Le cas où elle n'en fait pas est oelui où les câbles, après avoir passé sur son sommet ^ viennent s'amarrer dans le terrain en formant de cliaque cAté un angle égal
av€c l'axe de la pile.
« Les amarres P Q, fig. 8, devront être fixées dans le rocher assez solidenaent pour résister à la même traction que les câbles «n fer ; à défaut de rocher, on ferait un massif de moellons maçonnés dont le poids serait équivalent à Tefiort que peuvent soutenir les câbles; il faudrait alors tarauder rextréraité des amarres, et les faire traverser de fortes pièces en bois derrière lesquelles «n meltrait des viroles tiès-larges et plusieurs écrotts-, ou^ comme ont fait les Aurais, des lentilles en fer fondu percées d'un trou daus le milieu, destiné à recevoir le bout de la barre qu'on aurait soin de bica arrêter par derrière avec des claTeites ou des boulons. i>
4( Les chaînes de la fig* 3 sont soutenues, comme on le voit, par des palées en bois destinées à servir de simples supports. On dispose, fig. 9, ua assemblage en ferme de chevalet^ assez ouvert pour que la ligne D F qui divise l'angle A D B en deux parties égales, passe entre les deux bras du chevalet Les cordes ne sont pas
arrêtées au haut de la palée, mais elles appuient sur un coussinet ou sur une poulie 3 s'il en était autrement^ et
que IVmi fixât 1^ câbles et lei amarres à la pièce de bçîsy il fiiodrait que ces dernières fossent renforcées ?> ,
Après avoir donné ainsi quelques exemples sur les moyens d'établir des culées , Tinçénieur ajoute que suivant les besoins de la localité, on peut employer, pour en tenir lieu, une terrasse, une maison, un vieux mur , un arbre, selon que l'un de ces objets se rencontre a la portée; le point important est de se rendre exactement compte de la résistance que peut ofirir l'objet dont on vent se servir, sans se basCT sur une première impression irré^ fléchie qui pourrait induire en erreur.
Les dimensions d'un pont étant déterminées ainsi que la courbe que l'on veut donner aux câbles , on évalue la tension qu'exerce la charge du pont sur ces câbles, en supposant le pont couvert d'autant de fois 65 kilogrammes que le plancher aura de mètres carrés^ en y ajoutant le poids du plancher et celui du fer. Ainâpar un simple calcul , le propriétaire pourra connaître la charge probable que peut supporter le pont qu*il fait construire.
II est difficile de dire quelle force de fil de fer non-recuit il est convenable d'employer pour les ponts suspendus ; cependant, dans les petites conslructions de ce genre, comme la rouille du fer est facile à prévenir, parce qu'il est facile de vcriCer souvent Télat des câbles, on peut se servir de fils plus petits que dans les ponts de grandes dimensions, et on courre les différentes parties de plusieurs couches de peinture à l'huile faites avec soin , pour neltre le for à l'abri de l'oxidation ; cette peinture pénétrant dans les moindres intervalles, forme use
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qtti semble homog^iie^ pl«l&t qu^une ffëunioa de brint de fil de fer.
M. Séguin doane le conseil , dans les ponts de petite dimensioay dont le passage est établi directement sur les cibles, et où l'on amarre à une barre de fer scellée dans le rocher, de remplacer les anneaux de fer par des poulies en bois dur, percées d'un troa de la dimension de la larre. Ces poulies auront lo centimètres de diamètre , et seront garnies en cuivre ou en fisr i l'intérieur. On peut alors établir les fils de fer directement sur ces poulies. Les
« Le meilleur que je connaisse, dit M. S^oin , consiste a disposer, pour serrir de parapet, un assemblage de pièces de bois liées ensemble et nirintemies, i la distance ^im mèCre l'une de l'antre, pur èe9 traverses disposées eu croix de Saint-André , qui viemient joindre bout â bout, en formant entre elles un angle droit. On maintient cet assemblage par le moyen de boulonts en fer , qui tra« versent les pièces de bois entre les joints des traverses , permettent de serrer à volonté, et hti donnent une grande solidité. Les amarres destinées i empécber le balance-
traverses de fer fondu «, fig. 1 1 ^ pK i38, peuvent en tenir ment, seront fixées aux culées le plus bas possible , à des lieu» anneanx ou crochets que l'on implantera dans la maçon-
nerie : elles sont surtout essentielles, lorsque l'on fait des ponts très-légers , ou établis directement sur les cordes ^ parce que la quantité de mouvement acquis est toujours proportionnelle à la masse en repos et en mouvement*
4C La force des pièces du plancher doit être calculée suivant leur portée. L'expérience a démontré qu'une pièce de chêne de 3 mètres (9 pied» 4 pouces) de long sur un décimètre (5 pouces 9 Kg.) d eqoarrrssage pouvait supporter environ i,5oo kil., maison ne doit, dans )a pratique, les exposer à être chargées que de | à ^ de cette quantité, si l'on veut qu'elles aient une durée constdérabfe.
« Dans les ponts suspendus, on a regardé assea geHiéralement comme une règle reçue, qu'il fallait donner au fer trois fois la force nécessaire pour le faire rompre; cependant, s?il devait être continuellement exposé i cet effort, on pourrait craindre qu'il ne finît par cédera cette charge, tandis qu'il pourrait être, sans beaucoup d'inconvéniens , soumis à un effort beaucoup plus considérable , s'il ne
« Les amarres des culées (t, fig. 4» ^9 7 9 9? pl* i38) peuvent se faire en fer ou en fil de fer , de la même manièreque les câbles suspenseurs; mais il faut observer dans ce dernier cas, de ne pas les faire arriver jusqu'au terrain, tant pour les mettre k l'abri des dégradations que pour éviter le voiûnagie du sol, où, étant exposées à l'humidité, dles ne tarderaient pas à être attaquées et promptement détruites par la rouille.... On ne doit employer le scdle-* ment avec du plomb ou antre métal, que lorsque Ton n'a pas d'autre moyeu de fixer les amarres, parce que le contact de métaux de diverses natures, surtout dans un lien humide , contribue à les détruire très-promptement. »
L'oscillatton qu'on imprime au plancher d'un pont suspendu lorsqu'on le traverse, est produite par le fer obéissant à la vertu élastique que Ton lui connaît } c'est le plus grand inconvénient que présente ce genre de construction , aussi doit-on employer tous les moyens possibles pour affaiblir ce balancement en donnant plusde rigidité au pont*
devait Tétre que dans quelques circonstances très-rares. Il conviendrait donc de ne donner aux charpentes formant les planchers^ que la masse strictement nécessaire pouf leur faire acquérir une fixité qui rassurât complètement les hommes et les animaux, et éviter par là les dépenses et les difficultés d'exécution dans lesquelles on se jetterait en faisant des édifices trop massifs. »
Ainsi, ces constructions d'invention moderne, variées à Tinfini , réunissent à la légèreté et à Telégance, la stabilité, l'économie et la promptitude d'exécution.
Le système de ponts suspendus sera bien employé surtout sur les rives escarpées où les points d'appui se trouveront naturels et fixés. Si le lit du ruisseau n'est pas d'une grande largeur , on n'y prend aucun point d'appui , et on jette le plancher d'une rive à l'autre , comme les ponts fig. 3, 4 9 5^ 7 • Si la rivière offre une masse d'eau assez con* sidérable, on construit bout à bout deux ponts supportés à leur jonction par une pile en pierre , fig. 6.
Les ponts suspendus, fig. 6, 7, pi. i38, ont été exécutés sur une grande échelle 5 nous en donnons la gravure afin que l'on ait sous les yeux des objets de comparaison. Le prix de leur construction ne se compte pas par moins de centaines de mille francs. Ceux qu'il convenait de faire connaître, pour l'utilité dans les propriétés particulières , sont gravés n« 3, 4, 5, pi. i38.
Len** 3 est une simjXe passerelle étroite, dont le peu de largeur a nécessité les amarres a, b, c, d, pour éviter le balancement considérable qui aurait été occasionné par les passans. Le détail de ses culées est figuré n" 9 , et a été expliqué précédement, page 189.
Le ponceau n® 5 , en fil de fer , peut être exécuté sur une longueur de 10 pieds jusqu'à 30. Les poinçons ou poteaux a sont fixés dans la maçonnerie b , destinée à résister aux efforts du courant. La chaîne c passe dans les poinçons, et va traverser les pals d enfoncés dans le sol ; elle est retenue par des écrous e, lesquels peuvent être serrés à mesure que la chaîne serait susceptible de se détendre par une cause quelconque. Indépendamment de ce moyen , d'autres écrous f^ placés sous les traverses qui soutiennent le plancher î, et vissés dans les cordes on tirans g^ servent encore à régulariser la forme du pont , si parla dilatation des matériaux, le plancher fléchissait. La chaîne se compose d'un faisceau de fils de fer entourés d'un autre fil comme on le comprendra mieux sur la fig. II.
Le pont fig. 4* est plus étendu et plus solide ; il a environ 40 pieds. Le système est le même que pour le ponceau que nous venons de décrire , mais toutes les pièces sont plus fortes* La chaîne c est double de chaque côté du pont; la force de soutènement réside dans des culéesL derrière lesquelles la chaîne est fixée par un écrou* et ressort au point m, sur le côté d'une sphère en pierre dont une moitié est hors du sol. Les cordes g ou tringles de fer, dont une est figurée en grand , fig. 10 , se divisent à la partie supérieure en deux crochets zi, qui posent sur la< double chaîne; la charnière p est faite pour éviter que la corde g ne se fatuse, quand les chaînes se détendent ou se tendent, effet qui a lieu tous les jours par la dilatation du métal. La fig. 1 1 représente l'écrou r, par lequel on serre ou l'on desserre à volonté la chaîne. On peut voir ce
pont dans l'immense parc an Raincy , i trois lieues deParis* n est peu de pays qui n'offrent aujourd'hui à l'amateur an modèle de ponts suspendus (i)«
Pour d'étroits passages et dans des localitës offrant des scènes tout -à-fait agrestes, abruptes ou sauvages; dans un tableau rappelant quelque vue d'un pays lointain , telle qu'une savane d'Amérique , on emploiera de simples poteaux verticaux retenus avec force dans le sol et si^r lesquels on jettera des cordes liées entre elles* Une semblable construction aura l'apparence d^un pont des Cordillères Cg. I, pi. iS8y appelé par les habitans du p^yspont de Iiamac. Il est composé de cordes de 5 à 4 pouces de diamètre faites de la partie Gbreuse de Vagai^e ameri^ cana^ il a i3o pieds de long sur 7 de large* Le poids de ces cordes fait que le pont présente une sorte d'arc d'autant plus sensible, qu'il est imprudent de les tendre avec trop de force. Les ponts que l'on construit ainsi dans l'Amérique, durent à peu près 25 ans dans un bon état , pourvu que l'on renouvelle de loin en loin quelques cordes qui s'useraient plus vite que les autres. — Un pont ainsi fait, jeté dans une propriété^ pourrait aussi rappeller au
voyageur l'Indostan , son beau ciel et $es mille peuplades si différentes de moeurs et de langage.
Ponts lepisj ponts à bascide» Dans une scène où les fabriques imiteront le style belliqueux et féodal du moyen âge , dans un tableau à l'ensemble romantique , ce genre de pont se trouvera en harmonie ; en toute autre occasion il sera déplacé , s'il n'est nécessité pour la sûreté de l'habitation. Cette construction peut servir à la fois de pont et de porte.
Deux pièces de bois Z, pi. iS/, d'environ 24 pieds de longueur, portées en leur milieu par les pieds-droits d'une porte , peuvent basculer sur des tourillons m-^ ces pièces, nommées flèches , vont en s'amincissant vers le bout extérieur, où elles sont réduites à 5 ou 6 pouces d'équarrissage, de 13 qu'elles ont dans le reste de leur longueur.' Elles sont liées ensemble dans la partie 1 1, nommée bascule et manœuvrent ensemble. Aux bouts extérieurs sont fixées deux chaînes n qui s'attachent en haut à des crochets et , par Tcxtrémité inférieure au tablier, ou plancher qui forme le pont. Lorsqu'on fait bascula* les flèches l (lesquelles sont chargées de contre-poids du côté
(i) On lîl le passage suivant dans la relation d^on %'oyage entrepris^ en Tan 5 18, par trois religieux chinois, pour aller chercher des livres bouddhiques au Thibet :
«Au milieu du onzième mois, ils entrèrent dans le royaume de Che-mi* A mesure qu*on approche de ce royaume, on le voit sortir peu à peu CCS monts Tson-ling (Montagnes Bleues). Le pays est couvert de montagnes atides et peut à peine suflirc à la subsistance du peuple. Les chemins sont escarpes et coupes en beaucoup d*eudroits par des précipices qui rendent les communications eitrémement difQciles pour les piëlons et les ca<- ▼alîers. Les voyageurs allèrent en ligne droite du royaume de Po-lin-U au royaume d*Oulchang. Dans ce royaume , ils virent un pont en chaînes de fer ^ suspendu à une hauteur prodigieuse ^ entre deux montagnes. En regardant en bas, ils ne pouvaient voir le fond de Fabtme ouvert sous leurs pieds. Ce pont n*ctaii point garni d*appuî de chaque c6tc, et , en se penchant sur les bords, on eût pu tomber en un moment d*unc hauteur de 10,000 pieds; c*est pourquoi les personnes qui traversent ce pont ont grand soin de regarder devant elles, sans dévier ni à droite ni \ ^^^t. (Traduit du chinois par M. STANISLAS JnusN.)
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îjitërieur) en tirant la chaineite intérieure o ^ les chaînes n enlèvent le tablier qui ferme la porte j9 et découvre le foflsë. Des contre-fiches /* assurent la solidité du pont; lorsqu'on le relève, ces contre-fiches tournent sur des charnières situées i leur point d'attache sous le pont, et se dressent verticalement; mais pour qu'elles ne quittent pas le mur, elles sont guidées par un étrier en fer £ , dans le» quel elles glissent .JOn donne ordinairement 12 pieds de long au tablier, dont l'extrémité extérieure vient poser sur la maçonnerie du fossé , ou sur la première arche d'un pont. Nous avons représenté, fig* 4» pl* 1^7 9 un pont-levis hollandais^ selon Fancienne et plus Mmple méthode*
Si l'on veut obtenir la sûreté sans l'appareil du pont , on construira unpoiz^ àhoacule^ fig* 6, pi. 157, tel qu'on les a employés sur le canal de l'Ourcq.
La contre-fiche fonctionne comme dans le pont-levis, et le mouvement est imprimé par le quart de cercle denté qui engratne dans un petit pignon qu'on fait tourner par une manivelle. La partie postérieare du tablier ou la cuUe est plus courte que l'antérieure, qu'on nomme i;o- Jie^ mais elle est équilibrée par un contre-poids. On relève la volée en faisant tomber la culée , et le tablier se place verticalement. Il faut, à cet effet, réserver un espace libre où la culée puisse s'enfoncer en tournant. Lorsque le pont est abaissé , la culée devient horizontale •t recouvre cet espace ; on la contient alors par un valet, en se servant du levier. Le pont à bascule pourra faire partie de toutes les scènes , puisqu'il ne porte en luimême aucun caractère et que son mécanisme peut être
caché, soit par de la maçoanerie , soit par des rocaiUes et des plantes rampantes. Son emploi conviendra pour la clôture de la propriété : il donnera passage sur un sautde-loup , sur un canal , etc.
Ponts tournons* On aura fort rarement & employer dans une composition un pont tournant ; il ne peut être motivé que lorsqu'une propriété étendue présentera une rivière assez large pour ce genre de construction. Les ponts toumans remplacent avec avantage les ponts cidessus, lorsqu'ils sont bâtis pour livrer passage à quelque chaloupe à voile ou li quelque bateau chargé. Le pont s'ouvre en tournant sur un axe vertical, et décrit un arc de cercle. De fortes roulettes aident au mouvement , et pour qu'elles ne s'usent pas inutilement, on s'arrange de manière à ce qu'elles ne portent pas lorsque le pont est en place.
Avant de terminer cet article , nous devons parler du pont vivant y que sa nature rangerait dans la classe des ornements appartenant aux végétaux , plutôt que parmi les fabriques, si son but d'utilité, au moins apparente, ne le plaçait dans ce chapitre. Sur un ruisseau ou une petite rivière, dont la largeur n'excéderait pas 12 à i5 pieds, et dont les rives seraient un peu élevées, on pourrait l'exécuter facilement. Pour cela, on prendrait deux jeunes arbres dans les espèces qui croissent rapidement et reprennent de bouture^ on choisirait des tiges delà grosseur du bras, ayant une longueur ^ale i la largeur de la rivière, on creuserait sur les rives de celle-ci deux trous, dans lesquels on planterait horizontalement les arbres , de manière à ce que les racines de l'un fussent placées du
G&të àe la tèie de Vantre : ces télés seraient elles-mêmes enterrées et déyelopperaient des racines en très peu de tanps. Â mesure que les deux tiges pousseraient des brandies , on les arquerait presque horizontalement poar em»pècher la sève de s^jr porter au préjudice du tronc \ on enlre-croiserait celles ptacëes sur les côtés , et en se greffimt naturellement par approche les unes sur les autres ^ elles formeraient en peu d'années un plancher aussi solide que singulier* Lorsque les deux arbres auraient atteint une grosseur convenable ^ ou laisserait croître verticalement, et à des distances ^ales , des bourgeons que l'on grefferait par approche en losange^ pour former un gjBurde-fou, ou plutôt un balcon de verdure.
Un jardinier un peu intelligent pourrait faire , d'une autre manière, un pont vivant beaucoup plus pittoresque et d'un succès plus certain. Il planterait deux arbres trèsjeunes SUT chaque rive> et à mesure que leurs tiges croîtraient y il les courberait en arc sur le lit du ruisseau , de manière à faire rencontrer le sommet des arbres delà rive gpiuche avec le sommet de ceux de la rive droite* Alors il les grefferait en approche les uns sur les autres, pour ne faire plus que deux tiges qui figureraient deux cintres sur le cours de l'eau. Il ménagerait les bourgeons de côtés, et les grefferait de même et en losange, pour former un plancher entre les deux troncs , et^ comme pour le précédent , il ne laisserait croître les bourgeons pour faire les garde-iottSj que lorsque le pont aurait acquis de la solidité par la grosseur des tiges et desbranches. La raison en est que^ si on laissait croître des branches verticales avant que celles horizontales aient pris une certaine croissance^ elles
s'empareraient de toute la sève qui tend toujours à nvonter, et on ne réussirait jamais h fovmer un plancher, parce que les rameaux que l'on entre-croiserail po«ir cela maigriraient d'abord , puis finiraient par se dessécher dans un très- court laps de temps»
On voit, sur la planche 112, deux ponts dent l'architecture a le caractère chinois; celui de la fig. s est en pierre et il est surmonté d'un kiosque ou pavillon de repos dont les omemens sont chinois. Le pont de semblable architecture , fig. 3, porte un kiosque plus léger. Toute» les parties de celui-ci peuvent être en bois et les détails exécutés en zinc.
Mcdsona et maieormetteâ rustiques*
Moins importantes que les constructions dont nous venons de parler, elles ne laissent pas cependant déjouer un grand rôle dans l'ornement des jardins, parce que 9 plus économiques, elles peuvent être multipliées, et augmenter ainsi l'effet de plusieurs tableaux dan» la même composition, outre quelles peuvent aussi s'utiliser en servant de logement à des gardes-chasses^ à des bergers^ etc.
Tous les travaux pour la présente éditioskde ce Traité DES Jardins ont été faits dans la petite maison de la pi. 6g, fig. 1, et dans le cabinet de travail pi. 54» fig* i6. Cette petite maison est ornée d'une pergole et a quelque chose du caractère des maisons suisses. Le dessinateur a donné beaucoup trop de saillie au toit , ce qui le fait paraître extrêmement lourd. U en est de même du cabinet fig. i6.
La maison rustique (pU 69, fig. 2), peut être Thabitation principale dans un jardin champêtre d'une grandeur médiocre; dans ce cas, son effet sera d'autant plus agréable que son architecture extérieure, d'une simplicité pittoresque, contrastera avec l'élégance et le bon goût de sa distribution et de ses décorations intérieures. Mais, dans un jardin paysager d'uue grande étendue et renfermant des scènes de plusieurs genres , elle deviendra fabrique et servira de logement à des cultivateurs ; alors sa construction^ sans cesser d'être pittoresque, deviendra plus simple encore pour se trouver mieux en convenance avec son but d'utilité et avec la scène champêtre dont elle sera le principal sujet*
L'habitation rustique, fig. 1, pi. 70, d'une simplicité pittoresque , sera placée à mi-côte dans une situation agreste.
La jolie maisonnette, fig. 4> pU 72^ sera heureusement placée au bord d'une rivière ou d'un chemin.
Au bout d'une petite presqu'île, s'avançant d'une manière pittoresque au milieu des eaux d'un lac ou d'une rivière, on aime à rencontrer la maison du pêcheur^ pi. 7 1 , 6g. 4y dans laquelle sont déposés les filets que l'on va prendre pour saisir dans les ondes transparentes le vorace brochet ou la carpe aux écailles bronzées. Une frêle embarcation est attachée à un des piliers sur lesquels la maison est élevée pour préserver ses habitans d'une inondation perfide.
La maison champêtre, fig. 2, peut servir de logement à un petit cultivateur, à un garde, et servir de l'une des eulrées d'un domaine.
A l'extrémité d'un parc ou d'une forêt, près d'un ruisseau qui jaillit de roche en roche et descend d'une montagne couverte de sapins, on bâtira la maison du garde chargé d'épier et de surprendre le braconier au moment où, d une main dévastatrice^ il va donner la mort à la perdrix entourée de sa nombreuse et naissante couvée. Une partie des pavillons d'habitation que nous allons citer sont propres à des logemens de gardes.
La maison du jardinier prendra le caractère du genre auquel elle appartiendra. Si le jardin est champêtre, elle pourra faire partie de l'habitation du fermier; dans une autre scène, elle se trouvera placée à l'entrée de la propriété, pi. 79, fig. 1 ; si le caractère de la composition est rustique, elle en prendra la physionomie, fig. 2, et pi. 72, fig. 3. Placée sur une élévation, à lenlrée d'un bosquet, elle formera point de vue. Dans le cas où l'on voudrait augmenter son effet pittoresque, on pourrait lui donner une forme de pavillon rustique, fig. i et 2, indiquant dans ses proportions les commencemens grossiers d'une architecture régulière et susceptible de se perfectionner avec le temps.
Les chaumières sont un des oruemens les plus agréables et les plus généralement employés dans les jardins paysagers^ oii elles doivent se placer dans leurs strictes convenances, sous peine de ne produire qu'un effet mesquin, annonçant le mauvais goût de l'artiste. On les utilise, soit comme habitation lorsqu'elles sont assez considérables pour cela, soit comme lieu d'entrepôt pour les outils ou instrumens de jardinage ou d'agriculture. Elles peuvent avoir différens caractères et par conséquent
coDTenir k des scènes diflférentes. Les unes, d'une arcKitectnre rustique, pl« 7^, fig. 3, pi. 73, fig. 1-2-3, pi. 81, fig. 3-4, oflîrent tout ce qu'il faut pour loger une famille entière de charbonniers ou de bûcherons, habitués aux privations et au travail. On les construira dans les lieux écartés, dans les clairières, ou sur la lisière des bois. Un petit jardin potager ornera leur façade, et quelques arbres fruitiers, choisis parmi les espèces qui demandent le moins de culture , ombrageront leurs toits de chaume. Elles doivent être construites avec cette simplicité qui n'exclut pas une sorte d'élégance ; surtout il faut bien se garder de leur donner, soit à Tintérieur ou à Fextérieur , l'apparence de la misère , car il 7 a loin de cet état abrutissant à Thumble condition de ces ttres laborieux. Elle doit porter un air de gaîté et de propreté qui atteste les soins de ses habitans. D'autres chaumières, pL 80, conviennent a des sites moins sauvages et plus champêtres. On les suppose habitées par de petits cultivateurs propriétaires, fiers de conserver leur indépendance et le modeste héritage de leurs ancêtres. Les omemens dont elles sont embellies annoncent que leurs propriétaires joignent à la culture de quelques arpens de terre une industrie particulière qui les maintient au-dessus de l'indigence. Aussi leur petit jardin est-il ordinairement garni de quelques fleurs ; auprès est un veiner d'arbres fruitiers de bonne qualité^ et la vigne enlace de ses rameaux, riches des présens de Pomone, les piliers du portique, fig. i et 2, s'étend en larges rideaux de verdure contre les murs ^ encadre les fenêtres de Thabitation, fig. 5, d'une draperie frémissante. Une chaumière, fig. 4» indiquera par
quelque signe particulier qu'on y exerce une hospitalité intéressée; un toit de chaume, abritant deux bancs de bois, inviteront le voyageur fatigué à se reposer un instant*, mais ici finit l'illusion : le promeneur entre et trouve, au lieu d'un cabaret, un salon de bon goût, destiné à venir prendre le café ou des rafratchissemens né* cessaires après une longue promenade. Enfin, on peut donner aux chaumières un caractère particulier propre à nous rappeler uhe architecture et des scènes étrangères. C'est ainsi que nous avons fait dessiner, pi. 74 ^ 77> ^^ maisons suisses, et pi. 78, des chaumières russes.
D est un autre genre de fabriques d'habitation, susceptible de produire un coup d'œil très-pittoresque, mais que le bon go&t a généralement proscrit des jardins, parce qu'elles seraient presque toujours d'imitation , nous voulons parler des ruines habitées.
Lies ruines peuvent ajouter beaucoup au caractère d'une scène solitaire, mais il faut qu'elles soient motivées avec une grande vraisemblance, et c'est assez ordinairement là qu'ont échoué les architectes de jardins. Sur le sommet d'une roche sauvage escarpée , on aimera voir les ruines d'un château féodal. Des tours à créneaux dont les pierres sont minées par les ronces et les mousses parasites, nous rappelleront ces temps de barbarie où un seigneur châtelain, l'effroi des contrées environnantes , faisait de son manoir une forteresse toujours prête à protéger ses brutales exactions ou sa rébellion. Lorsque la lune éclairera de ses pâles rayons ces remparts écroulés par le temps, ravagés par les révolutions, les pas mesurés de la sentinelle sembleront résonner à vos oreilles, et l'œil
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étonniS elierclicrft à dëcf^invîr dans Tombre le fanlAfoe myatéïïienx que les romaockrs font apparaître aoua les vottles souterraines. Il n'est pas rare de rencontrer dans nos campagnes les restes d'un Tiem couvent gothique, ou de quelqu'autre monument religieux; c'est alors que l'art s'en emparera pour les restaurer adroitement, et les encadrera dans une scène aaâanoolique : Timagination, jugeant de ce qvi a été par ce qui est, ira an-delà même de la réalité, fera re?i?re un édifice capable d'inspirer des émotions vives et des aonvenirs pleins d'intérêt* En un mot, nous conseiUoas de tirer parti des ruines qu'un hasard heureux anrait mises à la dsposition d'un proprié^ taire; mais nous n'engagerons jamais à en construire, et nous n'en donnons aucun modèle.
Maisons suisses*
Parmi les fabriques d'habitation y on doit placer au premier rang la maison suisse, contruite en bois , et que nous pourrions appeler la maison de montagnes» Celleci placée à mi-c6te, ou sur une éminence^ à l'extrémité ou finit l'arête d^un coteau , produit l'effet le plus pittoresque. Si elle est imitée fidèlement, elle causera la plus Tive émotion au rojageur qui a joui du bonheur de parcourir la Suisse, ce pays où la nature est si grande que l'on pourrait dire qu'elle est au-dessus d'elle-même. Elle fournira au propriétaire l'occasion d'employer utilement des sapins, peupliers, hêtres, ou autres bois droits , en construisant une habitatÎMi avec peu de dépense.
Les maisons du canton de Berne sont les plus connues.
et ont été h plus souvent imitées, mais rarement avec exactitude; ce sont celles qui plaisent davantage parmi celles de la Suisse, parce qu'il j a de la variété dans leur stmctmre, et ime certaine grâce dans leur aspect. Noos en avons fait dessiner plusieurs d'après nature , et nons allons donner leur description et lâcher défaire compreivdre l'extrême simplicité de leur construction.
Les montagnes, comme les vallées de la Suisse, étaat tous les hivers couvertes d'une épaisseur plus ou moins forte de neige , on s'est vu forcé de construire en maçounerie les murs du rez-de-chaussée. L'intérieur de ce rezde-chaussée sert à loger les bestiaux , et ordinairement la partie postérieure de la maison, construite en barres de bois et à jour, sert de grange à foin. La bâtisse en bois est donc posée sur cette maçonnerie en A , fig. i , pi. 74* Dans tout le reste, il n'entre absolument que du bois, k l'exception des pentures, des gonds et serrures. Peur fixer les tenons dans les mortaises ou dans les coulisses y on emploie des chevilles de bois*
Les murs se construisent en madriers de trois à quatre pouces d'épaisseur, assemblés, comme on le voit fig. 3, par des coches ou entailles H. Ce sont les extrémités de ces madriers qui sortent comme on voit en B, et qui pré* sente des sailKes aux angles ou aux extrémités des cloisons B D 9 que Ton peut sculpter sur difierens dessins. On les emploie plus longues sous les galeries ou sons les toits qiiMles soutiennent , et où on leur donne la forme de goussets C. On voit qne les cloisons sont tenues aux extrémités par le même moyen qu'an angles de la mai** son* Si une porte interrompt la continuation des ma-
diievi j cen-€Î s'asMinbleut par Iran tenoas E dans des caiémeB G du moutaot des portes , oà ik sont retenus pr des chevilles de bois , si on le juge nécessaire.
La couverture > selon la méthode bernoise, se compose de planchettes de deux pieds ûe long ^ de six pouces de large, imbriquées de manière qu^il j en a toujours cinq ou «x épaisaeara à la fois povr garantir du froid. Elles sont setoMies «u«dessas par des Irarres fixées a^ec àeè chevilles im» tes <^evrons , et encore par des pierres posées sur <lei iMmes, pour qne le tont réside an f ent, {f^oyez pi. 74 f fig. 4 9 ^0 M**^ ^fMe méthode, très économique pour des gens à qui le bois co&le si pen, est viciense, et ks prapriiélaiics au peu aiaés emptoient k tnile, en de higes ardoises très épaisses qni sont i leur disposition. H sera facile, â qni le voudra , deéaire an toit en planches oatn ardoises s'il en a; cependant nous préfâ^rions les tuiles recourbées, si on jngeqne k cottstrvclion puisse tnpporler lear poids, car ce toit est , comme on le voit, Ml avanoé.
Ce qui donne un caractère paiticitlier anx maisons kmoises, ce sont les galeries^ ou pluldt les balcons en kit dont on les entoure et qui en font romement , surtout quand ils sont garnis de vases de fleurs. Ces balcons protègent la partie inférieure de k maison , comme le Mt avancé protège U partie supérieure ; ils donnent le *K»]fien de f4acer différens nstensiles, d'étendre du linge , ^ de prendre l'air sans mettre les pieds dans la neige ou ^^ k terK humide. On peut en varier le dessin , dont *QH doMDOBs , pi, 74> %• ^9 >SA niodèk d'une exécution knfe.
Une maison à peu près semblable à celle que nous venons de décrire est gravée pi. 75, fig. i. A celle-ci nous avons joint une coupe et le plan du premier étage. Gomme on le voit, ou monte par deux escaliers extérieurs à deux logemens séparés où on entre par les galeries D. On voit sur le devant deux chambres â coucher A^ deux pièces i cheminées B pouvant servir de cuisines, et des escaliers G pour le deuxième étage. Nous avons substitué ici les chemint^s en maçonnerie aux poêles en pierre de k Suisse.
Une autre maison avec pkn et coupe est figurée pi. 7 5, fig. 2. L'escalier de celle-ci forme perron, et off arrive dans les logemens par un couloir E, qui conduit à une pièce commune F où se trouvent des escaliers pour l'étage supérieur. Deux pièces sur k derrière peuvent servir à tel usage que Von voudra , ou en une seule pour grange. On y monterait par un escalier ajouté au dehors^ ou qui partirait du rez-de-chaussée intérieur.
On comprendra que Ton peut modifier ces plans comme on voudra , et faire la maison beaucoup plus petite en ne construisant qu'une chambre en profondeur ; mais il est toujours essentiel que le plan de la maison , pour produire un meilleur eBèt, soit plus long que large. Nous avons dû entrer, pour ce genre de construction , dans des détails circonstanciés , parce qu'il est peu connu, et qu'aucun ouvrage n'en a fait mention.
Nous avons figuré, pi. 74» ^S* 4) ^9 d'autres maisons bernoises ; le n* 4 représente la maison de bains de AosefdnuL La partie à droite est une belle salle ji manger dont le très grand vitrage pennet de jouir k ^us complètement possible de la vue du pap.
Celle fig» 5 représente une maison de paysan au Haliaherg. L'extérieur de chacune de ces deux habitations présente des différences avec celles que nous avons décrites ci-dessus.
Toutes ces constructions en bois de sapin durent plusieurs siècles, même dans les vallées humides de la Suisse. On n'y ajoute aucune peinture, ni k l'extérieur ni à l'intérieur. Des ornemens sont sculptés en bois sur la façade , où l'on inscrit aussi des versets tirés des psaumes.
Une maison vraiment magnifique est celle de la planche 76»qui a été dessinée dans le Oberhasii.
La planche j'j représente l'intérieur d'une de ces maisons et son ameublement rustique.
La planche 78 , fig. i, 3, donne l'esquisse du pavillon dit chaumière russe ^ à Tusage du roi dans le parc du Raincy. Les dehors sont revêtus de bois en grume composé de rondins entiers. Le n^s, d'une architecture sem-' blable, est revêtu en planches comme les maisons suisses.
3. Pavillon du parc de Muskau. Il sert à loger les faisans 9 mais il conviendrait à plusieurs genres d'habitations.
4. Intérieur d'un chalet suisse dans la Vengenalp, où l'éditeur du présent ouvrage a reçu une nuit l'hospitalité. Ce chalet , que les neiges ne permettent d'habiter seulement que 4 niois de l'année, est composé de la pièce que l'on voit, d'une autre pièce où l'on fait les fromages, d'un grenier pour coucher sur le foin et d'une étable pour recevoir les bestiaux dans les temps de pluie , car, malgré sa position aérienne à 6000 pieds au-dessus du niveau de la mer , et la fraîcheur de l'air ^ les animaux y passent la
nuit en plein air, â une petite distance de la Yungfrau qui de moment en moment fait retentir l'air du tonnerre de ses avalanches.
Habitations chiru)is€s et jardins •
L'architecture chinoise, légère, déliée, élancée , se ma. rie volontiers à l'effet des arbres dans les jardins ; aussi, depuis un siècle , y a-t-on introduit les pavillons chinois avec une telle profusion qu'il est arrivé un moment où l'on en était rassasié au point de ne plus les souffrir, et de supprimer les curiosités chinoises même dans les appartemens. Cependant les chinoiseries ont repris faveur dans les dernières années, et les magots j achetés à grands frais, ont été réintégrés sur les cheminées des petites maîtresses.
Quoi qu'il en soit de la réintégration du genre chinois, ce n'est qu'avec un goût bien entendu, avec le sentiment de l'harmonie que l'on peut s'aventurer i admettre ce style. Il est tellement hétérogène à nos contrées qu'il ne peut former scène dans nos compositions, i moins d'être isolé de tout autre tableau ^ c'est ainsi que dans un jardin cosmopolite, on ne rencontrera un paysage chinois qu'après avoir traversé un désert ou bien un bois planté d'arbres étrangers , en sorte que les yeux ne seront pas frappés trop brusquement par deux scènes qui, placées près l'une de l'autre , présenteraient une trop grande anomalie; alors arrivé sur le sol du jaune empire, vous accepterez avec reconnaissance des fruits étrangers à vos habitudes, comme tout ce qui vous entoure. Si au milieu d'une plaine élevée dont les environs sont boisés , s'élève
nn to, cette fabrique sera placée là comme obserpoioire, et il devra s'y montrer sans accessoires de style européen.
La construction des maisons et pavillons chinois est tris détaillée ; elle exigerait des gravures nombreuses que ne comporteraient pas les bornes de ce traité , et que l'on devra aller chercher dans les bibliothèques publiques où se trouvent une foule d'ouvrages sur ce genre de constructions. Il doit suffire ici de Tesquisse d'une ou deux maisons vues à rextérieur, et d*un intérieur pour donner ridée de sa forme el de son ameublement.
En Chine, à Texception des maisons de pauvres , une habitation se compose d'une grande enceinte formée par un mur appelé mur de respect* Cette espèce d'enclos renferme y non pas comme chez nous une grande maison et un jardin , mais des bâtimens qui ont chacun leur destination particulière 9 à peu près comme dans le hameau orné que nous avons décrit page 83.
Souvent même, dans les résidences de campagpe, ces
quant au lac, de massifs d'arbres et de plantes d'agrément avec des allées pour la promenade : jardin paysager en miniature où la fraîche verdure et les arbrisseaux fleuris forment un tableau naturel dont Thomme sait jouir et que son imagination agrandit. Dans les compositions plus vastes, les montagnes et les rochers naturels ou arti« ficiels jouent un grand rôle, ainsi que les eaux qui en sont la conséquence naturelle. Toujours sur les lacs petits ou grands, creusés par la nature ou par la main des hommes, on a construit, en manière de ponts, des galeries légères, les unes cou ver les, d'autres à découvert, d'autres encore offrant en dessous un promenoir fermé et en dessus une galerie ouverte bordée de balustrades^ ces galeries partant de la rive du lac, forment quelquefois plusieurs circuits el conduisent à un pavillon ou à un kiosque qui lui-même est construit sur l'eau; quelquefois aussi elles suivent seulement le rivage d'une partie du lac qu'elles encadrent. La promenade dans un de ces vastes
pavillons particuliers soit d'utilité, soit d'agrément , sont jardins est un voyage au milieu d'une nature pittoresque
arrangés au hasard dans le jardin paysager, car les Chinois ne connaissent pas les jardins réguliers, et si dans leurs cours on voit quelques arbres^ ils sont toujours plantés irrégulièrement; chez eux la nature a de tout temps guidé le jardiniste^ et peut-être est-ce à leur imitation que les Européens ont du le goût des jardins naturels. Âla ville même^ on trouve dans l'enceinte du mur de respect et dans le quartier le plus éloigné de l'entrée, un jardin plus ou moins grand y presque toujours composé d'un lac peuplé de poissons dorés, d'une montagne, d'un ou plusieurs kiosques, d'un pavillon principal communi-
on l'on rencontre V étang du nénuphar, la maison de ta beauté précieuse^ le pont gui intimide , la pagode de la douce rosée , le belvédère où Von entend la neige , et dans la partie élevée le /a, ornement inséparable d'une riche résidence.
Les diverses maisons ou pavillons qui composent l'habitation sont séparées par des allées de communication et par des cours ornées d'arbres et animées par des faisans, des poules deBantam et d'autres oiseaux curieux. Le plus apparent des pavillons , près de la porte d'entrée, forme une salle, espèce de temple consacré à l'idole domesti-
que, au génie de la famille , afin que les visiteors puisseot contempler Tautel et le simulacre des Lares ou Pénates , de l'inTention de Fo et de Laokiunu
La petite maison représentée fig. i, pi. 82 , est un de ces pavillons dont ikous venons de parler et qui servait de bibliolbèque. La base sur laquelle on monte par trois marcbes est en granit y les murs sont de briques bleues au couleur de plomb ayant reçu Taction d'un feu de bois dans un fourneau construit exprés, où elles n'ont pas été atteintes par la flamme qui les aurait fait rougir; les colonnes sont en bois peint en rouge et verni ainsi que la cbarpente du toit; les cbasais des croisées sont d'un jaune Tougeâtre et la porte est vert-olive avec des compartimens rouges et bleus. La toiture est en tuiles concaves liées avec du mortier d'argile.
Les maisons des pauvres sont construites en briques aéchées au soleil, et couvertes en paille.
La fig. 2 représente Tintérieur d'une salle de rœeption. Le c6té gauche est vitré avec du papier blanc , car à la Chine le verre est rare ; mais ces vitrages en papier craignent peu les injures de l'air à cause de la grande saillie des toits. Au fond est une vue de paysage et des petits tableaux de fleurs ; la boiserie est peinte de diverses couleurs. La dorure est répandue à profusion, avec la peinture vernie, dans les habitations chinoises, pour peu qu'elles soient luxueuses.
Fig. 5. Maison de mandarin à la porte de laquelle sont deux mâts avec des étendards , remplacés la nuit par des lanternes de papier ornées de peintures, La clôture qui l'entoure est le mur de respect.
Fig. 4*5,6. Kiosques chinois» On trouvera d'aatKt kiosques et pavillons de rq»os dans le style chinois, pi. 1 10, 112, ii3, 116 et ii^.
Fig. 7. Tour. Ces sortes de batimens sont , pour ainsi dire, les traits qui caractérisent la physionomie de la cob« trée. Leur nom chinois est to, et c'est improprement que les Européens les appeWenï pagodes ^ terme usité dans quelques parties de TOrient pour exprimer un temple consacré uniquement aux rites religieux. Les tas chinois sont élevés dans des occasions particulières par des vice-rois ou de riches mandarins pour satisfaire leur propre vanité. Ils sont construits en briques ; quelquefois revêtus en porcelaine, à 5, 7 ou 9 étages , toujours impairs. A chaque étage règne une galerie où l'on peut se rendre par la fenêtre servant de porte ; cette galerie est couverte d'un toit en tuiles d'une riche couleur jaune fortement vitrifiée. Â chaque angle pend une clochette que le vent fait résonner.
Cabanes pour loger les animaux.
11 est peu de maisons de campagne où l'on n'élève, soit comme pur agrément , soit comme objet d'utilité , quelques-uns des animaux domestiques si propres à jeter de la vie dans un paysage. L^artiste tirera parti de leurs habitations pour renforcer le caractère pittoresque assigné par les auteurs aux genres champêtre et rustique, ainsi qu'à la ferme ornée. Il pourra les placer comme fabriques partout où elles se trouveront en convenance, et, au moyen d'un treillage artistement entrelacé, il formera au-
ionr cie eHacune un parc dans lequel les animaux auront à parcourir un espace suffisant pour le maintien de leur santé, et pour animer la composition. Les voyant pattre on bondir autour de leurs chaumières^ le spectateur oubliera Tenceinte qui les renferme; l'effet sera le mime que s'ils étaient en liberté , et cependant les pré* cienx Tt^étaux qui enricliiront le paysage seront i Tabri ie leurs dents meurtrières. Oo entretiendra , autant que possible, la yerdure du gazon qui leur servira de prome* nade y et l'on pourra y planter des arbres pour leur fournir un ombrage salutaire pendant les ardeurs de l'été ^ mais il faudra prendre la précaution de garantir lears troncs au moyen d'épines, de planches, ou en les cou- Trant, jusqu'à la hauteur où les animaux pourraient atteindre , d'un enduit fait avec de la 6ente de vache ou de mouton délayée dans de Teau et de la terre grasse; on y ajoute une quantité suffisante de charbon eu poudre pour donner au mélange une epuleur foncée approchant de cdle de l'écorce. Cet enduit étant facilement détrempé et entraîné par les pluies, a besoin d'être souvent renou« Tdé.
Ce qui est bien préférable pour enfermer les animaux volatiles et les quadrupèdes de petite stature , c'est le grillage en fil de fer, parce qu'à une certaine distance il disparait à la vue^ et alors les captifs paraissent libres.
Les animaux ruminans habiteront des cabanes solidement construites et propres à les garantir du froid. La vache laitière se plaira dans une rotonde en chaume, pU SS, fig. I. La douce brebis et le bélier mérinos logeront dans des chaumières, fig. 3 et 3 , moins spacieuses ^ et Tâne^
aussi utile qu'injustement néprisé, sera placé dans une écurie rustique entourée d'une galerie sous laquelle il se reposera pendant les feux de l'été, pi. 81, fig. 1-3, et 85, fig. 4* Noua avons figuré, pi. 83^ 84-87 * plusieurs fabriques dont le Jardin du Roi, à Paris, nous a fourni la plupart des modèles. Elles sont propres à loger non seulement des animaux domestiques, mais encore les sauvages habitana des forêts, tels que cerfs, daims, chevreuils, etc., que Ton voudrait, par plaisir, élever sous ses yeux. Ils se plaisent parfaitement dans un enclos de quarante à cinquante pos^ et le plus grand nombre même y multiplient comme en pleine liberté. Un treillage assez léger, haut de huit pieds^ suffit pour les y renfermer avec la plus grande sûreté. Les planches 85, 86 et 87 représentent plusieurs cabanes du même genre dans lesquelles on petit également placer des oiseaux de basse-cour, poules d'Inde, paons, faisans et autres. Les oiseaux aquatiques, cygnes, oies, tadornes^ sarcelles de Virginie^ etc. , dont on peuple assez ordinairement les grandes pièces d^eau, se logent parfaitement dans ces cabanes, quand elles sont placées près du ri-vage , et dans l'endroit dont la communication de l'eau à la terre est la plus aisée , car ces animaux ont la marche lourde et difficile. Dans un bassin dont les bords sont escarpés on peut placer, pour les cygnes, une baraque en planches, dont le sol sera élevé d'un pied à dix-huit pouces au-dessus de la surface des ondes , et Ton établira , pour leur en faciliter l'entrée el la sortie, une planche inclinée depuis la porte jusque sur l'eau et ayant , de six en six pouces , des petits liteaux cloués en travers j cette précaution suffit pour les empêcher de glisser lorsqu'ils y mar-
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chent ayant les pattes mouillées. La fig. 5, pi. 83, est un pièce, dont le fond est en terrasse. Nous donnons le plan poulailler surmonté d'un pigeonnier. La fig. 6 donne une d'un de ceux qui sont plus compliqués. Dans la pièce porte rustique qui pourrait former la devanture d'une ca- d'entrée A se trouve le foyer, sans cheminée (la fumée
passe à travers le toit en bois ), pour faire les fromages. En B, une serre avec tablettes pour les ustensiles ouïes fromages. En C , nous supposons un lit , quoique les pâtres soient dans l'usage de coucher modestement sur le foin dans le grenier, comme nous l'avons fait uous-roéme dans les Alpes. En D , on peut loger des animaux. En E est une galerie où, quand il pleut , on fait entrer une vache pour la traire ^ on la fait sortir sans se retourner par l'extrémité opposée.
Des oiseaux et des volières. — Colombiers*
Les oiseaux sont l'accessoire naturel et indispensable de tous les genres de scènes ^ ces aimables hôtes, par leurs douces mœurs, leur vivacité^ leurs chants mélodieux et variés^ charment l'oreille, ou môme par leur symphonie discordante donnent la vie à l'espace. Tout en admirant un point de vue, l'oeil aimera à être distrait parle toI des coches à demi-bois , toujours en suivant le même sys- oblique et prompt de l'hirondelle 5 il se plaira à suivre i tème que dans la construction de la maison suisse. perte de vue, dans sa course perpendiculaire, l'alouette
La fig. 2 représente un chalet de la Vengenalpe : il au gazouillement si doux. Chacune des espèces d'oiseaux est construit en madriers et couvert en planchettes sur tient sa place dans un parc. Des plantations d'arbrisseaux lesquelles on pose des pierres pour que le vent ne les en- portant des fruits en baies séduisent les tribus d'oiseaux lève pas. de petite espèce et le puéril amusement d'éparpiller des
Le chalet fig. 1, pi. 88, est en bois rond. On le cou- graines de chenevis ou de la mie de pain n'est pas à dévrira avec les matériaux dont on pourra disposer. Le plus daigner. Par de semblables moyens , nombre d'oiseaux souvent cette sorte de chalet ne contient qu'une seule seront attirés vers \m bosquet converti et disposé ainsi en
bane. Les fig. des pi. 89 et go sont affectées aux mêmes usages.
Le cTidlet est une sorte de chaumière en bois usitée dans les Alpes, sur les hautes montagnes accessibles, pour servir de refuge, dans les momens de tourmente, aux animaux qui paissent à l'air quand la neige a fait place à la verdure , et retournent dans les vallées aux approches de l'hiver. Ils servent aussi à loger les pâtres et à travailler^ ainsi qu'à emmagasiner, les fromages que l'on fait avec le lait de chaque jour. Des chalets sont construits aussi
dans les vallées près des habitations pour servir de petites granges.
Beaucoup de personnes nomment improprement chalet tout ce qui a l'apparence d'une maison suisse.
Leur construction a lieu souvent avec des madriers^ comme la maison bernoise , et souvent aussi avec du bois rond et bien droit dégagé de son écorce. On assemble les angles , comme on le voit dans la fig. 3, pi. 88, au moyen
une véritable volière naturelle , république dont les liabitans seront d'autant plus charmans qu'ils seront sans entraves. U est bien entendu que le site choisi à cet effet devra être éloigné des arbres fruitiers que vos protégés insolens et sans gêne pilleraient sans égard pour TOUS. Mais pour les y conserver, pour en jouir toujours , défendez qu'aucun coup de fusil ne soit tiré près de ce lien; ordonnez, aucontraire, que par de petits soins on cherche à les fixer dans votre enclos; si vous avez à vous défaire de quelque oiseau de proie ou malfaiteur, employez la ruse et non la poudre. Bientôt un peuple ailé habitera avec vous , charmante création qui réjouira voire âme comme un brillant parterre réjouira vos regards : c'est la corneille avec son cri semblable au bruit du clairon ; c'est une nuce de moineaux francs saluant l'aurore de leur singulier ramage; ce sont le chardonneret et le rouge-gorge, la fauvette et la mésange aux chants gracieux et continus; c'est la tourterelle roucoulante et, dans
cerez votre volière à peu de distance de l'habitation; ombragée par de riants bosquets, on ne s'attachera pas à la déguiser, parce qu'elle est motivée partout , et partout agréable : seulement on la construira de la manière la plus commode aux habitudes des petits chantres ailés qu\>lle doit renfermer, et sa forme aura toute l'élégance que l'on pourra lui donner. Les volières conviennent particulièrement aux scènes gaies et gracieuses. Si on la cache dans l'épaisseur d'un bosquet , l'oreille sera frappée du chant agréable des oiseaux sans que les yeux puissent découvrir leur prison ; cette interruption du silence des bocages jetera dans l'âme une distraction douce et pleine de charme.
La gravure 4 9 pl« 90^ représente un colombier au pied duquel est une volière à douze loges pour de grands oiseaux.
PI. 9 1 , fig. 1, 3 , 3, 4> 5, 6, volières de différentes formes et grandeurs. On devra observer qu'une volière doit tou-
l'éloignement, le coucou plaintif annonçant le retour de jours être disposée de manière à se partager en plusieurs
la belle saison. Puis, le soir , c'est un chant pur, hardi | dont les notes filées avec art, enflées à propos , produisent sur vos sens une impression indicible. Quelle puissante mélodie dans un oiseau tel que le rossignol d'une si frêle organisation !
Cependant, non content d'entendre dans votre bois cette séduisante harmonie, langage des oiseaux, vous voudrez encore multiplier vos jouissances et, renfermant ces petits êtres dans une prison dorée, les avoir près de vous, leur prodiguant vos soins et vos légères caresses pour les habituer à votre présence. A cet effet, vous pla-
compartimens , afin de diviser les oiseaux dont les espèces ne peuvent vivre ensemble. Il faut aussi pouvoir entrer dans le milieu de ces divisions comme en a , fig» 7 , pour de là soigner toutes les volières.
Il nous semble plus naturel de construire des volières uniquement en grillage au milieu des arbres, deniaaière à ce que l'on ne voie que ces jolis petits habitans des airs, sans apercevoir leur prison qu'il faut dissimuler autant que possible dans le feuillage. Des cabanes cachées ou d'autres petites fabriques leur serviront d'abris.
Cage suspendue comme un réverbère pour la mettre
à Tabri des chats et jouir du chant des oiseaux dans le feuillage. La potence est en fer et peut se transporter et de ficher dans la terre à volonté.
Nous avons cherché (chap. VI) à donner une idée des jardins zoologiques de Londres. On peul voir, pi. 92, quelques-unes des fabriques que le promeneur curieux y rencontre à chaque pas. La loge n** 1 renferme un ours blanc 5 la cage 3, très-vaste, est celle des singes 5 len** 2
est un tunnel on passage souterrain qui conduit sous la voie publique pour réunir une partie du jardin à un autre terrain que l'on a acquis du côté opposé. Ces trois vignettes sont tirées du Zoological garden de Régentas Part. Les trois autres numéros sont du jardin de Surrey, et représentent des loges de quadrupèdes et une grande volière située au midi pour y recevoir les oiseaux des tropiques.
§ 3. Fabriques d'ornement et de récréation.
Ces fabriques, quoique quelques-unes puissent être utilisées, sont plus particulièrement destinées à la décoration, et demandent h être motivées moins rigoureusement que les précédentes^ cependant elles doivent toujours élre en convenance avec le genre des scènes qu'elles servent autant à caractériser qu'à orner.
De^ cabanes.
Les cabanes sont des chaumières de trop petite proportion pour servir de logement , ou bien elles ne pourraient servir que pour loger des animaux ; nous en avons réuni plusieurs pour ce motif dans les articles précédens. Celles dont il nous reste à parler sont destinées à servir de pavillon de repos, et nous pouvons rappeler à cet usage les Cg. 2, pi. 86, et 1-2, pi. 87.
L'amateur des jardins assez heureux pour posséder
dans sa serre des palmiers et autres grands végétaux exotiques à effet, susceptibles d'être placés â l'air dans k belle saison , les groupera , à leur sortie de la serre^ de manière à composer une scène étrangère. La décoration pittoresque qui les accompagnera sera une cabane semblable à l'une de celles de Java, pi. gS, fig. 1, 2, ou de Sumatra, fig. 3, 49 ou de la baie de Tolaga, fig. 5» ou k chaumière indienne, pi. 96, fig. 1. Nous regrettons que les voyageurs n'aient pas apporté la vue extérieure de k belle cabane de Tonga-Tabou, fig. 6, pi. 93.
Les cabanes de la pi. 94 peuvent être considérées aussi comme ermitages^ celles de la ph 96, fig. 2, 3, seront placées sur de légères émmences ainsi que k cabane fig. 9, pi* 9 i ', les cabinets 5, 6, pi. 96, seryiront k tel usage que l'on voudra.
Nousavons recueilli, pi. 96 à lOi^ des fabriques d^omemensqui ornent le jardin agreste de M. Panckoucke (i)*
(1) Au moment de meUrc soos presse, nous noas voyons oblige de supprimer, comme ajanl trop d'étendue pour les bornes de noire ouvrage; une description particulière de ce jardin que nous nous e'iions plu à rédiger.
n nous a para intéressant cle réunir ensemble toutes ces jolies esquisses dues au crayon fin et spirituel de M* Au* mont, même la vue de l'orangerie chinoise que nous aurions pu joindre aux planches de serres. Elle est placée ici comme ornement éminemment pittoresque.
Sur une terrasse, un joli reposoir gothique (pl« gg, fig. 3) invite à s'abriter des rayons du soleil sous des guirlandes touffues de jasmin de Virginie aux longues fleurs pourpres.
Cette terrasse, terminée par les grises murailles des maisons voisines , contrastait tristement avec le coup d'oeil magnifique dont on jouit dans tonte sa longueur, mais ime riche et gracieuse décoration où brillent ensemble Tor , les peintures et la porcelaine chinoise, dérobe aux yeux cette sombre enceinte, et ce n'est point une vaine décoration^ c'est un palais destiné à loger des orangers aux
teurs de tableaux pittoresques celte idée ingénieuse* (Voy.pl. ioi,fig. 2.)
Sur la planche loo, fig. 2j on a figuré la façade de la chapelle de Guillaume Tell , imitée de celle qui est au lac d'Uri.
Près d'un marronnier touffu , qui s'élève au milieu d'un bosquet , vous n'avez d'autre vue que celle des troncs d'arbres; peu de chose était à faire pour jouir d'un beau panorama y et c'est ce qu'on peut exécuter au moyen d'un escalier rustique qui enlace le vieux marronnier comme la vigne embrasse Tormeau. Là , les écoliers n'ont pas besoin de jeter des pierres pour faire tomber les marrons , car ils peuvent les cueillir avec la main à la cime de Tarbre. (PI. loo, n** 3.)
Au bord d'un fourré épais et sauvage convient la cabane (pL loi, fig. i), imitée de celles de l'île de Jisey,
fimits dorés. On peut apercevoir dans le dessin de M. Au- et aux murs intérieurs de laquelle sont appendus des armes mont (pi. 103), la cour chinoise qui précède cette oran- et des ustensiles apportés du pays môme,
gerie et une balustrade entourant un bassin d'eau vive. A gauchi-, à travers une décoration chinoise à jour, on jouit de la vue d'une campagne immense : à droite se présente le berceau chinois de la pi. 99, fig. 3.
A l'extrémité de ce berceau, et sur un terrain qui s'élève, un banc se présente d'où l'on se plaît à retrouver sous un autre aspect la vue dont on a joui sur la terrasse; mais ici , la climpagne n'est visible qu'à travers l'ovale d'une espèce d'écran chinois. Assis sous un ombrage épais^ tout ce côté de l'écran est dans une demi-obscurité &vorable pour faire ressortir avec éclat le paysage en**
Quand le terrain monte et descend fréquemment, les lieux de repos doivent être souvent répétés -, li s'élèveront de jolis petits pavillons couverts de chaume (pi. 96, fig. 3, 4 et pi. 100, fig. 1), puis un banc circulaire, autour d'un majestueux chêne auquel est fixé un parasol immense. (i pi. 96.)
Nous prendrons occasion de ce chêne pour donner un conseîLsur l'art de vaincre une difficulté en horticulture. Le pied d'un arbre couvert , comme celui-ci , est privé du bienfait de la pluie, et il ne peut manquer de dépérir : le remède, cependant, est facile, car il ne s'agit que de lui
cadré par ce médaillon. Nous recommandons aux ama- rendre par des arrosemens fréquens cequ'il perd en pluie.
> La cbaumière russe (fig. i, pi» 99) est grande et élevée d'un étage; on monte sur le balcon rustique pour jouir du point de vue pittoresque que l'on doit y découvrir^ et l'on est surpris de se trouver dans un élégant salon dont tous les meubles et les peintures originales de Boucber et de Coypel vous reportent aux règnes de Louis XIV, de la régence et de Louis XV. Fermez les yeux, jardinistes classiques, jouissez sans examen amis de la variété et du plaisir.
' Sur le bord d'un lac, un des principaux ornemens est le rocher (pi. 97, fig. 1), que Tespace ne nous a pas permis de rendre plus en grand; la fig. 3 le représente, le spectateur étant supposé entré sous sa voûte à demi-éclairée , d'où on jouit de la vue du lac. Ce rocher est d'une construction heureuse et naturelle. Dans Ja fig. 4» pi* 999 nous en donnous l'esquisse, toujours à l'intérieur, et prise de côlé.
Le coteau où est situé ce jardin n'offre pas d'eaux vives à la surface du sol, il a fallu en tirer du sein de la terre. Beaucoup de personnes eussent établi un puits et un manège mû par un cheval. Mais ce manège, d'une forme disgraciieuse, on n'y a pas pensé, et le cJiepal à V écurie a été remplacé pnr quatre légères ailes de moulin qui , arborées sur une construction à jour, en arbres et en branchages recueillis dans le bois même,. mettent en jeu une invisible pompe, qui élève l'eau à une grande hauteur, d'où elle est versée dans des réservoirs dont un est renfermé dans une cabane (2 pi. 97) ; de là elle fournit au lac et à tous les besoins dans les jardins.
Nous avons tracé sur la pi. 97 le plan du moulin pris
à tous les étages, et toujours en y comprenant les étages inférieurs : le n** 4 ^^ celui du rez-de-chaussée, sur le sol qui couvre le rocher 5 le n** 5 est pris au premier étage ; le n® 6 au second et le n* 7 à la partie supérieure , où ne se trouve plus que la partie supérieure de la machine représentée plus en grand n® 8.
La belle galerie représentée fig« 1, pi. 98, vue de face, et fig. 2 dans sa perspective intérieure , est meublée dans toute sa longueur de sièges et de tables rustiques. Un es* calier vous conduit dans le belvédère (fig. 3), où des surprises de tous genres vous attendent. D'abord la vue de la campagne frappe vos regards, puis un grand miroir magique, fig. 4j où vous voyez en miniature ce que vous apercevez de Fautre côté avec tout le grandiose de la nature; ensuite l'écran fantastique (fig. 5), où sont enchâssés des verres transparens de toutes les couleurs, et que vous faites changer vingt fois en lui imprimant un mouvement circulaire sur son axe \ vous commandez ainsi au clair de lune, au soleil brûlant qui semble embraser la nature, l'incendie est sous vos yeux, à votre commandement.
Le léger belvédère ( fig. 3, pi. 96) est à l'extrémité d'une terrasse couverte où l'on trouve tout ce qui concerne les jeux et les exercices gymnastiques.
PapillonSf Behédères, Kiosques, Observatoires.
Les papillons se placent isolément partout où une scène gracieuse demande une fabrique élégante. Ils doivent cependant offrir un lieu de repos , non seulement agréable comme décoration , mais encore comme point
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de vue. Tantôt leur architecture sera enrichie de sculptures et de statues; d^autres fois elle sera légère et gracieuse. Placé sur un rocher au milieu d'un petit lac , ou sur une île partageant les ondes d'un ruisseau , un pavillon communiquera avec la terre par deux ponts légers, et réfléchira ses colonnes élancées sur le cristal des eaux; du coin d'un bois , ou à Feutrée d'un bocage solitaire , il offrira au promeneur un abri romantique contre les ardeurs du jour.
Les papillons rustiques jetteront de l'agrément sur les scènes champêtres. Quelquefois on se servira du rez-dechaussée pour serrer les outils du jardinier, et le dessus offrant un petit cabinet élégamment décoré fera un contraste piquant. Ces derniers se trouvent en convenance avec le jardm irrégulier d'une médiocre étendue.
Parmi les pavillons rustiques , il en est que l'on pourrait désigner sous la dénomination de pittoresques , par la raison qu'ils tirent tout leur mérite de la bizarrerie de leurs formes et de la rusticité des matériaux employés dans leur construction. On pourra leur donner la physionomie étrangère, d'une chaumière indienne ou d'une cabane sauvage comme il y en a sur les pi. 90 à 101 : ils plairont toujours par leur aspect pittoresque^ mais ils feront un effet charmant quand ils uniront la hardiesse dans la construction à l'originalité de la conception. Lafig. 5, pi. II 4, offre un modèle de pavillon suspendu et sur pivot , capable de surprendre par sa bizarrerie.
Les papillons en rotonde de la pi. 109 et fig. 7, pi. i4i peuvent être utilisés pour former des salles dt danse et de
concerts. Quoique toujours indépendantes , et même assez éloignées de l'habitation principale , ces constructions peuvent en prendre le caractère, à moins qu'elles ne forment elles-mêmes l'objet principal d'une scène. La rotonde ornée de colonnes, de pilastres et de sculptures, fera un effet convenable lorsqu'elle sera motivée par un château élégant. Dans une scène champêtre, ses colonnes disparaîtront , et la toiture en ardoise ou en zinc sera remplacée par une modeste couverture de chaume^ fig. 2, pi. 109. Dans un paysage agreste ou pittoresque, la rotonde rustique se trouvera en harmonie avec le pavillon d'habitation ayant le même caractère* La rotonde demichampêtre, fig. 5, peut, sans inconvenance, trouver place dans le jardin régulier de moyenne proportion.
Nous avons recueilli des modèles de différens genres de ces constructions sur les pi. io3 à m. La fig. 1, pi. m est celle d'un pavillon de concert et de danse ; les fig. 51 et 3 sont des pavillons de repos entourés de la galerie que les Anglais appellent véranda (voir page 176.)
La fig. 4 représente un pavillon d'architecture mau* resque. La fig. 5 est un pavillon ouvert servant de décoration au fond d'un jardin de ville.
La fig. 6 donne la façade d'un théâtre d'amateurs.
Les kiosques ne sont rien autre chose, chez les peuples de l'Asie, que des pavillons belvédères ordinairement consacrés à aller le soir savourer le sorbet , jouir d'une fraîcheur délicieuse et contempler le vaste horizon coloré des derniers feux du jour.
Chez nous on donne ce nom à de petits monuniens légers et élancés, construits pour fournir un point de vue
remarquable en plaçant le spectateur à une hauteur déterminëe.
Le belvédère est construit le plus ordinairement sur une maison , sur une terrasse ; le kiosque est plus ëlancé et souvent plus petit et plus léger. Nous confondrons quelquefois ces deux mots dont la définition n'est pas bien arrêtée- Belvédère veut dire belle vue.
Il arrive assez souvent qu'une colline, une forêt, ou tout autre objet , se trouve interposé entre un jardin et une perspective intéressante ^ de manière à la masquer aux yeux du promeneur, faute par lui de n'être pas assez élevé pour que sa vue puisse dominer par-dessus. C'est dans CCS lieux que l'on construit une petite tour renfermant un escalier par lequel on monte dans la lanterne plus ou moins élégante qui en couronne le sommet.
Les belvédères sont destine^ à alt'rer et retenir fe promeneur dans un lieu découvert oiFrant une perspective remarquable. C'est souvent sur le sommet d une montagne ou d'un coteau qu'on les construit , de manière que rarement on a besoin de les élever au-^dessus du sol. Cependant s'il arrivait que pour gagner de l'étendue dans le coup d'oeil on eût à en exhausser un de quelques pieds , c'est alors que , pour éviter de lui donner la forme d'une tour, ou pourrait risquer de lui faire une base en rochers artificiels. Nous en avons fait dessiner deux, pi. ii 5 et 116, qui peuvent donner au lec* teur une idée de leur construction et de l'eJBTet qu'on doit chercher à en tirer \ l'un est percé de manière à former un point naturel, l'autre ofire à sa base l'entrée d*une grotte. Il ne suffit pas qu'un belvédère soit bâti dans une
Tantôt on lui donnera la forme athénienne de la lanterne^ heureuse situation , il faut encore que l'élégance et la^ de Démoaihène^ dont le modèle admirable existe au parc grâce aient présidé à sa construction.
de Saint-Cloud; tantôt on figurera un jninaret^ semblable à ceux où les îmans vont crier l'heure de la prière chez les peuples mahométaus. Il est une autre espèce de kiosques non moins pittoresques, quoique d'un tout autre genre : ce sont ces petites constructions qui saillent d'un mur de façade ou de l'angle d'une terrasse. (Voy. pi. 1 17 .) Elles sont bâties dans la même intention que les précédentes y seulement il y a cette difierence qu'il ne s'agit plus d'élever le spectateur pour lui faire apercevoir Tobjet intéressant, mais seulement de le changer de position, et de lui donner la facilité de se placer dans un lieu où il n'aurait pu arriver si on ne lui en avait ménagé la facilité par le moyen de ce petit pavillon suspendu.
Nos gravures n'ont d'autre but que de donner des idées de composition ; il faudrait plusieurs volumes si nous avions voulu représenter des plans, coupes, détails et descriptions} nous nous bornerons donc, comme pour les pavillons, à de courtes indications.
Les pavillons des pi. 108 et 110 pourraient être classés dans les kiosques et belvédères.
La pi. 113 représente, fig. 1, un kiosque d'architecture orientale. Les fig* 3 et 5 des kiosques chinois placés sur des ponts. Les fig. 4 et 5 des kiosques aériens fiintastiques, tirés du jardin de Muskau. La fig. 6 un pavillon persan ou indien dont M. Canissié, architecte, nous a donné le dessin sous le nom de kiosque.
H. ii3, le pelk parillon n** 2 peut servir de belvédère. N* 1, belvédère fermé par des vitres. N** 3 et 4, kiosques de forme orientale constroiia en bois et en zinc peint , même les draperies. N» 5, kiosque en treillage. N° 6, kiosque de bois en grume.
L^pl. Il 4, ii5 et ii6 représentent des kiosques et bdfédères de formes très-variées.
UdbserpaUÀre est un belvédère Irès-élevé, dont nous avons donné plusieurs modèles. Ceux de la pi. 117 sout , iig. 1'*, un minaret musulman , et fig. 3, une tour. Les dessins de M. Canissié, pi. 118, représentent les plus jolis monumens qu'il soit possible d'imaginer en ce genre.
S'il arrivait que daus une localité la vue se trouvât masquée par quelque colline et que cependant sans beaucoup de frais on voulût élever un observatoire , d'où le coup d'œil s'étendrait au loiu> nous donnons comme un exemple fort simple l'observatoire dessiné fig. 4? P^* 117 ^^ que nous avons esquissé en Suisse.
Chapelles^ Oratoires^ Ermitages^ Ex-voto^ Temples.
Parmi les fabriques d'ornement , les*unes sont de simples constructions , tirant toute leur importance de leur eSet ; ce sont celles que nous venons de décrire. Mais d autres, les tombeaux, sont de véritables monumens destinés à réveiller dans notre âme de toucbans souvenirs , ou à y appeler la douce quiétude de la piété, telles sont les cbapelles , car leur effet pittoresque a engagé â les placer dans les scènes naturelles des grands jardins où l'espace a peimis de les isoler.
La cbapeUe italienne, pi. 119, deviendra par son
— Ml -
étendue, téglise d'un hameau^ où les fidèles se rendront & l'appel de la clocbe dont la voix letnr dit que tout dans ce monde est périssable et que les plaisirs ne doivent pas former la seule occupation de l'existence. Telle sera aussi l'église figurée pi. i4i9fig* 4*
Nous avons représenté, pi. 120, la jolie cbapelle formant une des plus intéressantes fabriques du jardin de madame Delisle. Cette chapelle , riche d'architecture semi-gothique, est remplie intérieurement de richesses artistiques. (Voy. page 164.)
Les chapelles et oratoires de styles de divers pays, pi. 121 et pi. 122, fig. I et 2, cette dernière d'un style gothique anglais, pourront être adoptés selon le caractère du site où on voudra les élever; mais presque toujours une fabrique de ce genre sera placée dans une scène tranquille, isolée si elle est d'une architecture sévère; la chapelle gothique, si elle est ombragée par quelques groupes d'arbres antiques , ne manquera jamais de réveiller en nos cœurs un germe de piété religieuse.
Quelquefois un simple ex^votOy enrichi par la munificence des pèlerins qui s'y sont rendus en foule, a été changé avec le temps en une petite chapelle, ou même en une église le plus ordinairement desservie par un ermite. Celte circonstance , assez commune dans nos chroniques, peut suffisamment motiver un semblable édifice dans une localité sauvage, écartée des habitations; mais alors, à peu de distance du monument, on placera l'humble demeure du solitaire.
Uermiiage (pi. 122, fig. 5) sera d'une construction simple et rustique ^ une doche suspendue sous un petit
dame 9 é\eyé sur le toit, servira au chapelain à instruire les villages voisins de l'heure à laquelle il adresse ses prié* res à l'Étemel. Un portique couvert de chaume ombragera le rustique porche de sa cabane , et à Tentrée sera la pierre sur laquelle le saint homme , pendant une belle soirée d'été, aime à venir méditer sur les grandeurs d'un Dieu dont les secrets échappent à sa pieuse intelligence. Un arbre devant le banc, et un petit jardin légumier faisant face à la porte , tels sont les accessoires seuls en harmonie avec l'austérité du lieu.
Ce genre de fabrique ne convient pas seulement aux scènes sauvages et agrestes , il peut se placer avec convenance dans tous les genres de jardins, pourvu que ce soit dans un lieu solitaire , écarté du bruit et du mouvement. Les deux cabanes pi. 94» pi- gS j fig« 1 > celle pi. 101, peuvent , au moyen d'un petit clocher ou d'une croix, être converties en ermitages.
Il est un autre genre de mouumens qui appartiennent aussi à la piélé , et qui se rattachant à des souvenirs d'événemens merveilleux , font naître dans le cœur un sentiment de respect religieux, de curiosité et d'admiration : ce sont les ex-polo. Ils seront motivés sur la lisière d'un bois, où jadis la protection d'une sainte, invoquée dans le moment d'un grand danger, a sauvé miraculeusement levoj'ageur égaré pendant une nuit obscure. (V. pi. 120, pi. 123, fig. 2, et tous les sujets de la pi. 124). Auprès d'une fontaine dont les eaux procureront des guérisons merveilleuses, on ne sera pas surpris de voir la statue miraculeuse de la Notre-Dame à laquelle elles doivent leurs vertus (pi. 123, ùg*[if 2, 3 et 4)* Ces petites constructions
qui peuvent accompagner un ermitage ou une chapelle sont extrêmement pittoresques. Les croix isolées placées d'une manière toute pittoresque deviennent ex-voto, tels sont les exemples que nous en donnons pi. 1 24*
Les templesy qui tiennent aussi à des traditions religieuses, peuvent se motiver dans des scènes où l'on veut, pour un moment, transporter le promeneur vers des climats étrangers ou à des époques reculées. L'imagination peut trouver un certain charme à rétrograder de quelques siècles vers ces temps où les arts, dans leur enfance, annonçaient déjà ce qu'ils deviendraient un jour. Ainsi la fig. 5, pi. 123, rappellera l'architectureprimitive^ les troncs d'ar* bres soutenant le toit de chaume indiquent l'origine des colonnes y cette sorte de hangar aura seryi d*abord à abriter des intempéries de l'air, l'autel de gazon sur lequel nos premiers aïeux offraient à leur Dieu les prémices de leurs récoltes, et sacrifiaient pour les apaiser des génisses blanches. Puis, l'art commençant à faire des progrès, et le merveilleux pénétrant les esprits , les hommes qui se vouaient au culte religieux s'entourèrent de mystères ; c'est alors que les images du Dieu qu'ils révéraient furent dérobées aux yeux du peuple dans le fond d'un sombre sanctuaire^ des clôtures plus riches s'élevèrent pour la cacher aux profanes (pi. 1 23, fig. 6). Les prêtres devinrent opulens des dons de la piété, et dans la suite des colonnes de marbre, et tout le luxe de l'architecture, vinrent remplacer les piliers grossiers et la simplicité rustique des premiers temples.
L'architecture devint un art que l'on soumit à des règles plus ou moins sévères ; mais, quoiqu'ayant la même
paire (pi. 127, fig. 2), surchargée de myslérieux hiéroglyphes, reportera notre esprit vers celte époque où un grand homme abandonna pour la belle Cléopâlre la possession de l'univers. Dans un vallon romantique, sous Tombrage mélancolique d'un if ou d'un saule pleureur , un obélisque de marbre blanc (pi. 127, fig. 5) sera édifié à la mémoire d'un ami. Aucune inscription ne sera gravée sur la pierre, mais une couronne de laurier et un flambeau renversé diront que le guerrier a succombé sous le fer meurtrier des ennemis de sa patrie. Enfin , un obélisque (pU 127, fig. 1), s'élevant dans la clairière d'une forêt, à Tenfourchure de plusieurs chemins tracés pour la commodité des chasseurs, éternisera la place où se passa une bonne action. De loin , sa forme régulière et élancée, sa couleur blanchâtre se dessinant sur la verdure rembrunie des arbres de la forêt, formeront avec elle un contraste aussi agréable que frappant. Ces monumens , et surtout le dernier, ne produisent tout leur effet pittoresque que lorsqu'ils sont vus à une assez grande distance 'y ainsi il faudra donc les placer dans des ccliappées de vue pour terminer une perspective.
Aujourd'hui que les cimetières sont devenus de véritables jardins, et que l'on se plaît à décorer les tombes d'emblèmes disant la vie de celui qu'elle renferme, et à les entourer de végétaux^ idée touchante qui fait que le souvenir de celui qui n'est plus se réveille incessamment à la vue des fleurs qu'il aimait, nous avons cru devoir donner quelques figures sur cette sorte de fabrique, non pas que l'on doive en être prodigue, car à moins d'avoir
origine, elle se plia bientôt au goût particulier de chaque peuple, et prit par conséquent des caractères diflTérens.
Les temples rustiques se trouveront parfaitement placés il l'entrée d'une sombre forêt, dont Taspect majestueux tenninera une scène champêtre. Ils peuvent encore figurer dans un paysage agreste ou riant , mais boisé, et ton* jours ils seront accompagnés de groupes et de bosquets.
Les temples égyptiens, pi. 1 25, fig. 1, 2, ne peuvent se lencontrer, avec quelque vraisemblance, que dans un désert aride et où les rares végétaux qui croissent dans les pays brûlans, laisseront nattre â peine leur feuillage pauvre et desséché ^ mais le temple, pi. 126, fig. 3 et^y d'un st^le grec le plus pur , et aussi les deux temples éle- ▼ésa l'Amour, fig. 1 , 3, pi. i26j celui dédié & Flore, fig. 3, et le temple d'Esculape de la villa Borghèse, fig. 4y sont des modèles qui peuvent être imités dans toutes les scènes majestueuses, riantes, tranquilles, mélancoliques, etc., parce que les règles de bon goût de cet ancien peuple ont été adoptées par toutes les nations modernes de l'Europe. Â ces scènes conviendra aussi l'élégant temple de la Reconnaissance que renferme le jardin deMuskau, pi. 126, fig, 5,6*
Obélisques f tombeaux^ statues^ vases*
Parmi les fabriques formant monument, les obélisques tiennent un des premiers rangs , si on les considère sous le rapport des effets de perspective. Comme les temples , ils sont empreints d'une espèce de caractère historique
îni les rend intéressans^ parce qu'ils rappellent de grands ^ ^ », ^ -
souvenirs. Dans une scène artificielle, l'aiguille de Cleo- l'esprit rempli d'amertume et d'avoir un penchant dé-
cidé pour les promeuades mélsncolîques, la renoontre d^nue tombe inspirera tonjoars quelque idée pénible , «t il &ttdra plnsieurs beures avant que l'imagination aoift OBtièrement drgagëe de rirapressioB qu'elle aura prodvite. La place d*un monument fiin^raîre est dans la scène jnâcuicoUque^ c'est 1» où sera le cliamp de repos lorsqu'une famille i^oudra conserver dans sa propriété les restes mortels de ceux qui leur furent chers, ou du moins élever un monument h leur mémoire. Si ce ne sont pas de semblables motifs qui fassent admettre une tombe, et que l'on veuille en établir une pour compléter «ne scène, alors elle portera le nom d'un de ces génies qui, de loki eu loîa, apparaissent comme de brillans météores pour éclairer le genre humain, ou celui de quelque homme de bien, obscur pendant sa vie, mais dont les bienfaits laisse^ après lui vu souvenir semblable A ces fleurs qui, détachées de leur rameau par l'orage ) se fanent, et cependant imprègnent encore l'air de leur parfum*
L'architecture des tombeaux sera plus on moins rid^, selon l'importance du personnage dont ils couvriront les cendres. Il faut éviter de s'abandonner k IcBâibousiasmc'de la douleur et des remets , lorsque Ton Sève ces funèbres constructions, si Ton veut toujours veatar dans les règles de boa gei&t et de convenancei morales qui doivent passer avant tonies ks aigres oansidérntiftns Ainsi, il serait aussi ridicule qu'inoQn¥enant de voir une mère élever un sarcophage magniBque à un jeune enfant reposant A côté des restes de son père, dont la tombe ne serait marquée que par une «impie pierre s^ulcrale*
Toutes les resaonnces de l'ardUtede ae déploiefont ériger A «n grainl faonme nn naornonent digne de imL {Voyci les pi. i^, fig« 7; pi, is8, ^ t, », 5; pL #39, fig. 1, 3, 5 ^ et pi. i^i, fig, 6.)
Dans ce dernier cas, on se trome pour «osî dâredncgé de payer A sa mémoire la dette de la patrie y mais loraqu%n tombeau n'est <3evé que pour vin homme onlinaire et par une aiSoction particulière, trop de faste et de grandonr dans sa construction deviendraient incon venanoe; il doit être simple et modeste comme les vertus de celui dont il recèle la dépomtte mortelle. (Voyex pL 119, fig. 4^ ^^ pl- tSo, fig. 1, s, 3.) Parfois le monument gothique, A l'aiguille <^Qoée, aux ciselures délicates., élevé A la mém<nre d'une sainte se présentera au regard comme celui de la fig. 79 pl« 1 ^Q^ dont le plan est donné fig. 8. Le monument de la fiimiUe pourra prendre la ferme d'un adumbarÎMiinj pi. 129, fig, 5 et 6«
Les statues ^onXle luxe de la richesse, si je puis me servir de ct4(e expression. Aussi convtenneiit-dies principalement a l'orneroentdes parterres symétriquement dessinés devant le palais ou le châteaM d'wn homme riche. Il iant qu'indépendamment de la matière, les statues soient précieuses par la i>eautc du travalL 5i lou m'est pas assez heureux pour pouvoir se procurer les chefs-d'œuvre des pnemiers maîtres, que Ton en ait aià HMÙns de bonnes ooiMCs-; aaais que jamais on aie faase figurer daxàs une ccunpoêition, de quelque genre que ce soit, ces âiauohes grossières, pnodmts monstrueux du 4:isean d'nn vanileux taîUeuff àe pierre*
U est cependant quelques circonstaaoes -aà l'-on pour*
nit pmt-èlre moUtct qvd^Ms morecMa de aciilpluxe n ae les prëseslint à Vaii ^œ comme MceMoires de cegl atM s acènet • Par esempte^ mi buste de Pan, place ntr Q» piédestal dans un tableau champêtre» peut se trooyer a cenvenance^ les bas->reliefs des quatre Saisoila, pi. 26, %. 4y antoar d'ane colonne s'élevant sur on banc circulaire, ne seront pas déplacés dans un bosquet où Ton aura rëimi, autant que possible, des végétaux qui donnent soGcesaîvement des fleurs ou des fruits pendant lea ^tre parties de Tannée ^ enfin, la statue d^un ancien preux dans un petit monument gothique^ ph i2&, Gg. 7^ <le?é au coin d'une forêt» sur la place où une vieille chronique annoncerait que» victime d'une noire trahison» il est tombé sous la lance d'un chevalier discourtois* Dans tons les cas, ces constructions sont» dans un jardin pjsa^er» des anomalies qui peuvent être agréables» mais dont 00 doit user sobrement. G^pendant» qui peut rélister à l'effet attrayant d'une statue» se détachant sur an sonabre feuillage» et que l'on aperçoit & une distance laÎBonnée d'une babil ation de luxe? Au bout d'une allée droite, les bustes» fig* 4» 5» 6» pi. 5i, seront d'un bel effet» et l'élévation du piédestal les fera apercevoir pardessus les bosquets.
Les eoUmnes isolées^ terminées par des statues» sont d'«n bel effet dans les jardins paysagers avec lesquels elles sont enharmonie» comme on en peut juger d'après celle du bosquet du Roi à Versailles. Elles prouvent que l'art peut quelquefois s'allier avec bonheur aux tableaux de la nature. Noua donnons» fig. 7-8, pi. 3i» des exemples de ces sortes de colonnes, que Ton peut exhausser beaucoup
plot au moyen des piédestaux» comme dans la 6g. ^, représentant la eolonnedn bosquet du Roi.
La fig. 10» prise k tiêola bdla^ F«ne des lies Borromées, est un pilier portant une statue en pierre.
Les pcu$s sont destinés anx mêmes usages que les statues^ mais ils sont beaucoup moins sévères dans leurs convenances. Pour peu qu'une habitation appartienne ft un genre d'architecture déterminé» et que la eompositioii générale soit régulière» ils y seront parfaitement en harmonie. Ils tirent tout leur mérite de l'él^ance de leur forme, de la beauté des bas-r(jie& dont ils sont ornés » et de la richesse de leur matière. On les place en lignes par paires ou isolés» sur des porliques, des piédestaux, des murs» des terrasses» etc. Si l'on plaçait un vase de forme élégante» connu sous le nom de Atédrcisy par exemple, près d'une chaumière» on ferait un contre-sens absurde; il existe certaines formes antiques qui seront en harmonie avec la chaumière elle-même. Le vase, fig. 179 pi* ^4> °^ ^^'^ déplacé nulle part. Nous l'avons vu employé en grand nombre et servant entre autres à orner une maison suisse dans un jardin à Suresne. Nous l'avons retrouvé chez le fabricant, faubourg du Roule, près l'église.
Le vase» fig. 12, pi. i4i» rappelant l'architecture lombarde» pourra être placé an milieu d'un bosquet.
Bxèdre.
Par ce mot on entendait en architecture» chex les anciens> un lieu de réunion où se trouvaient disposés des bancs d'où l'on pouvait» de l'un à l'autre, se vmr et
converser. Les deux bancs demi-circulaires qui existent à la porte de Pompëï^ et qui ont é\é imites dans les bosquets du jardin des Tuileries, àParis^ sont des exèdres. Un exèdre est représenté sur la pi. 26^ (ig. 5. Ou monte par quelques marches à un banc circulaire en marbre; sur le dossier de ce banc sont placés des vases contenant des plantes à fleurs. Celui-ci est Fexèdre antique proprement dit , semblable à ceux de Pompéï et des Tuileries. Il est couvert d'une tente de zinc , dont la peinture imite la toile d'indienne et qui est soutenue par des lances: çà et là sont plantées au-devant des corbeilles de fleurs.
Nous avons dû donner le nom d'exèdre & la décoration que nous avons fait graver sur la pi. 24* La Cg. i représente l'élévation, etlafig. 2 le plan. La lettre a indique des piliers en pierre ou toute autre matière, d'un pied à i5 pouces carrés; ils supportent des vases où l'on entretient des plantes en fleurs et surtout des géranium et des pétunia. Des arbrisseaux grimpants , toujours verts, entourent les piliers avec légèreté , si la matière de ces piliers (ou colonnes) est de nature & être vue, ou bien ils sont entièrement couverts s'ils sont sujets h se détériorer. Dans ce cas, le lierre remplirait très-bien le but. La lettre b indique des vases placés devant les quatre piliers qui forment deux pavillons a l'entrée del'exèdre À. Les lettres c d sont aussi des vases placés en rapport avec les piliers qui forment le demi-cercle extérieur ; le rang des vases d est plus élevé que le rang c , de manière qu'entre ces vases se trouvent deux marches e f^ pour monter sur le terre-plein g^ où sont placés les bancs A.
Deux marches servent de même à arriver aux pavillons A*
D'un pilier ou d'une colonne & l'autre les arbrisseaux se détacheront en guirlandes. En attendant que le lierre ou les autres arbrisseaux aient atteint la hauteur des piliers^ on pourrait jouir néanmoins de la verdure au moyen de plantes grimpantes annuelles ou vivaces, plus promptes à garnir que les arbrisseaux.
On conçoit qu'un tel plan peut être modifié de plusieurs manières, et que la pergole semi- circulaire de la fig. 3 le remplace , quoiqu'avec moins de richesse. Nous l'avons placé ici parce qu'il est susceptible des plus riches décorations en marbre, car nous aurions pu le classer dans la section de V emploi des végétaux.
Nous avons employé cet exèdre dans la composition du parterre fig. 4* En efiet, s'il forme une belle décoration quand on le voit de près , il doit aussi être vu & une certaine distance pour que l'on en obtienne tout l'effet dont il est susceptible. Comme nous avons omis dans la description du jardin cosmopolite, pi. 14» de décrire ce parterre indiqué sous le nom de parterre fleuri , nous allons en donner ici la description.
Devant l'habitation B, pi. 24 , s'étend une pelouse de forme allongée £, à Textréniilé de laquelle se trouve une autre pelouse i semi-circulaire entourée de l'exèdre. Des plates-bandes l m sont destinées à des plantes d'un effet éclatant ; celles extérieurs m sont plus élevées que celles intérieures Z. Ici se présentait un grand écueil : la longueur de telles plates -bandes n'ayant aucun point intermédiaire qui aidât l'œil à en apprécier la distance, auraient paru beaucoup plus courtes qu'elles ne l'auraient
éié réellement. C'est en pareil cas qu'il faut employer ce que les artistes appellent repoussoir^ c'est-à-dire placer des objets intermédiaires qui coupeat les lignes et aident i Toeil à mesurer la distance. Les deux corbeilles, que nous avons placées au milieu des plates «bandes, remplissent entièrement le but : elles coupent les lignes sans masquer le point de vue; ces deux simples cercles évitent la monotonie et animent la scène. Sur les côtés sont des pergoles légères semblables à la fig. 3, pi. 24* Au-devant sont deux rangées d'arbustes en caisses. Derrière la pergole sont deux plates*bandes circulaires n, plantées en rosiers. Deux statues font face aux allées qui bordent la grande pelouse.
JeuXf bateaux, barques, gondoles, barrières^
sièges, étagères.
Les barques, destinées à varier le plaisir de la promenade^ pourraient entrer dans la classe des fabriques, parce qu'elles font le cbarme d'un jardin placé dans un site assez beureux pour avoir d'abondantes eaux. On a moins besoin de les adapter aux caractères des scènes , mais leur forme devra toujours être élégante. Les gondoles cbinobes, pi. iSg, fig. 1, et pi. i^a , Ibl jonque chinoise, pi. 140, fig. 1, sont de cbarmans modèles; on aime la forme de ces sortes de barques parce qu'elles sont généralement légères et gracieuses dans les détails. Toutes ont un pavillon pour abriter les promeneurs au soleil.
Si dans une scène dont l'aspect est italien, on aime que tous les accessoires portent le même caractère, alors
la barque prendra la forme de ces élégantes gondoles qui sillonnent le Rialto, pK i4o, fig* 3, et pour quelques ins« tans on jiourra se croire au milieu de Venise la superbe.
Si vous préférez la chaloupe française, alors nautonnier habile, vous dirigerez votre esquif à travers les réci& et les îles, en vous servant de la rame et des voiles, pendant que vos voyageurs tendront aux poissons des filets trompeurs ou leur présenteront l'hameçon perfide. (PI. i59,fig.2, 5, 4, et pi. 141, fig. 8, 9, 11.) La fig. 10, même pi., donne l'exemple d'une galère grecque. Quelle que soit la forme que l'on veuille donner â un bateau, il faudra toujours sacrifier l'élégance i la solidité; s'il peut inspirer la moindre crainte de danger, même à la personne la moins timide, on aura manqué le but qu'on se pro* posait , quand même le peu de profondeur de Feau ne rendrait le danger qu'apparent. .Loin d'éprouver du plaisir dans une promenade 9 elle deviendrait un vé-* ritable supplice pour la plus grande partie des personnes qui auraient osé s'embarquer sur une frêle nacelle, toujours prête à faire naufrage au moindre choc.
Les jeux servent peu à décorer un jardin, parce qu'ils ne font pas précisément fabriques; mais il en est quelquesuns dont la mécanique ingénieuse peut se présenter trèsagréablement à l'œil. G^est près de l'habitation, dans les scènes riantes et gaies, que l'on établira la balançoire qui plaît à la jeunesse (pi. i43) , le jeu de bague (pi. i44 ^t 145), et la bascule (pi. i44)« Le ^i^ à F arc sera dessiné par une palissade de verdure, sur la lisière d'une prairie ou d'une pelouse; ceux au pistolet et au fusil seront trèséloignés, non-seulement pour éviter les accidens, mais
encore pcmr qae k bmit des dëlonaticms ne parrieime pas aox oreilles des penoDoe» qui se trouTent dans l'habhatkm* Beancoop de femmes ne peuvent entendre le bmit d'nne arme à feu sans eiïroi, et ce bruit rëpëté devient incommode k font le monde. Outre cela, il effraie les oiseam domestiques an point de les feire déserter pour toujours le colombier ou la base-cour.
Nous aurions eu beaucoup d'autres appareils pour les jeux k citer et^à représenter ici, mais ce sujet comporte beaucoup de détails, et nous n'aurions pu que répéter ce que nous aTÎonsdéji publié dans les âmusembns de la CAliPAGNS, ouvrage en 4 volâmes, qui est entre les mains de tous les amateurs des plaisirs à la campagne.
Nous avons ajouté à cette édition le jeu de bagues^ pi. 145) dont le mécanisme est souterrain. Il a été com^ posé par M. Canissié. En voici la description. PI. i45y à droite, vue du jeu de bagues; à gaucbe^ coupe et plan y a , plan de la charpente ; h , plan du plancher haut ; c, escalier en bots pour monter sur le plancher haut \ d, palier ; f^ tribune pour celui qui est chargé de placer les bagues. Les serviteurs chargés de tourner sont dans un sonbassement, attachés à un bras du levier transversal. Les dragons et les nacelles sont abrités du soleil et de la pluie par une couverture en tôle de zinc^ formant parasol, et qui tourne avec l'arbre du milieu.
L'appareil de la danse de corde est figuré pi. 14^; il €st fort simple et peut être exécuté partout. Un mouffle sert à tendre la corde, laquelle est peu élevée de terre. Nous ne donnons pas cet appareil comme une décoration pour les jardins, mais connue une récréation des plus piquantes. Nous ne voyons que le Jeu de la vessie qui soit plus
récréatif. ( Voyez lea Amuêtmuns de la campagne. ) Uenjambée des giaas ou vindas^ pL i44» ûg. 3, est un exercice gymnastique qui a lieu sur un autre appareil ibrt simple : il s'agit seulement de fixer en terre^ avec la plus grande solidité, un mât ou poutre de i5 k 20 pieds» On pose sur son sommet une calotte en fer disposée pour y tourner très-facilement sur pivot; à cette calotte^ et k dîstancea égales, sont attachées quatre cordes qui deacen* dent jusqu'à 3 ou 4 pieds de terre^ et au baa desquelles sont fixés par le milieu autant de petits paloniers, ou barres de bois longues d'un pied a un pied et demi. Les élè** ves saisissent ces barres par les deux mains , s'écartent du mftt, et courent de toute leur force en décrivant un cercle* Bientôt la» vitesse et l'élan leur font quitter la terre qu'ils ne touchent par intervalle que de la pointe du pied. Ils peuvent même, en relevant les genoux contre la poitrine^ être transportés ainsi pendant longtemps. Quelquefois ils se choquent, mab toujours sans se faire de mal. Cet exercice, qui est très-actif, est un des plus amusans et des plu» salutaires.
Nous avons feit graver aussi \e portique de la gynuias^ tique f sur lequel la jeunesse aura à s'exercer pour acqué' rir la vigueur et l'adresse. Il est construit avec une grande simplicité, puisqu'il consiste en une seule barre très-forte^ posée et attachée à deux arbres, k 10 pieds de terre, s'il doit servir à des adultes, et seulement à 6 ou 7 pieds s'il n'est destiné qu'à de jeunes enfans. Voyez fig« 5, pi. 26. Le premier objet pendant au portique est une échelle de corde^ le 2* une corde Usse, le 3* un trapèze^ le 4* une corde vacillanle et le 5* une corde nouée; tout l'appareil est uni en haut par une corde à passage. Divers exer-
decs se prati^jneiil sur ce portique : on monte par une corde et l'on se suspend à la conle à passage pour redes* cendre par une autre, ou par rdchelle, etc., tantôt libre, tantôt arme, on portant un fardeau plus ou moins embarrassant. La barre transversale, qui forme et soutient le portique, peut être escaladée pour s'y exercer debout, ou à califourchon , et redescendre par les cordes. Le trapèze fait Toifice d'une sorte de balançoire sur laquelle on peut varier les exercices à l'infini par toutes sortes de monvemens et de voltiges. La corde vacillante est un bâton*
Les barrières^ ireillagea fX palis sembleraient^ au premier coup d'œil, présenter peu d'intérêt; cependant, employés avec intelligence^ ils produiront un effet pittoresque qn^on n'obtient pas toujours de constructions plus considérables. Vus à travers des masses de verdure, leur couleur uniforme et leur régularité contrastent agréablement avec les formes variées et le brilLint coloris du feuillage. La porte i claire-voie peut aisément prendre le caractère d'une scène et même le rendre plus saillant. C'est ainsi qu'on pourra la faire gothique, pi. 146, fig. 3; rustique, fig. 4; pL 1479 fîg* ^9 et i5o, fig. 3^ champêtre, pl« 146, fig. 3; ou ornée, pi. 1479 ^* ^ et 4; et i5o, fig. 2. On pourra même lui donner la physionomie étrangère, telle que la chinoise, pi. 146^ fig. 1; iSo^ fig. 4» pour la mettre en harmonie avec un tableau particulier.
La fig. i'*, pi. i5o, représente une barrière anglaise» Ces sortes de portes sont établies très-solidement et ne sont pas sujettes à se déplacer. La barre oblique a a a les soutient contre leur propre poids. La barrière n® 5, pi. 146, est anglaise aussi et construite d'après le même principe de solidité.
Les palissades serviront non-seulement à clore les petits parcs tracés autour des cabanes des animaux, mais on les emploiera encore, dans de certiûnes ctrconstauces, à tromper l'œil sur les limites de quelques compositions champêtres. Par exemple, un massif, une touffe de bois, qui se trouveraient placés an milieu d^une pdouse ou d'une prairie, mais hors du jardin, paraîtraient s'y rattacher si on les entourait d'une petite palissade peinte en blanc; le promeneur^ loin de soupçonner que l'intention de l'artiste a été de faire paraître sa composition d'une étendue plus considérable qu'elle n'est réellement, croira que cette palissade n'a été placée là que pour défendre la propriété contre la dent des bestiaux. On s'en sert pour le même effet, en les établissant dans des lieux très-reculés au-delà des véritables limites, mais de manière à les faire remarquer et à les faire prendre pour des portions de clôture. Ces petites constructions demandent beaucoup de goût et d'art dans la manière de les établir. Les plus simples et les plus agréables consistent en baguettes de châtaignier ou autre bois très-souple, entrelacées avec grâce^ maintenues par des osiers, représentant des portiques, des losanges composés, et mille autres figures plus ingénieuses les unes que les autres. Nos planches 148 et 149 offrent des modèles de celles qui nous ont paru les plus jolies. Celles de la pi. 148 ont de 6 à 8 pieds de hauteur.
Les bancs ^ pi. i49 et i5o sont des objets de peu d'importance, si on les compare aux différentes fabriques dont nous nous sommes occupés ; cependant ils ne doivent pas moins fixer l'attention dé l'artiste, et se trouver en harmonie avec le caractère des scènes. Le bon goût en dessinera les formes et en indiquera la matière : le marbre sera
employc devant un palais, la pierre ou même les planches dans un jardin symétrique; ils seront rustiques, c'est-àdire en treillage de bois couvert de son écorce , dans un jardin paysager. C'est surtout leur place qui demande à être choisie avec discernement. Un banc est le véritable moyen de fixer l'attention du spectateur sur un tableau, et de l'amener sans effort à en observer tous les détails. Dans leur construction on donnera toujours la préférence au bois plutôt qu'au marbre et à la pi«rre, parce que ces derniers sont très-froids et peuvent être dangereux. On fera bien de compotier le siège même du banc de deux pièces de bois au lieu d'une seule, comme on fait ordi^ nairement. Chacune des deux pièces ou planches sera inclinée de quelques lignes au milieu, et laissera une ouverîure de six lignes pour écouler les eaux de pluie. Celte inclinaison donne le creux que l'on a soin de pratiquer aux chaises de paille, et prèle bien mieux au repos. Nous avons apporté de Suisse ce siège qui est figuré dans le BON JARDiNisa de i854' Dans celui de 1837 se Irouve figuré le banc à recouvrement et dossier mobile usité dans les jardins royaux. Ces deux planches sont reproduites dans les Figures du Bon Jardiniisr, onzième édition, 1839. Nous avons vu quelquefois un banc tournant comme un tour de potier et d'un usage amusant pour quelques personnes, lorsqu'il était placé dans un endroit dont il barrait le passage, pi. 108.
Nous avons réuni dans les fig. 6 à 11, pi. i5o, des sièges tirés du jardin de M. Panckoucke^ les modèles de tabourets, fig. 9 et ii, ont été gravés dans une trop grande proportion relativement aux autres.
Le hanc couvert du jardin de M* Panckoucke, fig. 10, pi. 91 ^ est construit de bois en grume. La fig. 10 bis représente le plafond qui est sous le toit. On a esquissé dans le même jardin le banc rustique, fig. 1 1 , entrelacé dans les arbres.
Les bois les meilleurs pour construire des sièges de bob en grume ou à écorce, sont, en première ligne, le châtaignier, et ensuite l'érable. Les racines de vignes donnent des pièces contournées et noueuses pour les ornemens. On emploie aussi le chêne et le sapin pour les pièces à travailler. Le hêtre sert à faire des ouvrages propres, mais il est de peu de durée. On fait peu de tenons et de mortaises, ils sont remplacés dans une partie de ces ouvrages par des encoches dans les grosses pièces, voyez pi. i5o, fig. 12, et par de bons clous d'épiogle. Les autres parties s'ajustent en sifflet. On emploie aussi l'écorce de châtaignier pour recouvrir des pièces plates, apprêtées en sapin ou en chêne, et on les fixe avec des clous d'épingle fins à tête. Les parties très-courbes se forment, comme dans le treillage ordinaire, par des traits de scie plus ou moins rapprochés les uns des autres, selon que l'on veut cintrer plus ou moins. Quand les pièces du siège sont posées et clouées, on les coupe toutes à la longueur qu'elles doivent avoir pour la place qu'elles occupent*
Dans la pU i5o, fig. 5, on voit une étagère ou théâtre de fleurs pour placer avantageusement les collections de plantes en pots^ telles qu'oeillets , oreilles d'ours , plantes grassçs, etc. La forme régulière convient à cette construction*
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